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A Monsieur 'HO'BE&T CJLMO.V, 

Conseiller Général du Lot, 

(PA'MS. 

Cher ami, 

Eh quittant 'Paris, je promis de vous faire 
connaître les pays que j'allais parcourir. Mais les 
quelques lettres que je vous ai adressées n'ont pu 
vous permettre d'apprécier à sa juste valeur un 
pays aussi vaste que l'est le Canada, aux ressources 
si variées, et dont naguère nous soupçonnions à 
peine, l'histoire. 

'Deux ou trois lettres de plus n'auraient pas un 
meilleur résultat ; aussi me suis "je décidé à réunir 
en un volume nies impressions de voyage. 

En vous le dédiant, j'espère tenir ma promesse 
et accomplir un double devoir : celui de recon­
naître vos bienfaits, et d'intéresser à l'avant-garde 
de la race Jrançaise sur le continent américain un 
patriote capable de l'apprécier et de lui être utile. 

Acceptez donc, à ce double titre, ce faible témoin 
gnage de ma vieille amitié. 

Québec, ce 15 juillet 1884. 



INTRODUCTION 

Ces pnges ne courent pas après la gloire littéraire. C'est 

une œuvre sincère, étudiée chez les différents peuples au point 

de vue de l'intérêt de la race et de la langue françaises et de 

leur expansion dans le monde. 

Tous les pays autour de nous, et principalement l'Angle­

terre, se développent et accroissent chaque jour leur influence 

au détriment de la nôtre. Les .diverses statistiques officielles 

publiées en France font chaque année des révélations alarmantes 

pour la vitalité et l'avenir de notre race. 

Exposer les causes de la supériorité de nos voisins, recher­
cher celles de notre infériorité, et en trouver le remède, n'est-ce 
pas là une œuvre qui s'impose aujourd'hui comme un devoir à 
tout français qu'anime un profond amour de son pays ? 

Nous apportons donc à nos compatriotes notre part de tra­

vail et d'expérience. E t nul ne sera plus heureux que nous si, 

n 'ayant pas entièrement réussi à leur plaire, nous parvenons du 

moins à leur être utile. 



Le leiteur sait déjà par les grands truite les conditions do 
suciès de la race anglo saxonne. Nous croyons toutefois, pour 
l'enchaînement logique des points de comparaison, devoir com­
mencer par un exposé synoptique des causes efficientes do la 
réussite de l'émigration anglaise, émigration qui est la soûle 
cause île la grandeur de l'Angleterre. 

Ouvrii de» débouchés à leurs industries métropolitaines et 

monopoliser les produits des colonies, tel fut le but poursuivi 

par toutes les nations de l'Europe. Mais les guerres longues et 

conteuses, que les unes et les autres soutinrent pour s'assurer ces 

débouchés, mollirent suflisaniment l'erreur des notions écono­

miques qui les firent entreprendre, l'expérience ayant prouvé 

qu'elles pouvaient jouir des avantages naturels de ces pays sans 

aucuns frais. 

Instruite par la guerre qu'elle, soutint contre ses treize 

colonies de l'Amérique du Nord, l'Angleterre fut la première à 

reconnaître les erreurs de sa politique coloniale ; car, à peine 

livrés à eux-mêmes^ sans aucun lien politique ou administratif 

avec la uiétiopole, les Etats-Unis trafiquèrent naturellement 

avec les gens de leju' race et parlant leur langue; et les échanges 

s'accrurent dans une telle, proportion que l'Angleterre regretta 

sans doute les millions et les.hommes inutilement sacrifies dans 

la guerre de F Indépendance. 

De'wllo épique data i t lu prospérité toujours croissante des 
Etats-Unis et le grand courant d'émigration qui se forma en 
Angleterre. 

A quoique teiu-ps de là, u<n pl:éu«mène xemarquaibleacheva 

de fixer les éoujuinastes anglais sur;la ligne politique à suivie. 

Noua voulons parier de» .ceauiafa que les anglais (jetèrent ,p$hy-

rnôle au sud de l 'Australe avec quelques viyj.es de caxaj&q/De 
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et quelques outils, le rôle des navires ou des •cauonuières se résu­

mant à empêcher la désertion de ce continent. Tendant dix ans, 

ces éléments, où tons les degrés du délit et du crime étaient 

représentés, travaillèrent, se condensèrent et, après s'être consti­

tués eux-mêmes en une société régulière, refusèrent de laisser 

débarquer de nouveaux réprouvés. Quels sont donc les faits que 

tout esprit sincère devait nécessairement dégager *de cette résur­

rection de milliers de condamnés à la vie active et honnête, et 

quel en fut le grand facteur? D'abord l'éloignement et l'oubli, 

mais surtout le milieu libre pour la pensée, pour la conscience et 

pour l'énergie. 

Dès lors l'Angleterre continuera son expansion coloniale. 

Et, mettant à profit l'expérience qu'elle vient d'acquérir, son 

r$le se bornera désormais à essaimer vers les différents pays du 

globe, et à respecter la liberté individuelle qu'elle considérera 

comme la condition sine quâ non du fonctionnement régulier 

des lois économiques ; elle dépensera son or et emploiera ses 

canons à augmenter la liberté d'action de cette initiative ; les 

colonies grandiront sous son égide ; et, peu à peu, elle préparera 

leur émancipation. Ce n'est pas tout cependant. Les sujets de la 

Grande-Bretagne seront poussés vers l'émigration non seulement 

par les succès de leurs amis ou de leurs parents, mais encore 

par le gouvernement lui-même qui facilitera cette émigration de 

mille et mille manières. 

L'éducation pratique que les Aùglo-Saxons donnent à leurs 

enfants ne joue pas un r§le moins important dans l 'œuvre d-3 
la colonisation, et nous ne croyons pas sans intérêt d'esquisser 

quelques-uns des traits de cette édueution qui nous est si peu 

familière. 

E n Angleterre, comme aux Etats-Unis, l'enfant ne reste 
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bébé que durant trois ans. Aussitôt qu'il parle et perçoit la 
différence des objets, plus de soins outrés. Le père et la mère ne 
lui parlent que pour lui enseigner un fait. A toute question : 
qu'est-ce que cela ? c'est une table, un couteau, etc., mais 
toujours une réponse nette. A cinq ans, le père en rentrant de 
son bureau cause avec son fils. Est-ce à dire que ce petit 
homme soit atrophié par un développement trop précoce du 
cerveau ? non ; car la récréation et le jeu sont toujours de vrais 
exercices du corps. 

A quelque classe qu'il appartienne, un enfant de cinq ans 
connait la valeur de l'argent. Nous ne donnerons que deux 
exemples : 

Nous avons vu dans une ville des Alleghanys l'enfant d'un 
millionnaire, et appartenant à une des familles les mieux posées, 
aller jouer sur les pentes couvertes de neige. Un savetier offre 
25 centimes à qui voudrait pelleter la neige pour faciliter l'accès 
à "sa boutique. Aussitôt, le fils du millionnaire se précipite sur 
une pelle, fait conseiensieusement son travail, en touche le prix» 
et le soir, au souper, dit à son père-. "Ihave rnade money 
to-day (j'ai fait de l'argent aujourd'hui.) Monsieur Thomson 
m'a donné un job (entreprise), et il m'a payé." Ni le père, 
ni la mère ne songèrent, comme on l'eut fait en France, à lui 
repiocher cette humiliation pour le rang de la famille. 

De quatre à six ans, les enfants d'ouvriers vendent des jour­
naux, courent après un omnibus, un tramway, s'élancent dedans, 
vendent leurs jp urnaux, rendent la monnaie sans jamais com­
mettre la moindre erreur; et, quand le père a du travail et 
par conséquent de l'aisance, l'enfant met son argent à la banque 
(espèce de banque minuscule consistant en un coffre fort de 10 
pouces carrés). Il sait déjà que l'argent doit être mis en dépôt 
dans une banque. ''"' 
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A douze ans, il ne rend'compte de ses affaires à personne. 
11 cherche lui-même une place ; et nous en avons vu souvent 
qui, sur un refus d'augmentation de salaire, mettaient eux-
mêmes une annonce dans un journal pour offrir leurs services 
en stipulant succinctement leurs aptitudes et ce qu'ils voulaient 
gagner. 

En résumé, on leur fait comprendre de bonne heure qu'ils 

n'ont rien à attendre de leurs parents, et que c'est seulement par 

le travail et l'esprit d'entreprise qu'ils pourront s'assurer le con­

fort du " a t home" (chez soi). E t c'est ainsi que ces jeunes 

générations laborieuses, intelligentes, vivant d'elles-mêmes dès 

la plus tendre enfance, sont préparées au " struggle for life " (la 

lut te pour l'existence), à quitter sans regrets le clocher de leur 

ville natale pour venir dans les pays les plus éloignés tenter la 

fortune et y fixer définitivement leur demeure, si la fortune leur 

sourit. Elles savent que partout et en toutes circonstances 

elles trouveront une aide et une protection efficaces. 

L'Angleterre a-t-elle lieu de regretter sa politique ? Nous 

trouverons la réponse dans l'examen des résultats acquis. 

Lors de la guerre de l'Indépendance, la population de la 

Grande-Bretagne ne dépassait pas 15,000,000. Et, malgré le 

fort, courant d'émigration qui se forma à cette époque, elle vit sa 

population s'élever, en 1821, à 21,282,187. Depuis, elle n'a 

cessé de fournir chaque année une foule considérable d'émigrants 

dont le nombre s'est élevé, en 1880, à 144,000 pour les Etats-

Unis seulement ; et le dernier recensement de 1881 nous montre 

que la population de la Grande-Bretagne est de 35,246,562. 

Mais ce n'est pas là le seul avantage qu'elle ait retiré de l'émi­

gration. Celle-ci a été et est encore une soupape de sûreté qui 

permet à l'Angleterre de se débarrasser du trop-plein de sa popu­

lation et de vivre ainsi dans une tranquillité relative. Ne voyons 
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nous pas», en ellel, le gouvernement anglais user aujourd'litii de 

cette souj a pu pour éloigner do leur île les agitateurs irlandais 

qu'il dirige à se* frais vers les Etats-Unis ou vers ses colonies. 

En urraeliant ainM une foule de malheureux aux horreurs du 

paupérisme, e t tout en s'assurant la tranquillité à l'intérieur, 

l'Angleterre l'onde des colonies prospères qui parlent la langue 

de la métropole, ouvrent de vastes débouchés aux produits de 

ses industries, et augmentent son commerce dans de telles propor­

tions qu'elle peut être considérée comme la pi entière nation 

commerciale de l'Europe. Elle est en même temps la première 

nation coloniale; car elle con;i..aiide à plus de 200 millions de 

sujets ; et, comprenant les colonies de l'.V i:;rh»terro et les Etats-

Unis, il y a de par le monde plus dis c e n t millions d'Anglo-

Saxons qui parlent la langue anglaise. 

Voyons l'Allemagne : La population totale de l'empire 

allemand, en 1875 , était de 4 2 , 7 2 7 , 3 7 2 . En 1880 , elle était de 

45 ,194 ,172 , accusant ainsi dans une période de cinq années 

une augmentation de 2 ,466 ,800 . Et cependant, en 1 8 7 5 , l'émi­

gration que l'Allemagne dirigeait vers les différents pays du 

Nouveau-Monde, s'élevait à ."19,773, pour atteindre 1 0 6 , 1 0 5 , 

en 1880 . 

11 y a .'!() ou 40 ans, les allemands n'avaient pas le goût de 

l'émigration. Mais, attirés par leurs parents ou leurs amis qui 

avaient réussi, on vit s'établir à cette époque un courant d'émi­

gration considérable, en dépit des rigueurs de la loi militaire et 

des entraves opposées par le gouvernement allemand. Et, 

quoique l'Allemagne n'ait pas à proprement parler de colonies, 

elle n'en a pas moins établi dans les Etats-Unis des groupe? 

puissants et nombreux, tels que ceux de Madison, de Milwaukee, 

dans le Wisconsin, de St-Paul , de Minnéapolis, dans Je Minjae-

sotn, de Chicago, de New-York, etc., où. sont précieusetnest 
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conservées la langue et les mceurs de la inèvo-putrie. Leur im­

portance est telle qu'elles augmentent dans des proportions 

immenses le commerce de l'Allemagne avec les Etats-Unis, et 

qu'elles exercent sur la politique générale de ceux-ci une 

influence considérable, dont nous aurons l'occasion de parler 

plus loin, 

La Hollande, elle aussi, essaime vers les Antilles, la Guy­

a n e les Moluques,/les Célèbes, etc., et possède des colonies 

prospères qui renferment près de 20,000,001) do sujcU- Sa 

population s'accroît rapidement. En 1869, elle était do 3,088,-

000 ; le recensement de 1880 accuse 4,000,000 habitants. 

Qu'étaient la Suède et la Norvège au commencement de 
ce siècle ? et que sont aujourd'hui ces deux pays? En 1800, 
leur commerce d'importation était de 82,409,000 francs. Eu 
1879, il était de 220,442,000 francs. Celui de l'exportation a 
suivi les mêmes progrès, n'élevant dans la mémo période de 
Sf>.4'.'i;,<>u0 francs a 180,104,000 francs. 

Eu 1800, le chiffre de leur population était de 2,347,207. 
En J.870, nous la voyons s'élever à 4,108,525. 

Voilà encore un peuple qui émigré depuis plus ds 30 ans, 
fournissant chaque année aux Etats-Unis ou uux autres pays 
une moyenne de 18,000 âmes. Eu 1880, l'émigration était de 
42,109. 

Tournons maintenant nos regards vers les peuples qui u'é-
migrent pas ou presque pas, tels que la France, l'Italie, la Grèoe, 
l'Espagne, etc. Nous ne tarderons pas à constater que ces pays 
restent stutiounaires ou augmentent dans des proportions à peu 
près insignifiantes, et à nous convaincre que l'avenir appartient 
aux peuples qui émigrent. Nous nous contenterons toutefois 
d'examiner notre situation à nous Français au milieu du déve­
loppement général de ces peuples. 
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Depuis près d'un siècle, la natalité franc.lise était déjà bien 

faible, mais nous l'avons vue décroître sans cesse dans ces der­

niers temps. En tffet, en 1877, l'excédant des naissances sur les 

deV's émit de 142,020. En 1878, il n'était plus que de 98,147 ; 

En J 871', nous le voyons descendre à 96,047. Et, tandis que 

les autres nations de l'Europe doublent leur population dans une 

moyenne de 50 ans, la Franc: n'effectue a doublement qu'en 

198 ans ! 

Quant à nos colonies réunies, elles ne renferment pas plus de 

ii h 4 millions d'habitants, en y comprenant les aborigènes, les 

troupes françaises, nos colons, les fonctionnaires et leurs familles. 

De telle sorte que, si nous ajoutons à ce nombre les 37,321,1 80 

français i|n'accuse le recensement du 18 décembre 1881, et les 

fronçais disséminés dans les pays étrangers, et 'dont lus diffé­

rentes statistiques nous permettent d'évaluer approximativement 

le nombre à 400 mille environ, nous verrons combien est petite la 

place que nous occupons par rapport à celle de nos voisins. 

Pourquoi les Fiançais n'éinigrent-ils donc pas, eux aussi '. 

Seraient-ils incapables d'obtenir les mêmes résultats que leurs 

voisins ? Seraient-ils impiopres à fonder des colonies et bons 

seulement, à vivre toujours dans la contemplation béate de leur 

glorieuse nationalité ? c'est là l'idée qui a généralement cours à 

l'étranger, et qui trouve trop souvent, hélas! quelque crédit 

auprès de plus d'un de nos compatriotes. I l suffit cependant d'é­

tudier les faits pour acquérir la conviction que notre race a tontes 

les qualités, mais qu'elle se perd au milieu d'elle-même 

Nous n'entendons pas faire l'histoire de nos colonies. Mais 

ne nous suihra-t-il pas, pour acquérir cette conviction, de rap­

peler les merveilleux résultats de la politique coloniale poursui­

vie par Richelieu, Colbert, Vauban, etc. ? N'est-ce pas en effet 



sous leur ministère que, les premiers, les Français, ou h hache, 

•mie mousquet ou l 'évangi le à la main, ouvrirent l 'Amérique 

du Xmd à lu civilisation, parcourant en tons sens œ vaste con­

tinent, «le.* bord.-» du Sain t -Eaurent aux montagnes rocheuses et 

à lYmboucbure du .Mississippi, et marquant avec mie sagacité 

remarquable les emplacements do ces villes dont le. prodigieux 

développement est aujourd'hui la gloire des Etats-Unis «a fait 

l'étonnement des nations «le l 'Europe ? N'ont-ils pas laissé par 

tout des traces nombreuses, profondes et durables de leur esprit 

hartli et colonisateur? Les Canadiens, les Aeadiens, les Louisia-

nais sont là pour nous répondre. Ce ne sera certes pas sai;s 

«.'motion que l'on constatera par eux la solidité et la persistance 

de notre race, A-t-ou aussi oublié les exploits des Du pleix et des 

ï.abnitrdonii.iis qui faillirent nous donner l'empire des Indes >. 

T e l l e était alors lVtemlue de notre puissance coloniale que 

la l 'Ya é-laii eunsidérée eommo la première nation coloniale 

de l 'Europe. Seule, notre politique néfaste a, pu en arrêter 

l ' es -nr. En e l l é t , à peine nos rois venaient-ils d'abandonner nos 

gi'nér.iiix, nos soldats et, nos colons pour s'absorber dans les fastes 

de la Cour et s'épuiser sut le continent européen en des guerres 

stériles, que Napoléon 1er, à son tour, vendait pour quelques 

million* de francs la Louisiane, reste de ce vaste empire que 

des ministres intelligents avaient rêvé, et nous laissait une 

Franee glorieuse, il est vrai , mais'ruinée et saignée à blanc. A 

dater de ce jour, la Franc > se concentra en dedans de ses fron­

tière, et le gouvernement poursuivit une politique coloniale, 

dont le résultat fut d'endormir les belbs qualités que nous avons 

rappelées ; endormi seulement, car il nous sera facile de montrer 

qu'elles peuvent s'éveiller auss i vivantes que jadis. 

TJn des premiers effets de notre concentration fut le morcelle. 
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ment excessif de lu propriété foncière. Celle-ci est aujourd'hui 

répartie entre 7 à 8 millions de propriétaires. Et, si nous 

retranchons le nombre d'hectares pour parcs privés ou pu­

blies, jardins de bourgeois, marécages, landes e t tourbes, nous 

arrivons à comprendre qu'un cultivateur a souvent un tout petit 

champ d'où il doit par un labeur de 16 heures sur 24 arracher 

péniblement la vie de sa famille. Aussi tous nos paysans 

évitent-ils d'avoir une nombreuse famille de crainte de ne pou­

voir non seulement étendre leur propriété, mais encore élever 

leurs enfants, faire face aux frais de médecins, d'habil­

lements, etc. Voici, par exemple, un paysan qui possède une 

propriété de quelques arpents et une famille composée de cinq ou 

six enfants. C'est à peine si les revenus de sa terre ou de sa 

ferme lui suffiront pour les élever et les entretenir. Admettons 

toutefois qu'à force de sueurs, d'économies et de privations de 

toutes sortes, il arrive à élever sa famille et à augmenter un 

peu son patrimoine. Ce que le père a fait si difficilement,' les 

fils le feront-ils à leur tour avec la part qui leur reviendra de 

ce petit patrimoine ? Les petits-fils le feront encore bion moins. 

Alors qu'arrive-t-il ? c'est que le père cherche à caser ses fils 

dans quelque administration de l'Etat. 11 sait ce que lui coûte 

de peines et de déboires la culture de son champ; et, s'il garde 

un de ses fils auprès do lui, il poussera tous les autres sans ex­

ception vers la carrière administi"! tive. Us n'ont aucun champ 

ouvert devant eux pour utiliser leur jeunesse et leur sauté. De 

là la guerre aux places et l'encombrement des fonctions publiques. 

Que de belles intelligences, que de courages, que de jeunesse 
vont ainsi s'éteindre et disparaître dans cette poursuite des places. 
Il faut aller souvent dans les villes^ dans les grands centres, à 
Paris surtout ; On y dépense son argent et son courage à attendre. 
Et ceux-ci retournent végéter au foyer paternel ; ceux-là s'en-
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gagent dans l'année, tandis que d'autres moins courageux et trop 

séduits par le charme de la vie, mènent une existence problé­

matique. Tout ce monde s'agiter ne produit rien, et est souvent 

un élément de trouble. 

Sont-ce là les seuls qui se ruent ainsi sur la capitale et les 

grands centres ? non. Sous le Second Empire, nous avons vu 

l'ouvrier des campagnes, lo cultivateur quitter la pioche, et la 

charrue pour venir y chercher une amélioration à leur sort; et 

les statistiques * «les principales villes nous montrent que ce 

mouvement n'a pas cessé de se produire. Quel eu est le plue 

souvent le résultat ? L'enfant des campagnes vient chercher à 

la ville la perte de sa santé et de sa force. Il y -perd jusqu'à la 

notion de la famille pour contracter souvent dans un grenier 

humide, privé d'air et de lumière, un accouplement malsain qui 

engendre peu. Celui-ci y perd l'austérité de ses mœurs et se 

gangrène au contact île la basse classe ; celui-là y perd les apti­

tudes spéciales qu'il avai t développées dans le calme de la vie 

de province. A l'un comme à l'autre, la vue de tant splendeurs, 

de tant de plaisirs jusque là inconnus pour eux, donne la fièvre 

de jouir ; toutes les voies sont encombrées; et, à part quelques 

privilégiés auxquels la fortune sourit, la plupart végètent, con­

tractent le vice de l 'oisiveté ; la volonté s'émousse ; et, un jour, 

on les retrouve ennemis de la société, fauteurs d'insurrection ou 

pi» encore. 

Le remède est tout indiqué. Déplaçons, en effet, le paysan, 

le jeune homme de la ville, sachant lire, écrire et compter ; et 

transportons le par la pensée loin des villes étrangères,' sous un 

• ; . « i«l>l>*n qui donnn la populati'm comparée do» ville» de 30,000ilmmet au-detna 
•« M« « t ,m fait r .»»or t l r unis augmentation de 488; « 3 habitant» pour le» 46 v « l e « qui 
»«• trouvent dnus ce» conditions. 
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climat fuvor.il.il'. dans uni" contrée neuve et nouvellement 

ouverte, où il m> faut que du cœur et de l 'honnêteté pour arri­

ver un bien-être physique et moral. II arrive. Peu ou point de 

l>„is à abattre, de souches à arracher ; un sol ameubli depuis vingt 

siècles. 11 bâtit une cabane qui l'abrite lui et sa femme. Il est 

propriétaire, et il acquiert par conséquent le résultat fatidique : 

l'idée de conservation, l 'n an de travail, voici une récolte. I l a 

un capital, petit noyau, foyer où il puise l'espoir et le cœur pour 

peiner un an encore. Il n'achète plus ni l'air, ni la lumière ; 

plus de termes à payer ; plus de maladies ; plus de besoins 

factice». U comprend le bonheur vivre. Les deux années de 

courage et, d'efforts hygiéniques écoulées, il achète, comme cela 

se fuit dans plus d'une contrée dont nous parlerons dans cet 

ouvrage, ces admirables instruments aratoires qui transforment, 

le laboureur de 18:>0, le portant durant toutes les phases de la 

culture, remplaçant et centuplant à la fois l'effort courbé et 

souvent impuissant. Plus de sueurs haletantes ; plus de défail­

lances. S a propriété s'agrandit ; et, e u 5 années, il s'est construit 

une maison. Là, plus d'accouplements éphémères. La vie saine, 

le travail agréable l'ont, fortilié et purifié à la fois. I l lui faut 

une famille ; et chaque naissance est une jo ie sans mélange. 

Dion béuit les familles nombreuses. 

C'est donc, dans l'agriculture que l'émigration doit chercher 
la fortune au milieu d'un plus grand bien-être, et non dans 
l'atmosphère délétère des ruches humaines où le prolétaire 
«uullrii doublement de la privation de son.initiative, du manque 
d'émulation et de tons les mauvais instincts q u e le spectacle de 
l'opulence des riches leur inspire. Sauté morale, famille, joie du 
foyer, longévité et amélioration de la race, telles en seront les 
conséquences. 

Loin de nous cependant Vidée de faire édifier des fortunes 

http://fuvor.il.il'
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c h i m é r i q u e s , d ' e n t r a î n e r d e s en thous ia smes irréfléchis à qu i t t e r 

u n t r a v a i l r é m u n é r a t e u r e t u n e vie r e l a t i vemen t heureuse p o u r 

cou r i r les a v e n t u r e s . M a i s n o u s écr ivons p o u r t ous ceux q u i , 

é t a n t forts, cou rageux e t m u n i s de l ' ins t ruct ion pr imaire , vou ­

d r o n t a l l e r faire une f o r t u n e assurée par l ' agr icul ture sous des 

c l ima t s f u m a b l e s et clans des contrées, où mi l le a rpen ts de 

l ionnes te r res coû ten t m o i n s q u e le plus pet i t c h a m p de nos 

p a y s a n s . 

N o u s v e n o n s de p a r l e r do c l imats favorables. La ques t ion 

d u c l ima t , en effet, est p o u r l'émigmnfc d 'un ordre é m i n e m m e n t 

s u p é r i e u r ; e t la s a l u b r i t é d u p a y s qu i doit être lo t héâ t r e de ses 

f u t u r s t r a v a u x , e t où i l do i t v iv re a v e c sa famille, est u n e 

ques t ion v i ta le . S a n s d o u t e , les Sols fertiles des p a y s t ropicaux 

e n g e n d r e n t u n e végé ta t ion l u x u r i a n t e , des fruits savoureux , e t 

<it*s moissons a b o n d a n t e s . M a i s j p i e lui impor ten t tous ces biens, 

•.'il* ci\^i-udivnl en m ê m e t e m p s dos fièvres, des m i a s m e s et des 

v a p e u r s dé lé tè res , et si l a mort v i en t chaque année visi ter sa 

d e m e u r e et lui ravi r un ù un ses êtres les p lus chers ? 

Vo i l à c e p e n d a n t v e r s q u e l s pays la Franco a j u s q u ' à ce 

j o u r d i r igé ses en t r ep r i s e s de colonisat ion, englout issant mill ions 

su r mi l l i ons e t v e r s a n t g é n é r e u s e m e n t le sang de mi l l ie rs de nos 

p lus b r a v e s soldats , de n o s p l u s in t rép ides officiers. Tournons 

nos r ega rds ve r s le Sénéga l , l a Cochiuehiue, la G u y a n e , le 

T o n q u i n , la M a r t i n i q u e m ê m e . I l n 'es t pas d 'année q u e le câble 

ne n o u s a p p o r t e la n o u v e l l e d e q u e l q u e cruelle ép idémie . Le 

s o u v e n i r est encore p r é s e n t ù c h a c u n de cette réappar i t ion pério­

d i q u e de la fié visa jaune q u i , il y a deux ans, déc ima le coura­

geux é tu t -ma jo r de la s t a t i o n sénéya l ienne . Kt p resque tous nos 

a d m i n i s t r a t e u r s des a l l u r e s indigènes en Coeli inchine ne 

r e v i e n n e n t - i l s p a s en F r a n c e p o u r la p lupar t r u inés de santé, 

avec des f ièvres ou des m a l a d i e s de foie, à tel po in t qu ' i l s out 

t 
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tous les trois ans des congés de six mois à un an pour leur p e r ­

mettre de venir se refaire à l'air du pays natal, et que l e u r 

service n 'a qu'une durée de douze ans, terme après lequel te 

gouvernement les admet à la retraite, sachant bien qu'après c e 

temps ils ne-pourraient le servir utilement. 

N o u s ne pavions pas, bien entendu, de la classe des a g r i ­

culteurs. Ils ne peuvent résister à de tels cl imats; et, au l i e u 

d'émigrer dans nos colonies, ils vont se noyer dans des yays 
étrangers comme les Etats-Unis, où s'opère dans un temps p l u s 

ou moins long la fusion des différentes races. Ceux de n o s 

compatriotes qui, plus intrépides que les autres, ont émigré o n 

émigrent dans nos colonies, ne reviennent, pas au pays n a t a l 

pour la p lupar t ; et, s'ils échappent aux épidémies, ils y r e v i e n ­

nent presque toujours avec les germes d'une maladie, et a p r è s 

avoir dépensé le peu d'argent qu'ils avaient emporté. 

E n dehors de ces tentatives de colonisation de nos co lon ies , 

des compagnies et des agences d'émigration se sont chargées d e 

recruter des emigrants. Malheureusement, ainsi que l ' expé r i ence 

l'a prouvé, les unes et les autres avaient bien plus eu vue le r e n ­

dement de gros dividendes que le bien-être des emigrants. E l l e s 

leur dépeignaient sous les plus séduisantes couleurs les b e a u t é s 

et les ressources du pays vers lequel elles avaient intérêt à l e s 

faire émigrer,, et ne craignaient même pas de leur faire d e 

fausses représentations. Les emigrants entrevoyaient a l b r . s 

à t ravers le prisme de l'éloignefnent le bonheur et le confort, n o 

se doutan t pas des cruels désappointements qui les a t t e n d a i e n t . 

L'effet, que ces insuccès et ces désastres produisent sur l e u r s 

camarades du village où ils sont venus redemander l'air b i e n ­

faisant du pays natal, la santé et le travail, est facile à c o m ­

prendre, instruits par ces exemples si fréquents chez n o u s , 

les camarades disent qu'il vaut encore mieux rester chez soi, e t 
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les gens ne manquent pas qui , dans un intérêt mal compris e t 

souvent égoïste, savent habilement exploiter cette situation. De 

là les vertus de nos paysans-et leur 'héroïsme à souffrir les dures 

épreuves d'une vie laborieuse et peu rémunératrice. 

A u fait, pourquoi le França is émigrerait-il ? entendons-

nous répéter chaque jour. N'est- i l pas bien chez lui? n 'a-t-i lpas 

tout ce dont il a besoin ? Dans tous les cas, sa situation n'est-elle 

pas meilleure que celle qu'il pourrai t avoir ailleurs? C'est là 

jus tement ce <]tie nous contestons. La vie que mène le paysan 

français est misérable, comparée à la somme de travail qu ' i l 

fourni t ; et il ne lui est offert aucune chance de sortir de cette 

condition inférieure. Toutes les fois qu'il y songe, en effet, il 

demande nécessairement l 'avis des gens censés plus instruits 

que lui, et qui, pour le plus grand, nombre, lui représentent l 'émi­

gration comme le seul moyen de rendre sa situation pire qu'elle 

n'est. "Quoi? "Vous voulez émigrer ? mais, mon pauvre ami, 

" vous n'y songez pas ! Ouvrez donc les yeux, et considérez les 

" résultats obtenus par ceux de vos amis qui ont tenté l 'expé-

" ri en ce. Un tel ! I l est parti avec un peu d'argent cependant. 

" E h bien ! le voyez-vous aujourd 'hui? Il est revenu ruiné, avec 

" la fièvre jaune, que sais-je encore? L'expérience des autres 

devrait vous suffire. Travaillez ferme, mon ami ; Nous avons 

" assez à faire chez nous. " Tels sont à peu pires les conseils 

qu'on lui donne. 'Et notre homme s'en revient tourner"dans la 

même ornière plus ou moins convaincu suivant que l'éloquence 

de son conseiller aura été plus ou moins intéressée. E h ! oui, 

intéressée. Si on vient, en effet, consulter un agriculteur, celui-

ci ne tiendra nullement à diminuer une main d'oeuvre déjà si 

rare, puisque les paysans se dirigent sans cesse vers les villes, et 

à diminuer ainsi ses revenus. Si on s'adresse à u n homme poli­

t ique qui aspire aux honneurs du conseil municipal ou de la 



ili'-jmtîili<*îi, il n'aura cure d'éloigner un do ses électeurs. Ah ! si 

e'élm't l'électeur d'un concurrent, on tiendrait sans doute un tout, 

uutie langage. Nous avons vu ces faits se produire, maintes fois. 

N'avons-nous donc pas raison-de dire que l'agriculteur, le can­

didat aux suffrages des électeurs, les classes éclairées en un mot 

ignorent les véritables intérêts généraux du pays, et qui plus est, 

les compromettent sans le vouloir, bien entendu ? 

Quand nous avons parle de nos colonies, nous avons omis 

l'Algérie, et cela à dessein. C'est là une colonie exempte de 

toutes calamités climatériques ; son sol, son voisinage de la mère 

patrie offrent à l'agriculteur et à l'industriel des chances de 

succès suffisantes pour permettre à la race française de coloniser 

cette superbe contrée. Son sol fertile, ses mines, ses forêts et 

ses pouvoirs d'eau offrent un vaste champ favorable à l'activité 

du colon, à sa prospriété. Et cependaut, malgré tous ces avan­

tages incontestables, malgré les sacrifices de sang et d'argent que 

la France s'est imposée, malgré tous les efforts tentés par le gou­

vernement et l'initiative privée, l'œuvre de la colonisation n'a 

pas été à la hauteur des espérances. Quelles en ont donc été les 

causes ? Kt quelles sont encore aujourd'hui les causes de cet 

insuccès on plutôt de cette marche lente vers le développement 

de notre colonie '. Une des principales, la voici, et nous la 

retrouvons malheureusement niiêtant le développement de toutes 

nos colonies sans exception. 

Quand un Français quitte la France pour aller s'établir 

dans une contrée lointaine, il a certainement en vue l'améliora­

tion de sa condition matérielle, mais ne doit-il pas rechercher, et 

ne rcchcrche-t-il pas aussi une plus grande somme de liberté. 

Eh bien ! n'avons-nous pas vu notre administration ultra cen­

trale apporter dans toutes les tentatives d'émigration ou de colo­

nisation de nos propres colonies les mille écheveaux de commis-



«ions, sous-commissions, rapport?, études discordantes, et do 
systèmes préconçus contre lesquels trébuche l'initiative indivi­
duelle ? Et n'avons-nous pas vu le militarisme et le fonctiona-
risme, m» 3 par un esprit unificateur qui conforme tout suivant 
le inêmc moule sans tenir compte ni des milieux, ni des climats, 
se disputer à l'envie à qui entraverait le plus la liberté d'action 
«le cette initiative, et énerver nos colons avec nos rouages admi­
nistratifs qui peuvent être utiles, très-utiles même dans la mère-
patrie, mais qui sont complètement hors de propos dans des 
contrées nouvelles. Ce n'est pas en bornant l'horizon, l'avenir, 
que îe jeune homme, bourgeois, ouvrier ou plébéien, soldat 
libéré ou matelot hors classe, deviendra un citoyen utile ou un 
homme heureux. Un arbre, dont les racines sont écrasées pur 
des pierres, ne d o n n e jamais do lions fruits. L'arbre en liberté, 
dans un !>->n sol , pivu-.l t o u t s o n développement. Et c'est le cas 
tit ' riippidvr ici u ' M e pensi ' i - de M o n t e s q i e l i : " JJ'M /«/»/» ne sont 

>' jxt* cul11''i'f tu riilsou tir Itidr fcrltlitt!

t vutitt en v<t'i80U ilf 

" leur UbciS,'." 

Ce n'est pas non plus pour y retrouver les questions de 
castes et de préjugés des vieilles société», mais bien une société 
dont la juste vt noble devise soit : honneur et place au travail­
leur honnête et bien élevé, quelque soit le genre de travail 
auquel il emploie son activité. 11 les y retrouve cependant. 

L'attachement du Eramjaia au sol natal est souvent con­
sidéré comme un obstacle à notre émigration ou tout au moins à 
notre établissement définitif sur le sol étranger. Cela est-il exact ? 
Nous avons toute raison de ne pas îe croire. Nous voyons, en 
effet, dans la migration des ouvriers vers les villes, une propen­
sion facilitée à s'éloigner du clocher. Le département des 
Basses-Pyrénées qui envoie chaque année un nombre considé­
rable de ses enfants dans les provinces de la Plata, où ils forment 



u n e colonie compacte, nous en fournit une nouvelle preuve, 

p o u r q u o i émigrent-ils eu si grand nombre ? c'est que leurs 

p a r e n t s ou leurs amis ont trouvé sous un climat favorable la 

f o r t u n e ou tout au moins une amélioration à leur condition. I l 

es t h o r s de doute que le français émigrerait volontiers dans 

des condit ions favorables et se fixerait même définitivement à 

l ' é t r a n g e r s'il pouvait y retrouver l'écho de la mère-patrie. Ainsi 

qi io t o u s les voyageurs ont pu le constater, la presque totalité 

tles f rançais disséminés sur tous les points du globe n'aspirent 

q u ' a p r è s le jour où, ayant réussi à faire une fortune convenable, 

ils p o u r r o n t se retirer des affaires et rentrer en France. Cela 

t i e n t simplement à ce qu'ils n'éprouvent aucun plaisir à 

v i v r e a u milieu de populations parlant une autre langue que la 

l eu r , a u x goûts et aux aspirations différents des leurs. I l n'en 

es t p a s moins vrai que, colportées dans nos départements sans 

a u c u n e explication, ces dispositions de nos compatriotes à 

l ' é t r a n g e r inspirent peu le goût de l'émigration à C J U X qui 

r e s t e n t en France. 

N o u s avons parlé des heureux résultats de l'éducation 

p r a t i q u e donnée aux jeunes anglo-saxons. Il faut avouer que, s'ils 

ont beaucoup à apprendre de nous au point de vue de la bonne 

é d u c a t i o n , nous leur sommes bien inférieurs au point de vue 

q u e n o u s avons mentionné. Les Français un tant soit peu lettrés 

n ' a s p i r e n t guè're qu'aux petits emplois de l 'Eta t ; et ceux qui se 

l i v r e n t au commerce ou se lancent dans l'industrie n'ont en bien 

des c a s d'autre chose en vue que de se retirer des affaires et 

d ' u l l e r périr d'ennui à la campagne,empêchant ainsi leurs enfants 

d e bénéficier de leur expérience acquise et de leur établissement 

p r e s q u e toujours fondé au prix de mille difficultés. La, ils leur 

i n sp i r e ron t l'horreur des voyages lointains. Les mères, les fables 

d e Lafonta ine à la main, les entretiendront dans ces idées ; aussi 



beaucoup se croient perdus, dès qu'ils n'aperçoivent plus le 
clocher de leur village. 

Quant à nos mœurs, on ne peut nier évidemment qu'elles 
ne soient un facteur puissant dans l'œuvre de la décroissance de 
notre population. Mais d'où nous viennent ces changements 
qu'on signale dans nos mœurs ? Ne viennent-ils pas précisément 
de notre trop grande concentration ? Il suffit de raisonner pour 
s'en convaincre. Nous croyons d'ailleurs l'avoir suffisamment 
démontré. 

Reste un dernier obstacle que nous considérerons comme le 
plus sérieux, et auquel les circonstances actuelles prêtent une 
gravité et une délicatesse'"exceptionnelles. Nous voulons parler 
de la loi militaire*du 27 juillet 1872 et de l'art. 17 du code 
•civil. 

Nous ne pouvons traiter ici ces deux questions avec tous 
les détails qu'elles comportent, sans sortir du cadre que nous 
nous sommes tracé. Mais nous sommas 'obligé de reconnaître 
que notre situation actuelle en Europe en rendent la solution 
bien difficile ou tout au moins l'ajournent pour quelque temps 
encore. Elle s'impose cependant chaque jour davantage. Car ces 
deux lois exercent un effet désastreux sur notre commerce en 
pays étranger et dans noï propres colonies ; elles paralysent tous 
les efforts de ceux de nos compatriotes qui s'en vont dans des 
contrées lointaines, et sous des climats souvent insalubres, 
•étendre les relations de la France avec l'étranger. Il est évident 
qu'ils sont ainsi. placés dans, un état d'infériorité relativement 
.aux sujets des autres nations, qui finissent par occuper leurs 
places et par s'emparer peu à peu de nos affaires dans nos 
propres colonies. 

En résumé, nous croyons avoir suffisamment établi que la 



concentration en dedans de nos frontières est la seule cause de-

nos plaies sociales et du peu d'augmentation de notre popu la ­

tion ; et que, seul, un fort courant d'émigration peut y remédier, -

étendre notre influence, répandre l'usage de notre langue et faire 

prendre à la France le rang auquel lui donne droit son génie-

civilisateur, 

La France est comme un arbre touffu, jamais émondé, e t 

dont l'immense verdure entretiendrait une foule de parasites q u i 

arrêtent son développement, compromettent sa croissance et h; 

conduisent à la décomposition. Mais qu'on coupe judicieusement 

lion nombre de brandies, l'air, la lumière arrivent, l'arbre respiro 

plus librement, la mousse se dessèche et tombe, la sève circula 

sans entraves et utilise ï;i force en donnant une vigueur nouvel le . 

De même, le jour où les Français auront émigré vers des p a y s 

nouveaux et situés dans des conditions favorables, le pnys respi­

rera plus librement, les carrières seront moins encombrées, l e s 

moeurs se purifieront, notre race deviendra plus prolifique, et c e 

seront les enfanta qui soutiendront leur mère entraînés par une 

affection naturelle. 

Nous avons également établi que l'émigration, loin d'être 

une cause d'affaiblissement pour le pays qui la fournit, est a u 

contraire pour lui une source de nouvelles richesses, de grandeur 

et de prospérité. 

Et nous ne craignons pas de répéter que les Fiançais de-

nos jours ont précieusement conservé l'esprit hardi et colonisa­

teur de leurs ancêtres. Si la France du X V I e , du X V I l e et d u 

X V I Ile siècles a eu des armées d'héroïques découvreurs, cel le 

d'aujourd'hui peut ajuste titre s'enorgueillir de ces infatigables 

pionniers de la civilisation, dont les Garnier, les de Conipiègne, 

les Flatter?, les de Brazza, les Roudaire, les de Lesseps ne sont. 



que ] etat-major. Dieu merci '. ni la bravoure, ni l e courage, ni 

l'esprit de sacrifices ne manquent à la France contemporaine. Ce 

sout 1A des qualités inhérentes à notre race ; et, pour les utiliser 

à l 'o 'uvre tle la colonisation, il suffirait du succès de quelques 

établissements aux pays d'outre-mer. U n courant d'émigrations 

subséquentes vers les contrées les plus lointaines ne tarderait 

I*as alors h se créer en France. 

Dans ces derniers temps, nos plus grands économistes ont 
démontré que notre sali t n'était pas au dedans, mais au dehors. 
Kt nul doute que leur grande autorité n 'ait influé sur la ligne 
politique que le gouvernement poursuit à cet égard. Certes lus 
droits tentés par celui-ci sont d'une très-grande importance, 
mais c'est surtout vers la protection et le développement de nos 
colonies commerciales que semblent se concentrer ses eiforts. 
T i i t i t bien considéré, c e s colonies peuvent dire momentanément 
iV* p l u s avantageuses à la nation au point de vue de l'extension 
il<- n o s allaires commerciales. Mlles ne suflisent pas à ceux qui 
ont vraiment souci du nom français, d<; la diffusion de notre 
langue et de l'expansion de notre race. Les guerres peuvent arrê­
ter leur fonctionnement, et les traités nous les prendre, nous les 
rendre et nous les reprendre. Leur avenir n'est jamais assuré. 

Houles, les colonies territoriales peuvent permettre à notre 

race de se développer, en créant des nationalités similaires à la 

nôtre, avec son génie, sa langue et ses qualités spécifiques. Celles-

là ne pourront nous être ravies. 

Nous avons montré quelles étaient les conditions de suc­
cès tle ces colonies, c'est à dire les réfermes à introduire dans 
notre système colonial et dans le choix de nos colonies. Elles ne 
sont ni l 'œuvre d'un jour, ni celle de quelques années. Et ce 
pendant le temps presse. 



Sommes-lions donc condamnés à attendre l'avènement de 

ces réformes, et ù attendre que les races étrangères aient com­

plètement débordé la nôtre l. Devons-nous donc abandonner 

l'espoir de trouver immédiatement un champ favorable à notre 

expansion ? Non. Que chacun de nous fasse connaître à ceux 

qui désireraient améliorer leur condition, tout en restant fidèles 

à lu mémoire de la France, fasse connaître, disons-nous, le pays 

qu'il habite ou qu'il a exploré ; qu'il expose avec patriotisme, c'est-

à-dire d'une façon impartiale, les avantages et les inconvénients 

que ce pays peut offrir. Et, cela faisant, il apportera sa pierre 

à la construction de cet édifice, dont le couronnement sera : La 

grandeur et la prospérité de la France. 

C'est ce qui nous amène à parler d'un pays qui, depuis 

quelques années, aspire à nouer avec nous des relations plus 

étroites et il attirer chez lui nos compatriotes. . 

Un séjour de près de cinq années au Canada nous a 

permis de le parcourir, d'apprécier ses ressources, en un mot' 

de le coiniaitr.*. Kt nous venons aujourd'hui exposer à nos 

compatriotes les avantages qu'il nous offre pour la conservation 

de notre langue, le développement de notre race et de notre 

commerce, et assurer enfin à notre chère France les bienfaits 

dont sa concentration l'empêche de jouir. 

lùu'iDKUic G E R M É . 





P R E M I È R E PARTIE 

L E C A N A D A 

C H A P I T R E L 

[,,. In. - S i i u i i t i o n Gt'-oi inipl iHi ih' . — S n p o r f i c i i ) . — A s p o c t G û ï i è r M . 

C i i m n ! l ' i . p u h i t i i n . — K f l i ^ i m i . 

Le Ciiiiiula ? — Contrée hyper'oorcenne ! Séjour du féroce 

I r o q u o U ! — Nous le demandons sincèrement à nos compa­

t r io t e s : Sont-ils nombreux ceux d'entre nous qui, jusqu'à ces 

dernières années, avaient du Canada une toute autre idée ? Com­

ment aurions-nous pu, du reste, en savoir davantage ? Voltaire 

nous avait bien dit que "la France deuait s'estimer bien heureuse 

" d'avoir acquis la paix et la tranquillité au prix de la cession 

" de quelque» arpents de neige ; " mais ce que nous ignorions, 

c'est que ces quelques arpents de neige comprennent 8,987,937 ki­

lomètres carrés ! et sont un des plus beaux joyaux delà couronne 

d'Angleterre ; ce que nous ignorions surtout, c'est que la France 

y a inscrit une des pages les plus glorieuses de son histoire, et 



que près de 1,400,000 de nos frères, parlant notre langue, y 

poursuivent encore aujourd'hui l'œuvre de nos ancêtres, dont i l s 

conservent précieusement les nobles traditions. 

I l serait injuste cependant de ne pas mentionner l e s 

ouvrages remarquables publiés sur le Canada par que lques-uns 

de nos écrivains * les plus distingués; ils sont malheureusement 

trop peu répandus. 

Situation Géographique. — Superficie. — Le Canada com­

prend .toute cette partie de l'Amérique du Nord qui s'étend d e 

l'Atlantique au Pacifique, ut de la frontière Nord des E ta t s -Un i s 

à l'Océan glacial arctique, à l'exception du pays d'Alaska q u e 

les Russes vendirent aux Etats-Unis, en 1867, pour 40 ,000 ,000 

de francs. Sa superficie est de 8,987,937 kilomètres carrés . 

Et, si nous la comparons à celle des autres pays du monde l e s 

plus étendus, nous-verrons que le Canada est le plus vaste d o 

tous, l l 'Europe excepté. 

Aspect Général. — Grâce à la variété et à la beauté de s e s 

paysages, le Canada est considéré à j uste titre comme un d e s 

pays les plus pittoresques. Des montagnes aux cîmes éternel le­

ment couvertes de neige, aux flancs boisés ; des forêts immenses 

aux arbres gigantesques ; des plaines sans fin et presque e o m -

* K. I t A M U A I T : L a F r a n c o a n x c o l m i i i ' s . 

X . M A K M I K I f c : U n e c o l o n i e i'ùodiihî on A m é r i q u e . 

H. thi I . A M O T I 1 E : C i n q n i o i s c h e z ICH f r a n ç a i s d ' A m é r i q u e , 

l ' a u l d u C A J Î I Î S : N o t e s s u r l e C a n a d a . 

] S u p e r t î d o : E u r o p e : 9 ,302 .717 k i l o m è t r e s c a r r a s . 

— B r é s i l , : 8 , 3 3 0 . •• 

— . E t a t s - U n i s : 7 . 5 4 0 . 0 0 0 " 

— R u s s i e : 4,1160,71)1 '• 

— C h i n e : 3 , 5 0 0 , 0 0 0 
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plétement dénudées quoique très-fertiles ; des lacs comme des 

mers et d'une l'inipidité extraordinaire ; un fleuve incomparable; 

des rivières majestueuses et des chûtes sans r iva les ; tel'est 

l'ensemble des merveilles que la nature a répandues à profusion 

dans ce beau pays, llien de petit, tout y prend des proportions 

grandioses, ce qui parfois rend les paysages sévères. 

L'hiver, la beauté des paysages canadiens est un peu effacée, 

à cause de la couche de neige qui recouvre le sol, de l'île du 

Prince Edouard à celle de Vancouver ; mais, l'été, le touriste 

peut les voir dans tout leur éclat. 

Climat. — Quoique le climat du Canada ne soit pas exac­

tement le même dans les différentes provinces, on peut dire 

qu'il y a dans tout le pays deux saisons bien tranchées. 

Les hivers sont longs et rigoureux, et la neige couvre le 

sol pendant cinq mois de l'année. Les rivières et les lacs restent 

gelés tout ce temps-là ; mais ces froids sont secs et vivifiants, et 

la neige garantit les plantes contre la gelée. 

Les étés sont très-chauds. Toutefois la chaleur est très-

supportable ; et, somme toute, le climat du Canada est très-

salubre, bien que la transition du chaud au froid et du froid au 

chaud soit excessivement rapide. 

Le climat dans les différentes provinces varie suivant que 

celles-ci sont rapprochées ou éloignées de la mer, protégées par 

les montagnes ou exposées à tous les vents. Dans les Provinces 

Maritimes et dans la Colombie anglaise, par exemple, les hivers 

sont bien plus courts et bien moins sévèies que dans les terri­

toires du Nord-Ouest. Nous donnons ci-dessous quelques 

tableaux que nous avons composés d'après les renseignements 

fournis par la station météorologique du Canada. 
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Moyenne des plus hautes températures (degrés Farenhe.it) * 

dans les différentes provinces du Canada pendant plu­

sieurs années consécutives : 0 

Qin'l ioc 

O i i t i u iu !)•.!. 4 1 ; 

XiHivcuu-UrmmwicK' . . . . 8:1. a 

N l H I V l ' l I f l - t ë f i l I S R O . . . . . ^(i.S).") 

lii ' illl l 'lilie,c;-Kiloll:ml . . . . t-7. (• 

. M i i u i i o l u !>!>. £ 

( ' u l o i i i l i i t ! aimlnisc . . . . . I ) : ! . 7 

Moyenne des plus basses températures (dey ces Fareuheit) 

dans les différentes provinces du- Canada pendant plu­

sieurs années consentiien : 0 

t ^ l l t ' I l I T — 2 1 1 . . ' H 

O n t a r i o — ViO.-l._i 

Xoiivc:ii i- l! i ' i i i isuii-k . . . , — l l i . ( i 

X l> I IVi ' l l i ! -Kmsso . . • > . — !) .3! ) 

l l p i l u Priiu'u-Iîtliiiiiii-il . . . . — 10. 5 

Miuiitulia . . . • . . — 38 . (i 

(Vil imtl i ie llll^l;li.<0 . . . . — 7 

Moyeanc, de la quantité de pluie tombée dans les différentes 

jirovinres du Canada pendant plusieurs années consé­

cutives : 

QIUHIOI', . . . . . . \ , : l . ^ t i 

Ontario i!:l..~>:i 

Nmtvuii i i-Hi ' i i i iswi«U . . . . 3 1 . 5 -

r. îiln-it » :rlJtijîrtiilc J''nt'Olihrit t ' t ' iiti^nult 
u • — l-.'J + l * « 7 
:, < — 15» •10 + 4» I l 

m — iâ» '.'j v< + :>;-i 

!,"> — !l" H .".(1 •+• w> ou 

•M — 0" 1,7 <;<> + l.'i" M 

'.'.'> — M ) -.o -f- 4 P I I 
:w — r ii 8.1 - + - « 7 

;ti 0» 110 u« 

http://Farenhe.it
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N i . u v . ' l l o - E . ' < > s 8 0 4<5.20 

l i e s iln P i i i i c u - I C i l o i i a n l . . . . 2 ! > . 7 5 

Mimil i i l i i i H>-8."{ 

(. 'luinliio a n g l a i s e 

.SlH-iici's D i ' n l ç o . . . . . ; ) . 83 

Mtii/rnue de lu quantité de neige tombée mutuellement (de 

septembre cil mai) dans les différentt* province» du 

Cmiadii pendant plusieurs unru'es consenti ces : 

X o i n l n v i»' j o u i H (h 1 

l 'Oit. CM. j l 'Iuii». 

Q I H ' - I H T . . . » . . 1 1 5 0 l i t ) ! !>1 
Oiilni ' in <r> il 5 8 ! H!) 

Xoi ivf l i i i i - l i r i i i ia t r i t tU • • 1 0 8 4 5 8 f 107 
N i i i i v i ' | l « - K < : o s s o . . 0 2 4 r>2 1 117 
Il • iln l ' r i i i c e - E i l m i i i n l • 1 1 2 4 7rt ' 12!» 
M a n i l o l i a (12 5 5!» 1 (yi 
C o l o n i l i i o A n g l a i s e . . m 5 2 7 Ci! 

P o p u l a t i o n . — L a population du Canada est loin do pré­

senter un type uniforme ayant une caractéristique principale. 

Cela s'explique a isément par la grande diversité d'origine des 

éléments qui lu composent. Voici, en ellét, quelle est lu popula­

tion du Canada, d'après le recensement de 1881 : 

2 > 8 !»>!) F i a n ç a i * . -1 :) i?:l Pr'iill.lin;l V 0 '. 

H.-M :mi A M a l a i s . 4 2 1 4 ( ' l l i l h i i s . 

'.r,7 4<M I r l a n d a i s . 1 KJ!» l l a l l r t t H . 

. ;<«) Mi:) K c o s s . i i H . 1 ^ 2 7 l ï n svcs i-î l 'olii i ini.i . 

2 5 4 : ) ! !> A l U: ii H 11 >ils. 1 I 7 i K s | u i a n i i N . 
M I S 5 4 7 Sill l V i l l f C M , 1 I K I I 1lia inl . l ls . 

:* i 4 1 2 l I o l l a n i l i i L s . <ii;7 .In il'.*. 

~'l :m N ù j ç r i ' s . 4:5 Dci l iv i .Tfo . s a u t r e s o: îjjiito 
!) 0 4 7 G a l l o i s . ... 

Dcil iv i .Tfo . s a u t r e s o: îjjiito 

4 5 8 d S u i s s e s . 4 3 2 4 81!) 



Les Français habitent principalement la province de Québec, 
où ils forment une majorité imposante. On en trouve dans toutes 
les autres parties de la confédération. Us y sont en minorité. 
Toutefois cette minorité se fortifie tous les ans d'une façon lente 
mais sûre. Dans la province d'Ontario, par exemple, la popula­
tion française, qui ne comptait que 32,277 habitants en 1861, 
s'élevait à 75,383 en 1871, et à 102,743 en 1881. 

Les habitants d'origine anglo-saxonne sont établis dans la 

province d'Ontario et dominent également dans les autres 

provinces, la province de Québec excepté. 

La race aborigène a diminué considérablement. Les princi­

pales tribus que l'on rencontre aujouid'hui sont répaities de la 

façon suivante : 

Québec: Los Abvnaquis, Ira Hurons, les Algott'iuiiis^vs Iroquois, les 

Montagiiais, les Naskapis. 

Ontario : L e s Tchipcouais, les Missisaguos, les MohawJcs, les Oneidas, 

les Odjibbeouais, les Six-nations, les Iroquois, les Wyau-

diiss ou livrons. 

Kt)iiv(*llo-Ecosso ) 
Ntmvi'iiii-Brniiswiclc s les Micmacs, •, 
l i e du l'i'iiKn'.-lCdiiUiird- ) 

Mimitnlia et. Territoires ? L e s Cris, les Corhemir, 1rs gros- Ventres, les 
du N i m l - O n o s t . S Pieds-Noirs, les Sioux: 

Au lieu d'être traqués comme leurs frères des Etats-Unis, 
les indiens du Canada sont placés sous la direction immédiate 
du surintendant-général des affaires indiennes, et sont traités 
avec bonté et bonne foi. Le Canada a toujours veillé à ce que 
leurs droits territoriaux soient respectés, et ils le sont scrupuleu­
sement. 

Par des traités faits avec eux ils abandonnent leurs terres 

au gouvernement, moyennant certains paiements annuels et 

certaines réserves de terrain mises à part pour leur usage. 



Les terres tonnant les réserves indiennes sont administrées 

à leur profit par lo bureau indien, et les revenus, ainsi que les 

allocations en espèces, leur sont payés annuellement sous forme 

d'intérêt de leur capital. 

Grâce à ces mesures sages et équitables, les indiens du 

Canada sont îles gens fort paisibles. Toute la population du 

Canada est, du reste, fort paisible, en tant qu'on ne porte point 

atteinte à ses droits civils et politiques, dont elle est excessive­

ment Hère et jalouse. 

Le mouvement de la population aux Etats-Unis et an 

Canada dans le cours de CJ siècle mérite d'être remarqué. 

Klat comparé de l'aïujmentalion de la population* des Etats-

Unis ci du Canada depuis l'année 1800. 

Popula t ion des I ty i t s -Uuis eu 1880 3,929,'NS 

" JB20 9,0:13,400 

" J ?.',() 23,101,871; 

" " isfii) ;ii,44;s.;s2i 

! i " 1670 ;}3 , (W!) ,0VI 

" ISSU . . . . . 5(),-14'2,0(ili 

SoiL une augmentation de 1.183 % ou une moyenne de 

15,IL pour cent comme augmentation annuelle. 

Pojinl.-itiun du Ciiiinda eu 18.10 240,01)0 

182.1 841,830 

'• " 1851 1,842,205 

" Jti.il :S,000,5iil 

" ' " 1871 3,48ô,7(il 

.188! 4,••321,810 

Soit une augmentation de 1,702 % 0:1 11:13 moyenne de 

21,01 pour cent comme augmentatif.!! annuelle. • 

http://Jti.il
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Proportions gardées, le Canada, quoique déprécié à l 'é t ranger 

-par l e s agents américains et autres, a donc fait des progrès 'plus 

r a p i d - e S < l u e ^ c s Etats-Unis. Et, dès que les ressources de ce p a y s 

s e r o n t connues des Européens, ces progrès ne pourront q u e 

s ' accentuer davantage. 

R e l i g i o n . — I l n'y a pas de religion d'Etat au Canada, e t 

o n y j ou i t de la liberté des cultes la plus absolue. Presque t o u s 

l e s cul tes y sont représentés et librement pratiqués. 

L e sentiment religieux est très-développé chez tous l e s 

Canad iens , quelle (p i e soit k sacte religieuse à laquelle ils a p p a r ­

t i ennent ; et c'est assez en donner l'idée que de mentionner l a 

m u l t i t u d e d'églises et de temples élevés sur tous les poin ts -du 

p a y s , et le nombre de prêtres et de ministres desservants l e » 

d i f fé ren t s cultes. * L e repos du dimanche également est respec té 

d ' u n e façon toute particulière. 

V o i c i quel est l e nombre d'adhérents à chacun des di f férents 

c u l t e s , d'après le recensement de 1881. 

Catholiques 1,791 ,082 

Méthodistes 742,931^ 

P r e s h y l é r i u n s . . . . . l î / f i . l f i . ï 

Anglicans .">74,8I8 

Anabaptistes 2!)»,;>-.> 

Luthériens . . . . . . MyJoO 

Autres cultes lÛfyiSr, 

• Sans religion 

Religion inconnue 86,7(>î) 

4,324,810 

E g l i s e . ro:wiin<> : •* n r c . h e v f <1'»M. '<> i-véi,uos, 1003 prêtres . 

'• nngl i ra ine : 1-1 « i v e q u o s , ••MO ruiiristr.'s. 

] rc!sb,yti ' r :enne : fOO îu in is l r . s . 

" Mê t ! :od i s to : UCO 
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Malgré cette grande diversité de cultes, une bonne harmo­

nie neces se .de régner, chacun d'eux ayant toujours respecté 

la liberté des autres. Il n'y a donc jamais eu de guerre de religion à 

déplorer. On ne peut, en effet, décorer du nom de guerre les 

quelques escarmouches auxquelles- se div-rep},,parfois les oran-

gistes et les catholiques-irlandais'. 

0 i l A TITRE I I 

SOMMAUIK. — Résumé Historique. 

Résumé historique. — Vers la fin du quinzième siècle, 

toutes les nations de l'Europe parurent comme enfiévrées par­

la soif des découvertes. Les succès de Christophe Colomb 

avaient excité leur convoitise, et chacune d'elles prétendait avoir 

sa part des richesses du Nouveau-Monde. Les rois organisèrent 

expéditions sur expéditions, et lancèrent vers cet Eldorado 

découvreurs sur découvreurs. 

Engagée dans des guerres continentales, la France ns prit 

- pas part immédiatement à ce mouvement. Seuls, de hardis aven­

turiers, Basques, Bretons et Normands, vinrent alors sur les 

côtes nord de l'Amérique septentrionale se livrer à la pêche et à 

la traite des pelleteries avec les sauvages. 

Se dégageant un instant de ses préoccupations, François 1er 

http://necesse.de


chargea, en 1521. le Florentin V é n u z a n i d'aller r econna ' t r e les 

côtes de l 'Amérique septentr ionale. Mais, do r e t o u r en France , 

Verazzani retrouva Franço i s 1er engagé dans les gue r r e s d ' I t a l i e . 

Pendant linéique.-; années encore, François 1er ne p u t s'oc-

cuper de l 'Amérique, don t les Espagnols t i ra ient des r ichesses 

toujours croissante*. C'est ce qui le décida, en I 5 ; ! 4 , à reprendre 

ses projet.s de découver tes . 

Sun amiral, Ph i l ippe de Chabot, lui r e c o m m a n d a u n navi­

ga teur maloitii), d u nom de Jacques Cartiev. Celui -c i é ta i t u n 

v ieux loup de mer q u e ses états de service dés ignaient suffisam­

m e n t pour mener à b ien u n e telle ent repr ise . A u s s i fut- i l im­

méd ia t emen t agréé par François 1er. 

l ' a i t i de Sa in t -Malo , le 20 avri l 1534, J a c q u e s Car t ie r 

aborda, le 10 ju i l l e t de la même année , sur les r ivages de la 

( îaspésie, où il pr i t officiellement possession, au n o m d u roi de 

France , de cet immense pays qvie les sauvages a p p e l l e n t 

" K a n n a t a " (réunion de cabanes). D e là le n o m de Canada . 

C'est d u moins l 'explication la p l u s vra isemblable de l 'origine 

île ce mot . Qua t re mois après cette première explora t ion , 

J a c q u e s Cariiei revint eu France, d'où i! repar t i t pour le Ca­

nada, li' I'» mai 1 .":»<;. ( V u e ibis, il poussa p l u s loin ses e x ­

plorat ions et remonta le irraixl fleuve auque l il d o n n a le nom 

de Saint-Laurent, parce qu' i l y étai t en t ré le j o u r de la fête de 

ce saint. Cependant il ne dépassa pas Hoclielaga, bourgade 

i tdienne, qu ' i l i i i n n i u M O N T IÎOY.U , , au jourd 'hu i Mont réa l . I l 

h iverna au Canada e t repart i t pau r la France en 15.'ït>. 

François 1er cont inuai t toujours ses lut tes , m a i s ne perda i t 

pas de vue l 'Amérique. En 1541' , I l résolut do fonder d e s 

é tabl i ssements nu Canada, et il confia cette mission au S ieu r du 



Koberval, qu'il nomma Yice-Koi des Terres-Neuves de l 'Amé­

rique septentrionale: Ce fut naturellement à Jacques Cartier 

que fut confiée l'expédition. Cette tentative de colonisation 

ne réussit point, et Jacques Cartier retourna en France, en 

1542, taudis que le Sieur de Iloberval, qui était resté au Ca­

nada, vit toutes sortes de calamités fondre sur là jeune colonie. 

Los choses allaient de m a l en pis, lorsque Jacques Cartier v int 

le retrouver. Mais, au lieu dé lui apporter des renforts, J a c q u e s 

Cartier lui remit l'ordre de François 1er de rentrer en F rance 

avec ses compagnons. Le duel entre Charles-Quint et François 

1er venait de recommencer. 

A partir de catte époque^ le Canada fut abandonué, s inon 

perdu de vue. Los sauvages restèrent les seuls maîtres de ces 

immenses solitudes. 

Cependant les pécheurs français continuèrent h venir 

chaque année aux bancs de Terre-Neuve. Ils remontaient même 

le fleuve Saint-Laurent jusqu'à Tadoussac pour se livrer à la 

traite des pelleteries avec les sauvages. Là ils ne trouvaient, il 

est vrai, ni or, ni pierres précieuses, mais bien des fourrures de 

haut prix, telles que martre; loutre, castor, renard noir, etc., 

obtenues à bon marché. Les bénéfices qu'ils en tiraient décidè­

rent plusieurs compagnies à se former dans le but de reprendre 

le projet de fonder des établissements au Canada. 

En 1603, Henri I V concéda pour dix ans à Pierre d u 

Uuast, Sieur de Monts, tout le pays situé au sud du Saint-

Laurent, entre le 40ème et le 46èmo parallèles. Et le sieur de. 

Monts partit cette année même, accompagné de son l ieutenant 

Samuel de Chain plain, natif de Brouage en Saintonge. I l explora-

la côte jusqu'au 41ème parallèle, et revint en Acadie où i l fonda 

la ville de Port-Koyal, en 1G05. 
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De retour en franco,.de Monts fit un excellent rapport sur 

le Canada à Henri IV qui lui continua ses faveurs et lui con­

céda le pays avec le titre de Lieutenant-Général de la "Nouvelle 

France. " De Monta délégua ses pouvoirs à Champlain, qui 

repartit pour l'Amérique en 1608, remonta le Saint-Laurent 

jusqu'à un endroit nommé Kebbeck par les sauvages, et y jeta 

les fondements do la ville de Québec, le 3 juillet 1G08. 

A partir de cette date, commença réellement la colonisation. 
Kt Champlain peut à juste titre ôtro appelé le fondateur non 
seulement de Québec, mais de la colonie. Jusqu'à ce jour, en 
effet-, seul, le désir de découvrir d'immenses trésors ou la route des 
Indes avait présidé à toutes les ex) éditions. Champlain lui-même 
n'était que le délégué d'une oonqwgnie de marchands qui n'a 
viiicnt d'autre souci que celui de leurs intérêts, l'eu leur impor­
tait la colonisation du pays, pourvu que. la pêche et la traite des 
pelleteries leur rapportassent de gros dividendes. La colonisation 
du pays leur était cependant imposée. Champlain eut bien 
souvent à souffrir de la pénurie dans laquelle la compagnie les 
laissait, lui et ses colon.* ; et on le vit entreprendre plusieurs 
voyages en France pour obtenir des secours, intéresser les 
grands favoris de la cour à la colonisation du Canada et à ses 
réclamations contre la compagnie qui ne faisait pas ce qu'elle 
devait. Do nouvelles compagnies furent successivement formées, 
mais aucune d'elles ne remplit les conditions qui lui étaient 
imposées. Béelnui:»lions nouvelles de la part de Champlain, qui 
trouva enfin dans le cardinal de liichelieu un protecteur 
puissant. 

Espérant trouver un dérivatif aux dissensions religieuses 

qui ensanglantaient la France, de ltichelien résolut de favoriser 

le dévolopuement de la colonie. A cet effet, il annula toutes les 

chartes accordées aux compagnies existantes, et forma, en 1627, 



imo compagnie qui prit le nom de " Compagnie des Cent-

A*soeiés." échange du monopole du commerce et du droit 

d'administrer le pays, la compagnie s'engageait à transporter au 

Canada q u a t r e mille colons français. 

La nouvel le compagnie venait à peine d'être formée qu'un 

nouvel ennemi apparaissait sur les bords du Saint-Laurent. En 

1600, J acques 1er, roi d'Angleterre, avait concédé à une colonie 

anglaise, é tabl ie cette année même dans la baie de Chesapeake, 

tous les terri toires compris entre le 36èmo et le 40ème paral­

lèles, concédant ainsi à ses sujets les mêmes territoires que 

Henri IV a v a i t concédés en 1(503 au Sieur de Monts, et dont 

JJichulieu a v a i t maintenu la concession à la compagnie des Cent-

Associés. Te l l e fut l'origine de cette série de luttes qui devaient 

durer près d ' u n siècle et demi. 

Ku 1 0 2 8 , les Anglais tentèrent vainement de s'emparer de 

•Québec, grâce à l 'attitude résolue de Champlain. L'année d'après, 

ils firent une nouvelle tentative. Manquant de vivres et de 

moyens de défense, Québec capitula avec tous les honneurs de 

la guerre, et Champlain fut emmené prisonnier en Angleterre, 

«.•u KÎ2!.'. 

A la nouvel le de la prise de Québec, de Richelieu se prépara 
à reprendre possession de la Nouvelle-France, et fit à cet effet 
des armements considérables. L'Angleterre ayant promis de 
J.i restituer, l 'expédition projetée n'eut pas lieu. Et, trois ans 
plus tard, le traité de Saiut-Germain-en-Laye rendit Québec, 
l'Acadie et le cap I3reton à la France. 

Kn mai 1G33, sur la recommandation des directeurs de la 

•compagnie des Cent-Associés, Champlain fut de nouveau envoyé 

A U Canada pa r le Eoi qui lui conféra le titre de Lieutenant 

Général " en toute V étendue du fleuve St Laurent." Comme par 



— 40 — 

le passé, mais le voyons tenter les plus grands efforts pour colo­

niser le pays. Hier, il faisait venir de France des frères récollets 

pour évangéliser cette partie du Nouveau-Monde ; aujourd'hui, 

il poursuit de nouvelles découvertes, s'avançant au loin au 

milieu des lacs et des forêts ; demain, à son appel, do nombreuses 

familles viendront s'établir sur les bords du S t Laurent ; tantôt 

se liant d'amitié avec des tribus sauvages, telles que les Hurons 

et les Algonquins, tantôt guerroyant contre les Iroquois, ton-

Jours Champlain rêve la prospérité de la colonie. T e l l e fut son 

n'uvre, et il s 'y attacha avec un amour indicible que la mort 

seule supprima. Champlain mourut le 25 décembre 1 6 3 5 . 

.Ses successeurs poursuivirent l'œuvre de la colonisation, et 

fondèrent plusieurs institutions charitables et quelques maisons 

d'éducation dirigées par des religieuses. J 

ijx compagnie des Cent-Associés fut dissoute, le 2 4 février 

l.o'G;], et le pays passa sous l'autorité directe du gouvernement 

français. .L'administration fut confiée à un gouverneur qui eut 

la direction des affaires militaires et des affaires extérieures, 

à un intendant chargé de toutes les affaires intérieures du pays, 

cl a un conseil souverain «-barge des affaires judiciaires. 

Sous cette administration la colonie prit une certaine exten­

sion. * Québec fut le siège du gouvernement et ce lu i d'un 

évêché. 

Mais des dissensions no tardèrent pas à éclater au sein du 

; lin ](>;l.ï l'ut lundi lo 1er co l l ège d o s . j é su i te s au C a n a d a . E n KiW f u r e n t c r é é s l 'Hôte l -

B t a i il.- (JUI'IK-O fit le c o u v e n t dos U I H I I H U O S do Québec qui e x i s t e n t e n c o r e a u j o u r d ' h u i . 

' Kn Kliill. M « r do M o n t m o r e n c y J .uvnl fondu )« S é m i n a i r e do Q u é b e c , a u j o u r d ' h u i 
r i 'u lv f i '«H6 L u v u l . 

ï .o» ftiitpi«li>ii». a u x q u e l s lo roi do F r a n c o o c t r o y a on v e r t u d ' u n e c h a r t o , l a s o u v e -
n i i » e t * d « l'île de M o n t r é a l , f o n d è r e n t le Sémina ire de M o n t r é a l e t a n i r e o i n s t i t u t i o n s . . 
vcllgleuse*. 
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conseil souverain, qui fut remplacé par un autre1 conseil composé 

d'un gouverneur-général, portant le titre de Vice-Roi, d'un gou­

verneur pour chaque province et d'un intendant-général. 

M. de Tracy, qui inaugura ce nouveau système administra­

tif, lit faire de grands progrès à la colonie. Los Iroquois vaincus 

et réduits à l'impuissance gardèrent une paix qui dura seize ans ; 

De nouvelles familles françaises vinrent s'établir au Canada, 

et l'agriculture et l'industrie prirent un nouvel essor. 

En 1 082, poussés en sous main par les colonies anglaises, les 

Iroquois firent de nouvelles incursions. Eu 1C89, ils massa­

crèrent la plupart dos colons établis sur l'île de Montréal, et se 

répandirent dans les campagnes des environs, saccageant et brû­

lant tout sur leur passage. 

A ces ennemis déjà si redoutables pour une colonie nais­

sante se joignirent les colonies anglaises de Li Nouvelle-Angle­

terre qui ne comptaient pas moins de 200,000 âmes, tandis que 

la Nouvelle-France comptait à peine 1">,000 habitants. 

Les Anglais armèrent à Boston une flotte nombreuse mon 

tée par deux mille hommes, et vinrent mettre le siège devant 

Québec le 16 octobre 1690. Après avoir bombardée la ville pendant, 

plusieurs jours, ils furent repoussés laissant plus de 600 hommes 

sous les murs de la ville et abandonnant toute leur artillerie sur 

le rivage. Un corps d'armée de trois mille hommes, qui s'était 

dirigé par terre sur Montréal, fut complètement décimé par la-

petite vérole et regagna Boston. Profitant de ces succès-, M. de 

Erontenac prit l'offensive et donna le commandement de l'armée 

à M. d'iberville qui, dans l'été de 1690, s'empara de l'Ile de 

Terre-Neuve, et, au mois de mai de l'année suivante, reprit les 

forts de la baie d'Hudson. 
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I,o traite de Jïyswick, signé en 1607, mit fin à la guerre et 

restitua l'Acadie à la France. 

Lors de la guerre de la succession d'Espagne, les hostilités 

un instant interrompues éclatèrent de nouveau; et, en 1711 , une 

Hotte anglaise, composée de 84 bâtiments montés par près de 

7,000 hommes, quitta Boston pour venir assiéger Québec. 

Une tempête furieuse s'éleva sur le St Laurent, dispersa la 

plupart des bâtiments, engloutit les autres, et coûta la vie à des 

milliers de soldats. 

Le traité d'Utrecht (17.U!) mit fin à la guerre. La baie 

d'IIttdson, un.' partie de l'Acadie et l'île de Terre-Neuve furent 

cédées à l'Angleterre. La France conserva le Canada, l'île du 

Cap Breton et toutes les lies situées à l'embouchure du St-

Laureiit et dans le. golfe de ce nom. Le droit exclusif de la 

pêche sur certaines parties des côtes de Terre-Neuve fut conservé 

à la France, qui bénélicie encore aujourd'hui des avantages de 

cette dernière clause. 

La paix dura de 171.'.5 à 1741 ; et, durant cette période, le 

Canada prit, une certaine importance. De nouveaux gentils­

hommes, bourgeois et artisans vinrent s'y établir. Eu 1737, les 

frères des écoles chrétiennes commencèrent à répandre l 'instruc­

tion dans les campagnes. 

La guerre de la succession d'Autriche rouvrit les hostilités. 

Ku 174;", les Anglais s'emparèrent deLouisbourg que les Fran­

çais avaient fondé sur l'île du Cap Breton. En 1748, le traité 

d'Aix-la-Chapelle rendit cette ville aux Français ; mais, tout 

comme les traités précédents, il délimita mal les frontières des 

colonies anglaises et des colonies françaises. 

'Cotte question de la délimitation des frontières fit de nou-



veau éclater les hostilités. De* colons anglais s'étant élabli.s 

sur le territoire français, les colons français se préparèrent à la 

lutte, en dépit de l'infériorité du nombre, car la Nouvelle-

France ne pouvait mettre guère plus de 13,000 hommes sous 

les armes. Nous désirons attirer l'attention du lecteur sur 

l'acharnement des colonies anglaises de. la Nouvelle-Angle­

terre contre nos colonies de la Nouvelle-France, et sur la part 

active qu'y prirent Franklin et Washington. Les Français 

eurent d'abord quelques avantages. En 1754, le marquis Du-

quesne s'empara du fort Kéeessité, sur l'Ohio, qui était défendu 

par Washinyion. Le 3 juillet 1755, à la bataille de la Belle-

Kivière, nn corps de l'armée anglaise, composé de 2,200 hommes, 

l'ut complètement mis eu déroute par 220 français et quelques 

centaines de sauvag.ss, laissant .sur le champ de bataille treize 

cents hommes, cinq cents chevaux et 13 pièces de campagne. 

Le 15 août 175G, le marquis de Montcalm s'empara de Chotiagen, 

une des piaees fortes les plus importantes des possessions 

anglaises. Cette journée, il fit. treize cents prisonniers et s'empara 

de 1115 canons et de 5 bâtiments de guerre. Le 5 août 17">7, le 

fort William Henry tombait en son pouvoir. L'aimée suivante, 

l 'année Franco-Canadienne gagnait la célèbre bataille de Carillon. 

Ce fut la plus glorieuse victoire de cette campagne ; et ce n'est 

pas sans une grande émotion mêlée d'un légitime orgueil que-

lus Canadiens-Français de nos jours en évoquent le souvenir. 

Après un combat des plus acharnés, l'année anglaise; forte de 

113,000 soldats dut se replier, laissant sur le terrain cinq mille 

hommes, tandis que les Français n'en perdirent que 377. De 

leur côté, les Anglais s'emparèrent en 1758 de Louisbourg qui 

commandait l'entrée du St Laurent. Dans le courant de la même 

année, ils s'emparèrent des forts Duquesne et Frontenac. 

Miu-vint la guerre de sept ans qui absorba les ressources de 
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la France et l'empêcha d'envoyer à Montcalm des renforts suffi­

sants. , 

Exaspérés par cette résistance héroïque d'une poignée de 

Français, les Anglais résolurent de frapper un grand coup. A cet 

effet, ils mobilisèrent un co^ps de 60,000 hommes, dont 20,000 

de réserve. Les Français n'avaient à leur opposer que 15,000 

combattants, dont 10,000 recrutés parmi les colons. 

Divisée en trois corps, l'armée anglaise envahit la Nouvelle 

France de différents côtés, mais toutes les opérations devaient 

converger vers Québec. A la tète de 11,000 hommes et de 48 

bâtiments montés par 18,000 marins, le général Wolfe vint 

assiéger Québec, dont 118 canons commencèrent le bombarde­

ment le 25 ju in 1759. Les Français n'eu avaient que 10 en 

t o u t ! Le 31 juillet, Wolfe attaqua les positions françaises du 

côté des ravins de Montmorency, et fut repoussé avec des pertes 

sérieuses. Malgré la gravité de cet échec, le général anglais com­

mandait la navigation du St Laurent. Dans la nuit du 12 

septembre, il débarqua ses troupes un quart de lieue au dessus 

de Québec, et le 1,*> au matin, l'armée anglaise se déployait sur 

les plaines d'Abraham. Bien que n 'ayant à sa disposition que 

4,500 hommes fatigués par une longue marche, Montcalm n'hésita 

pas à attaquer les Anglais ; mais le sort des armes lui fut con­

traire. Le général Wolfe mourut sur le champ de bataille, et le 

marquis de Montcalm succomba lui-même, le lendemain, des 

suites de ses blessures. Québec capitula le 18 septembre 1759. 

L'année suivante, le chevalier de Lévis, à la tête de 3,000 

soldats français et de 2,000 canadiens, tenta de reprendre Qué­

bec. S'il n'y réussit pas, il parvint du moins à venger la mort de 

Montcalm sur ces mêmes plaines où il était tombé mortellement 

blessé. Cette fois les Anglais furent battus et durent se retirer 
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dans Québec laissant sur le - t e rn i a 1,100 hommes et tonte leur 

artillerie. Le chevalier de Lé vis commença aussitôt le siège de la « 

ville ; mais l'arrivée d'une flotte anglaise le força à se replier 

sur Montréal dont les Anglais, au nombre de 20,000 s'emparèrent 

le 8 septembre 1700., 

Trois ans plus tard, le traité de Paris, signé le 10 février 

17G3, cédait définitivement le Canada à l'Angleterre. 

, " Ainsi, ce fut à l'établissement d'une Nouvelle-France que 

la France employa la valeur de ses capitaines et les talents de 

ses administrateurs. Maintes lois, elle s'émut aux récits des 

aventures et des périls de cette poignée d'enfants que l'audace 

d 'un de ses marins et la sagesse d'un ministre avaient jetés par 

delà l'océan, commel 'avant-garde d'une armée de pionniers. 

Mais il faut, hélas ! l'avouer, cette troupe, composée d'un 

petit nombre de matelots et do soldats, de quelques artisans et 

de laboureurs, bien que vaillante et dévouée, ne disposa jamais 

des forces qu'exigeait son œuvre. Elle n'en soutint pas moins 

avec éclat, d'abord contre l'hostilité des" tribus indiennes, plus 

tard, en face de l'ennemi séculaire, l'Anglais, l'honneur et les 

intérêts de la métropole. La France, qui lui confia son drapeau, 

n'eut point lieu de s'en repentir : jamais mains plus loyales ne-

le défendirent jusqu'au dernier jour avec plus de constance et 

de courage. 

Il ne tint pas qu'à eux de conquérir cette partie de l'Amé­

rique du Nord, comme lue Espagnols l'avaient fait du Mexique 

et du Pérou. Les Cortcz et les Pizarre ne manquèrent point à 

leur vai l lance; ce qui fit défaut ce furent les services de la 

métropole, et, aux moments .critiques, décisifs, l'appui, la voix 

de cette patrie alors muette, et qu'en dépit de son indifférence 
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c l de son abandon, ils sa luaient , expi rants , d ' un de rn i e r cri de 

fidélité et d ' amour ! 

Cet te époque, q u e n o u s appel lerons hé ro ïque et qu i e m ­

brasse ent ière la période coloniale française, es t un t issu d ' événe­

ments merve i l l eux , où les prouesses , les-combats , les découver t e s 

ei les a v e n t u r e s de tout genre, se dé t achen t comme les t ê tes 

d 'apôtres e t de saints d ' une fresque du moyen-âge , s u r le fond 

d'or d'un port ique. C'est une sui te de cour ts poèmes d o n t la 

réunion forme une épopée, L'i' n n'y m a n q u e . Les d é c o u v r e u r s 

se ii plument : . lacqnes Car t i e i , Champluiu , Itolterval, do l i e t t e , 

I,ninolhe-( adillae, Caval ier de La Salle, l î ieiivil lc, De. la Veran -

deivv ; les militaires, Tracy, de Call ières, de Frontenac , Lévis , 

Moutealm ; les héros, d 'Aulac , d ' ibe iv i l le , Sa in t e -Hé lène , u n e 

héroïne, m a d a m e de. Vevchères ! Cherchez-vous u n g r a n d a d m i ­

nis trateur ? Talon. Un prélat i l lustre ? M o n s e i g n e u r do Lava l 

de Montmorency , la tige des a rchevêques de Québec. F a u t - i l 

citer des m a r t y r s ? les pè res de B r e b œ u f e t La l l emand . Des 

victoires, des sièges ? on devra i t rappeler chaque e n g a g e m e n t , 

chaque as sau t . 

Deux grandes figures, deux caractères, r é s u m e n t cet te 1 l iade 

coloniale. 

L 'un , modeste pilote de Sa in t -Malo , représente la hardiesse 

d'esprit unie à la foi, la pat ience doublée de décision e t d 'audace , 

vertus qu i semblent s 'exclure, mais qu 'on t rouve à un h a u t degré 

dans cel te bourgeoisie déjà virile île m a r i n s e t de, m a r c h a n d s du 

seizième siècle. L 'au t re , finie généreuse , c œ u r intrépide, a y a n t 

servi sous le maréchal de Villars eA Italie, porte sur les c h a m p s 

de b:it.tille d u N o u v e a u - M o n d e l i courage cheva le resque des 

soldats de. Fontenoy, Chargé de livrer le dernier combat , et 

voyant la victoire infidèle, .Montcalni su t ravir encore, pa r 

l 'héroïsme de sa mort, une part de la gloire de so:; va i i i | - i eu r . 



("est entre les lueurs des, éclairs jaillis de deux épées fran­

çaises, presque aux mêmes lieux,bien qu'à deux siècles d'inter­

valle, que s'écoule cette légende, qui a nom l'histoire du Canada. 

.Sur la première page, datée de 1 5 3 5 , Jacques Cartier, lepée nue, 

.•tincelanl au soleil de juillet, ouvre ces annales. Entouré-de Bon 

équipage agenouillé, il prend possession de ces terres au nom de 

son souverain "François 1er. 

A l'épilogue, eh l'année 17ôi), sous un ciel gris d'automne, 

l'on aperçoit, au milieu des plaines d'Abraham, le marquis de 

MoinY.-ilui qui, à pied, l'épiée à la. main, conduisant ses troupes 

sur les batteries anglaises, tombe mortellement frap] é, et scelle 

d-.; son sang le dernier feuillet de ce drame national. " 

Ainsi s'exprime sur cette partie de l'histoire du Canada un 

de nos plus brillants écrivains. * 

Que devinrent alors les 0 3 , 0 0 0 français que le désastreux 

tniité de Paris venait de livrer à la merci notre rivale ? 

" An lendemain de la cession, commença pour eux une 

" existence difficile, semée de pièges et d'embûches. Privés tout 

" d'un coup do leurs chefs na ture l s ,— car tous ceux qui avaient 

" un nom, un poste, ou quelque aisance : nobles, officiers, fonc-

" tionnaires, notables, profitèrent des stipulations du traité pour 

'• passer en France, — ces bravos gens, demeurés sans antre guide 

" qu'un clergé-, alors peu préparé aux lattes qui allaient s'ouvrir, 

" se rattachèrent énergiquemout à leurs traditions, et à leur 

" glorieux passé. 

" JHsséminés sur d'immenses espaces mais groupés autour 

•' de leurs pasteurs, et répugnant d'instinct à une assimilation, à 

*' laquelle, dans un but facile à conq rendre, poussait lu nouvelle 

•'• ACIUSfTl i lS , («lliibiiriitrui <!<• lu Uvta« " h» Ximvi lk-lYam'c," (Jiu'boc 



" JIH'Iropolc, les Canadiens se r e t r anchèren t derr ière l ' infranchis-

" sable barrière qu 'é lève en t re deux races, la différence d u culte 

••et e n langage. Auss i la conclusion de la paix, en suspendan t 

" les rencontres années , laissa subsis ter les ressen t iments . Calme 

" à la surface, le pays demeura i t au fond très agité. 

" C h a q u e jour les nouveaux occupan t s ou t ragea ien t cette 

" popula t ion au sujet de ses croyances, ou la lésa ien t d a n s ses 

" d r o i t s . La lutte se cont inua , la tente , mais opiniât re . D e mili-

" taire elle dev in t po l i t ique . Les dél ibérat ions secrè tes des Con-

scils, les lentes procédures des Assemblées , r emp lacè r en t l 'agi-

" tat ion des camps e t les coups de ma ins . 

" Ce l le tac t ique nouve l le embarrassa d'abord nos Canad iens ; 

" mais dans ces bouches, muet tes a u début , la pa ro l e devint. 

" bientôt aussi <lanjrermi.se que l 'épée l ' avai t été clans les ma ins 

' de leurs pères. Ils se servi rent de la nouvel le a r m e légale avec 

" a u t a n t de prudence (pie d 'habi le té . 

" l ' our ce peuple , demeuré fidèle à son origine et à sa foi, 

l'enjeu du combat e n va la i t la pe ine ; i l n 'y a l la i t r i en moins 

•' que de son exis tence m ê m e . P o u r lui , il s 'agissait de ne point 

•' se laisser enlever les d e u x biens qu i , pour l ' homme, repré-
11 s en t en t tou t ici-bas, «e i i r et esprit, sen t iment et ra ison ; c'est -

'• à-dire sa langue et, sa religion. 

" Ravi r à la fois le Dieu et le Verbe d 'un peup le , c'est plus 

" q u e le détruire, c'est l 'avilir, car dans la vie m é c a n i q u e où il 

" s 'agitera désormais, il ne conserve q u e j u s t e le degré de sensi-

" bili té nécessaire pour ressentir l ' insul te e t la honte . 

" Ktre ou ne pas être : tel se pos.iit le p rob lème . " * 

* A. Ai . lHN"t;;E KxiraU .lu la Kcvuo •• la Xouu-Ut- fronce.' 

http://lanjrermi.se
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Afin de faire cesser la division q u i exis ta i t en t re les anc iens 

h a l m a u f s L a n ç a i s et les n o u v e a u x colons anglais , l 'Angle terre 

sonuoa ;\ accorder une cons t i tu t ion l ibérale au Canada . En 1 7 9 1 , 

s u r l ' inst igation < u ' l*iU, un acte d u pa r l emen t métropoli tain 

d i v i s a le Canada eu deux p rov inces dis t inctes q u i prirent le. 

nom de J l a u t - C a n a d a et. de Has-Canada , avec Québec. ])our capi­

ta le . Le pouvoir législatif fut confié d a n s chacune des deux pro­

v i n c e s à un conseil législatif ou el ianibre hau te et à une assem­

blée légis lat ive on chambre basse. L e s membres de la chambre 

l i an t e é ta ient n o m m é s à vie par la couronne . C e u x de la chambre 

ba s se étaient ('lus pour qua t re a n s p a r les comtés et les villes. 

J.i» pou s o u exécu t i f étai t exercé par le gouve rneu r assisté d ' un 

conse i l nommé par lui . Mais la c h a m b r e hau te du Bas-Canada, 

p r e s q u e exc lus ivemen t composé» d 'Ang la i s nommés à vie par le. 

g o u v e r n e m e n t , é ta i t en hostilité cons t an t e avec la chambre é lec ­

t ive où l 'é lément canadien domina i t . Les intérêts des Bas-Cana­

d i e n s é ta ient tou jours sacrifiés à c eux des Hau t s -Canad iens 

d 'o r ig ine anglaise . !),>. là les réclamations; f réquentes de la par t 

des Bas -Canad iens qui , après avoir v a i n e m e n t épuisé tous les: 

m o y e n s par lementa i res et l 'éloquence, de leur parole à faire 

r e c o n n a î t r e et respecter leurs droi ts les plus légit imes, l evèren t 

l ' é t endard de la révolte . L ' insur rec t ion éclata, le 7 novembre 

l.S.">7, ù .Montréal, et se propagea ensu i t e dans toute la province. 

Des t r o u p e s furent envoyées d 'Ang le te r re , et les patr iotes Ba<-

,Canud. : ens furent va incus , malgré leur héroïque et vigoureuse 

rés i s tance . Douze des pr inc ipaux eh.:fs de ce île patr iot ique 

i n su r r ec t i on furent condamnés à mor t . 

A la suite de ce t te révolte, le privi lège du gouvernement 

représen ta t i f fut retiré a u If is-Canada. E u 1NJ58, Lord Durlmin 

d é s i r e u x du met t re fin a u x troubles e t d 'apaiser les espr i ts pro­

posa l ' un ion des d e u x Canada, qu i fut consacrée, en 1840, par 
4 
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un acte du parlement métropolitain. Les deux provinces con­

servèrent leur autonomie et leur administration séj arée, mai» 

elles furent réunies en un seul parlement composé d'un conseil 

législatif, dont les membres étaient Dominés à vie, et d'une 

assemblée législative composée l l e 84 membres élus en nombre 

égal par les deux provinces, bien qu'à cette époque la popula­

tion du Haut-Canada fut inférieure en nombre à celle du Bas-

Canada. 

Le but poursuivi pur " l'Acte d'Union " des deux provinces 

était l'anglification des Franco-Canadiens ou l'anéantissement de 

la race française, \uss i venfermait.-il une foule d'in jtisiiecs qui 

ne firent que s 'aura ver par le développement prodigieux des 

Franco-Canadiens. On ne pouvait plus songer à anéantir une 

race aussi prolih'que,(I.es (j.">,000 Français de 1.703 étaient mainte­

nant 850,000 !) aussi valeureuse et aussi attachée à sa langue, a sa 

religion, a ses munira et à ses traditions. L'Angleterre songea 

à l'utiliser pour son propre compte. 

Pour mettre fin aux luttes continuelles des deux nationa­

lités, on proposa, en 1800, la réunion en une seule confédération 

de toutes les colonies anglaises de l'Amérique du Nord. Ce 

projet longtemps ajourné par les Canadiens-Français, qui se 

seraient ainsi trouvés inférieurs eu nombre, finit par réussir; et, 

le 27 mai 1807, le. parlement métropolitain vota la confédéra­

tion du Haut et du lias-Canada, du Nouveau-Brunswick et de 

la Nouvolle-Kcosse, réservant à toutes les t; titres colonies le 

droit de se lai»' adtuett.ro dans la confédération C'est .ainsi 

que, le 1 ô juillet 1870, l"s vastes territoires de la compagnie de 

la baie, d'Hudson furent adjoints à la confédération ; la Co­

lombie Angkése s'y adjoignit le 20 juillet 187 !, et l 'Ile du Prince 

Edouard, le 1er juillet 187:1. Seule, l'Ile de Terre-Neuve est 

encore restée en dehors. 
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C e t ac te d u pa r l emen t m é t r o p o l i t a i n e s t connu sous le n o m 

î le 4 ' Acte de l'Amérique Britannique du Nord," et règle la 

cons t i tu t ion ac tue l l e du Canada . 

C H A P I T R E I I I 

CONSTITUTION ACTUKL1.K D U C A N A D A 

Sommairti : Gouvernement f.'d6r:il—Ses pouvoirs—Libertés politiques et religieuses— 
iiéjpme.munieinni—Gouvornomtsnts provinciaux - L e u r s pouvoirs. 

L e C a n a d a comprend sep t p rov inces : Québec, O n t a r i o , 

Nouve l le -Ecosse , N o u v e a u - B r u n s w i c k , I l e d u Pr ince E d o u a r d , 

Man i toba , Colombie Br i t ann ique . C h a c u n e d'elles a son g o u ­

v e r n e m e n t propre , ma i s elles sont u n i e s e n t r e elles par t ies l iens 

fédéraux . D e l à : u n Gouvernement fédéral qu i a charge d u 

bien pub l i c en général , e t les Gouvernements provinciaux 

q u i a d m i n i s t r e n t s i m p l e m e n t les i n t é rê t s de leur province res ­

pec t ive . 

<j r7» i v < M ' 3 i o . i i i t M i t f i l e r a ! . — La cons t i tu t ion du gouverne­

m e n t fédéral es t réglée par l 'Acte de l ' A m é r i q u e Br i t ann ique du 

N o r d du 1867 , e t e s t calquée su r cel le de la Grande-Bre tagne . 

L a reine d 'Angle te r re «st inves t i e <lu pouvo i r exécutif e t de 

l ' autor i té , et g o u v e r n e dans la p e r s o n n e d ' un gouverne ' r -g ;néra l , 

n o m m é par elle, m a i s à la solde d u Canada . 



Le gouvernement fédéral se compose d'un goiiverneuv-gc'-

véral, d'un ftéiiat, et d'une chambre des communes. Son siège 

est à Ottawa, dans la province d'Ontario. 

Le gouverneur-général est nommé par Sa Majesté en con­

seil et représente la reine,. Il est assisté d 'un conseil privé, et 

gouverne par l'entremise de son conseil exécutif. 

L'exécutif comprend : 

Un procureur général, ou ministre de la justice ; 

Un ministre de la milice; 

Un ministre des travaux publics ; 

Un ministre de l 'agriculture; 

Un ministre de la marine et des pêcheries ; 

Un ministre des douanes; 

Un ministre des finances ; 

Un ministre de l'intérieur ; 

Un ministre du revenu de l'intérieur; 

Un secrétaire d'Etat; 

Un maître général des postes; 

Un receveur général; 

Un surintendant des affaires indiennes. 

Un président du conseil. 

Le premier ministre est compris dans ce nombre, et peut 

•choisir parmi les clivera départements celui dont il désire pren­

dre la direction. Le ministère est responsable de ses actes 

envers h parlement fédéral., 

.Le gouverneur général a lu droit de donner ou de refuser 

3a sanction royale aux lois adoptées par le parlement, ou de les 

réserver à la siguilieation du bon plaisir de Sa Majesté. Une 

copie authentique des lois sanctionnés» pa r le gouverneur géné­

ral doit être envoyée au gouvernement métropolitain, qui con-



serve pendant d jux ans le droit de les désavouer. Les lois 

désavouées sont annulées à partir du jour de la réception dans 

la colonie de la notification du désaveu de Sa Majesté. Les lois 

réservées à l'approbation royale ne peuvent entrer vigueur avant 

que le gouverneur général ait notifié cette approbation à chacune 

des deux chambres. 

L'initiative des lois financières ou de toute mesure ayant 

pour but l'emploi du revenu public ou la création d'impôts 

appartient au gouverneur général, qui exerce ce droit soit par 

u n message adressé à la chambre des communes, soit par une 

déclaration verbale faite par un membre du ministère. 

Le traitement du gouverneur général est de 50,000 dollars ;. 

celui du premier ministre, de 8,000 dollars, et celui des autres-

ministres, de 7,000 dollars. • 

Le nésuit se compose de 77 membres, nommés à vie par le 

gouverneur on conseil. Il y en a 24 pour Ontario, 24 pour-

Québec, 10 pour la Nouvelle-Ecosse, 10 pour le Nouveau 

Brunswick, 2 pour le Manitoba, 5 pour la Colombie Britannique, 

et 4 pour l'Ile du Prince-Edouard. 

Pour pouvoir siéger au sénat, il faut être Canadien, avoir 

au moins trente ans, n'être frappé d'aucune incapacité légale et 

posséder un cens foncier de quatre mille piastres dans la division 

qu'on représente. En ce qui regarde la province de Québec 

cependant, un sénateur ti'est pas tenu d'avoir des biens im­

mobiliers dans la division même pour laquelle il est nommé, 

pourvu qu'il y ait son domicile. Le président a voix délibéra-

tive, et la présence de 15 sénateurs, y compris le président, est 

requise pour valider les'délibérations. 

La chambre des communes se compose de 206 membres, 

choisis-par «les électeurs de chaque province. Ontario en a 88 ; 
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Québec, 6 5 ; la Nouvelle-Ecosse, 21 ; le Nouveau-Brunswick, 

lf, ; le Mauitoba, 4 ; ] ;i Colombie Britannique, o" ; et l'IUs du 

Prince-Edouard, 6. Ce nombre peut ôtro augmenté, par la 

suite, suivant l 'accroissement de la population. Le recensement 

sur lequel est basée la représentation est fait tous les d ix ans. 

Le vole pour les é lec t ions se fait au scrutin secret et les con­

ditions pour être é lecteur varient suivant les provinces. Mais 

pour être éligible à la chambre des communes, il faut dans tous 

les cas être Canadien, a v o i r au moins vingt et un ans, e t n'êtro 

frappé d'aucune incapaci té légale. Les votes ont lieu à la ma­

jorité des voix, non compris celle du président qui n'a le droit 

de voter qu'en cas de partage des voix. La présence de 2 0 

membres au moins, y compris le président, est nécessaire pour 

valider les délibérations. 

Le traitement des sénateurs et des députés est de 10 dollars 

par jour pour les premier.s trente jours, et de 1000 dollars, lorsque 

la session dépasse cette période, (ce qui a toujours eu l ieu). I l s 

reçoivent en outre 10 cont ins par mille pour leurs frais de route. 

Chaque jour d'absence non justifiée donne lieu à nue retenue 

de 8 dollars. 

Lo parlement doit être convoqué pour l'expédition des 

affaires, au moins une fois par année, de façon qu'il ne s'écoule 

pas douze, mois entre la dernière, séance d'une session et la pre­

mière séance de la session suivante. La durée d'un parlement 

est do cinq ans, à moins qu' i l no soit dissous avant ce temps par 

le gouverneur général. 

Le parlement fédéral exerce une autorité législative exclu­

sive sur les matières q u i tombent dans les catégories suivantes: 

1. La dette et l a propriété publiques. 

2. La réglementation du tralîic et du commerce. 



3 . Les con t r ibu t ions indirectes. 

4 . Les e m p r u n t s sur le crédit publ ic . 

5 . Le service postal . 

6 . Les r ecensemen t s et s ta t i s t iques . 

7 . La mil ice et la défense. 

8 . l ' a solde des officiers civi ls e t au t res . 

9 . Le service des phares . 

1 0 . L a nav iga t ion . 

1 1 . La q u a r a n t a i n e . 

1 2 . Les pêcher ies . 

1 3 . Le n u m é r a i r e e t les opérat ions de b a n q u e . 

14 . La m o n n a i e légale et le monnayage . 

1 5 . Les poids et mesures . 

1 0 . Les b a n q u e r o u t e s et les faillites. 

17 . Les inven t ions et les découver tes . 

1 8 . Les na tura l i sa t ions . 

19 . Le mar i age e t le divorce. 

2 0 . Les péni tenc iers . 

21. Les lois criminelle», e x c e p t é la cons t i tu t ion des cours 

•de j u r i d i c t i o n cr iminel le et ne comprenan t que la procédure e n 

m a t i è r e cr iminel le . 

2 2 . Les bacs, les chemins de fer, canaux e t t é légraphes 

e n t r e d e u x provinces ou entre une province et u n pays é t r an 

ger, q u e l q u e s t r a v a u x qui ne sera ient pas c o m p l è t e m e n t en 

d e d a n s de la l imi te d 'une province. Le g o u v e r n e m e n t peu t auss i 

d é c l a r e r par A c t e d u Par lement q u e tels t r a v a u x , quo ique 

e n t i è r e m e n t d a n s l ' in tér ieur d 'une province, sont pour le b i en 

g é n é r a l et, par su i te , doivent ê t re contrôlés par le g o u v e r n e m e n t 

d e la confédéra t ion . 

Tjiborto r e l i g i e u s e s e t p o l i t i q u e s . — Ains i q u e nous l'a 

'vous dé j à dit , il n 'y a pas de religion d 'Etat , et le Canada j o u i t 
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de lu liberté des cultes la plus absolue. Il jouit en même temps 

des libertés civiles les plus étendues. Citons entr'autres : 

1" Le droit de-pétition au souverain. Toute personne, qui 

se croit lésée par un pouvoir quelconque, a le droit de s'adresser 

an souverain personnellement. 

T La liberté, des réunions publiques. Les Canadiens ont 

le droit île se réunir pour discuter les affaires de l'Etat. Si ras­

semblée est paisible, personne ne peut intervenir. Si elle 

menace la paix publique, l'autorité lui fait lire à liante voix 

la proclamation du liioi ad (loi concernant les assemblées sédi­

t i e u s e s ) . Lue heure après, si rassemblée n'a pas obéi, on emploie 

la force pour la disperser. 

:', La liberté de lu presse. On peut publier un livre ou un 

journal sans autorisation préalable. Seulement, s'il s'agit d'un 

journal, on doit fournir le moyen de faire constater son identité, 

pour le cas où il y aurait lieu à des poursuites judiciaires. 

La ru[>itnial.ioH. de Montréal, signée par de Vaudrcuil et 

Ainhersl, le septembre 17G0, garantissait aux Canadiens 

Français le libre exercice de leur langue, de leur religion, de 

leurs lois et de leurs coutumes. Le traité de L'aris, en date du 

.10 février .L7f>.">, consacra ces droits. L ' " Acte de l'Amérique 

Britannique du Nord " les consacra une fois de plus. Ce fut 

une des conditions nécessaires à la constitution de la confé­

dération. 

Ainsi, au parlement fédéral, l'usage de la langue française 

ou de la langue anglaise dans les débats est facultatif; mais les 

archives, les journaux, les procès verbaux, les lois et les 1 ap­

ports des différents ministères doivent être rédigés et impri­

més dans les deux langues. Il en est de même pour la Gazette 

Officielle. Par cet acte, l'Angleterre reconnaît aussi aux Ca-



iiadions Français la pratique do leurs luis civiles codifiées, en 

180G, à l'instar du code civil français. 

Ces droits et prérogatives, les provinces peuvent les leson-

naître, sans pour cela se mettre en conflit avec la constitution 

fédérale. 

Kt ' ; ; i ;ne .Municipal.-L'organisation municipale des diffé­

rentes provinces est à peu de chose près la môme que celle de 

la province de Québec. 

<i<)iiv(>i-i»oin«>i)<-s i>rovjnci:iH\. - Chaque province a à sa 

tête un lieuteiiant-gouvurneur nommé par le gouvernement fé 

déral, qui en lixe et paie les appointements. 

Chacune d'elles a un parlement électif, avec des ministres 

responsables vis-à-vis du peuple, et est indépendante du gouver­

nement fédéral pour le règlement de ses affaires locales et la 

perception de ses revenus. Elle peut décréter telles lois jugées 

nécessaires pour son bien-être, pourvu seulement que ces lois 

ne soient pas hostiles au gouvernement fédéral, et ne viennent 

pas entraver la législation de celui-ci, qui possède le pouvoir 

d'annuler tout acte lui paraissant ultra vires. Chaque province 

nomme aussi tous les magistrats nécessaires pour l'administra­

tion de la justice, à la seule exception des juges, qui sont nom­

més et payés par le gouvernement fédéral. 

Les gouvernement» provinciaux règlent: 

1. L'éducation ; 

2. Les asiles, secours et les institutions des aumônes. 

3. Les geôles, prisons et maisons de correction; 

4. Les boutiques, tavernes -t autres lieux autorisés; 

5. Les travaux locaux ; 

(i. Les mariages ; 

7. La propriété et les droits civils; 
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8. L'administration do la justice, autant que le comportent 

la constitution et l'organisation des cours provinciales de juri­

diction civile et criminelle, et les pouvoirs des magistrats et des 

justices de paix. 

L'émigration et l'immigration sont, soumises à la législation 

fédérale et à la législation provinciale ; mais, sur ce point, les 

lois locales ne doivent pas se mettre en conflit avec les lois 

fédérales. 

Les provinces ont conservé la possession et le contrôle ex­

clusif des terres comprises dans leurs limites et qui leur appar­

tenaient avant la confédération. D'un autre côté, elles ont 

abandonné les revenus des douanes (droit des contributions indi­

rectes) au gouvernement fédéral qui, en échange, a pris à sa 

charge toutes les dettes des provinces existant à l'époque de 

leur incorporation dans la confédération, et s'est engagé à payer 

à chacune un subside annuel. Le total des dettes de ces pro­

vinces .s'élève à $9'.),092,584.84, et le subside est basé sur une 

garantie annuelle, à raison de 80 cents par tête de la population 

des 4 provinces formant primitivement la Confédération, d'après 

le recensement do 1881. I l faut excepter toutefois la Nouvelle-

Kcosse et le Nouveati-Brunswick. Dans ces deux provinces 

ce subside est basé sur le recensement de chaque période décen­

nale successive, jusqu'à ce que le chiffre total de la population se 

monte à 400,000 habitants. Outre ces S0 cents par tête de la po­

pulation, il existe des subsides additionnels, dont le sotal s'élève 

pour les 7 provinces à $500,000,000. En plus de ces sommes, qui 

peuvent être considérées comme des subsides proprement dits, 

chaque province a été autorisée à entrer dans la Confédération 

avec une dette déterminée qui fut encore augmentée en 1873 ; et, 

quand la dette autorisée est diminuée d'une certaine somme, Tinté-



rôt de cette somme doit leur être payé en même temps que lé 

subside semestriel. 

Les provinces n'ont pas le pouvoir d'organiser et d'entre 

teuir une force militaire provinciale. 

Les différentes provinces sont très jalouses de leurs droits et 

prérogatives, et elles les revendiquent hautement toutes les fois 

qu'elles les croient menacés. Le rapide développement du pays 

depuis la création do la confédération donne lieu, en effet, à des 

questions, que les pères de la Confédération n'avaient pu prévoir ; 

et il arrive que le gouvernement fédéral et les gouvernements 

provinciaux ne sont, pas toujours d'accord sur l'interprétation 

de la constitution. Mais, connue les uns et les autres sont 

également désireux de respecter 1 as droits et prérogatives, de cha­

cun, les questions, en litige sont soumises à un arbitre, la cour 

Suprême. Grâce à ces procédés tout parlementaires, les ques­

tions politiques ne troublent jamais la tranquillité du pays. 



UIIAP1TIÎK I V 

J t ' s T I 'F. F,T l 'HI.TCK 

,So.\ | \ | u : : r - C o u r S u i n . ' n \ o . vt- <\<- \ i ' .rt i i t |u;rr. C o u r s S u p i ' - i i n i r t ' s ; j u t nr.r;ion c i v i K - ; 

jm- iUi i - î ion c j i n i i n i ' i l ' ' s-, s t r -m' j>*-Ïiiî• • jiîî;iit•«- . 3'o!i<'i>. 

.Jn.stio!'. — Le Ministre de lu justice est le conseiller de la 

eouronue, et il consulte le Gouverneur Général, quand celui-ci 

veut user de la prérogative des grâces. 

La Cour Suprême et de rKehiquior est présidée par un magis­

trat supérieur, et se eoinp.wo de 0 juges dont ~> constituent un quo­

rum. Elle est la seule cour maintenue par le gouvernement fédé­

ral, et a une juridiction civile et criminelle sur toute l'étendue de 

la confédération. Lorsque la somme en litige excède 25000 

dollars, les parties interesées peuvent interjeter appel auprès du 

Conseil privé do la reine en Angleterre. Elle a aussi sa juridic 

tion propre dans les contestations entre provinces, et a le pou­

voir de décider sur la coiistitutioiiulité des actes des parlements 

provinciaux, si elle es t appelée à juger la question. La cour 

de l'Echiquier est composée des mêmes juges que ceux de la 

cour suprême, et s'occupe principalement des matières fiscales et 
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dos poursuites dans lesquelles la couronne est demanderesse ou 

défenderesse. 

Les juges de toutes les cours, y compris ceux de la cour 

supérieure, sont 'nommés et payés par le gouvernement de la 

confédération, et sont choisis par les membres du barreau de 

leurs provinces respectives. Les juges de la cour suprême sont 

choisis parmi les juges dos cours supérieures ou parmi les avocats 

ayant au moins dix ans d'exercice. Tons les juges sont inamo­

vibles, mais il leur est complètement défendu de prendre une 

part qeulconque à la politique. 

Par acte de la confédération, les constitutions des cours 

provinciales sont laissées aux parlements provinciaux, et dif­

fèrent ainsi les unes des autres jusqu 'à un certain point. 

Mais, quelque soit le mécanisme par lequel fonctionne la 

justice, en ce qui regarde les matières civiles il est subordonné 

aux besoins provinciaux, tandis qu'en matière criminelle il est 

uniforme dans toute la confédération, les actes criminels étant 

exclusivement placés sous le contrôle du gouvernement fédéral. 

Dans les cours civiles, la procédure n'est ni gênante, ni dispen­

dieuse. En matière criminelle, elle est expéditive. Dans certains 

cas, par l'acte des Jugements sommaires, un prisonnier peut choisir 

entre être jugé d'une manière sommaire par le juge ou bien at­

tendre son jugement: par le jury aux prochaines assises générales. 

L'accusé choisit sur la liste des jurés ceux par lesquels il 

désire être jugé. Et , pour qu'il soit condamné, i l faut que les 

jurés soient unanimes dans jour verdict. S'il n'y a pas unanimité 

la cause est remise à six mois et jugée de nouveau par d'autres 

juivs. Si cette fois encore il n'y a pas unanimité, la cause est 

jugée une troisième fois, et alors le prisonnier est libéré, si les 

jurés nu sont pas unanimes à le condamner. 



Les prisonnier* condamnés à un an d'emprisonnement île 

moins de 18 mois sont enfermés dans la maison commune du 

district. Si l'emprisonnement est de plus de 18 mois et de moins 

de 2 ans, ils sont enfermés dans la prison centrale de la province. 

Ces geôles et prison-» communes sont placées sous le con­

trôle des autorites provinciales; elles sont bien construites, bien 

aménagées, et régulièrement inspectées. Les prisonniers con­

damnés à plus de 2 an< d'emprisonné meut sont enfermés dans 

1rs pénitenciers. Il y e n a un dans chaque province, sons le 

l'uiiiiôle du ministère de la justice du la confédération. 

Le système pénitentiaire est basé sur la réforme plutôt que 

sur la punition. Une instruction élémentaire est donnée à tous 

les détenus qui le désirent, et un métier utile est enseigné à 

la plupart d'ciitr'eux. .Par sa t o n t e conduite un détenu peut 

oliteuir une réduction d'un sL\iè%j de sa peine ; et, à l'expira­

tion de leur temps, on donne aux prisonniers libérés un habil­

lement, une petite gratification, et on leur paie les dépenses du 

voyage pour rentrer chez eux. 

F o l i é e — Chaque commune, ville ou village, pourvoit à l'eu 

t retien de sa police, et la tranquillité dont jouit le Canada est vrai­

ment remarquable, si on considère le peu de police qu'il y a. 11 

n'y a ni gendarmes, ni garde-champêtres, et cependant il est 

extrêmement rare qu'un crime, de quelque nature qu'il soit et 

dans n'importa quelle partie la plus reculée du pays qu'il ait été 

commis, reste impuni. C'est surtout dans les grands centres que 

les statistiques judiciaires accusent le plus de méfaits. Mais 

dans les campagnes la sécurité est telle que, la nuit, la plupart 

des habitants laissent I*ur; port?s presque ouvertes. 
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C H A P I T R E V 

M I L I C E 

: _ lUIli'i»- Ktut comparé lies dépenses fuites pur In» iliffi5ieiits peuples. 

9 1 ilI<M>. — La milice se compose de volontaires et est divi­

sée e» partie active et en partie de réserve. La milice active est 

lixée pur la loi à 40,000 hommes et la réserve à 60,000. 

Le budget est établi pour appeler annuel lement la milice 
active et les oiliciers de la réserve à prendre p a r t à des exercices 
de 8 à 1C jours. Le nombre étant réglé par les fonds, le vote du 
parlement en décide. 

La milice active est habillée, armée de fusils se chargeant 

par la culasse, équipée et prête à entrer en campagne, au premier 

signal. 

Lorsque les volontaires sont appalés h camper ou à main­

tenir l'ordre, les soldats sont nourris et ne touchent pas moins 

de 2 francs 50 à 5 francs par jour suivant leur éloignement du 

lieu de réunion. Le Canada est dévisée en 14 districts militaire, 

savoir : 4 dans Ontario, 3 dans Québec, 1 d a n s la Nouvelle-

Ecosse, 1 dans le Nouveau-Brunswicli, 1 dans l ' î le du Prince-

Edouard, 1 dans la Colombie Anglaise. 

L'Angleterre a retiré toutes ses troupes d u Canada, à l'ex­

ception d'un ou deux régiments qui tiennent garnison à Halifax 

(Nouvelle Ecosse). Ces troupes ont été remplacées à Québec et à 

Kingston par le corps d'artillerie de la confédération. Et dans 

chacune de ces places il y a une école royale militaire. L'école 



mil i t a i r e de K i n ^ t o u est «piaulement r é se rvée a u x c a d e t s , L e 

cours d ' é t u d e s e*l de 4 a n s . P l u s i e u r s écoles d ' i n f a n t e r i e ont 

élé créées en 1 883, et Q u é b e c possède a u j o u r d ' h u i u n e éco le de 

cava le r i e . 

L a m i l i c e c a n a d i e n n e a déjà m o n t r é o n p l u s i e u r s c i r c o n s ­

tance". Ce q u ' e l l e était capable, de faire ; n i a i s son rôle- se borne 

a u j o u r d ' h u i à faire respecter la l iber té des g e n s e t à ré tabl i r 

l 'ordre lo r sque la pol ice ne su t l i l pas . S i t ou te fo i s l u s é c u r i t é de 

l 'Etat pa ra i s sa i t m e n a c é e , le se rv ice m i l i t a i r e serai t o b l i g a t o i r e . 

.Mais c e l a ne nous a g u è r e paru à r e d o u t e r au j o u r d ' u i , ; et le 

g o u v e r n e m e n t c a n a d i e n con.-aere la p r e s q u e to t a l i t é d e s o n budget, 

a u ' d é v c l o p p r i i t e n t du p a y s . K n 188-'! l e budget, du l a m i l i c e ne 

s 'é levai t en effet q u ' à 772,81 1. dol lars 7!) cen ts . L e t a b l e a u c i -

dessous n o u s mont re c o m b i e n est pe t i t e ce t te s o m m e r e l a t i v e ­

ment a u x dépenses fai tes par les a u t r e s n a t i o n s p o u r l ' e n t r e t i e n 

de leur a r m é e . 

J-llai compare des <lept'Httr* faite* par fax nation* cL-tletmou* 

pur l'eut relieu de leurs forces militaires. 
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I !u" i« 
Autr iche, l long. ' ie 
Iifilio . . 
l'^puiine 
Hi ' ij;ii|iio 
Siièilo ttt N ' o r v è ï o . 
Tiii'-|iii« d ' l ' b u o p e . 
K t u U - U n i s 
( i i n n d n 

>7 072 l ' I S S |l) 820 912 IV.I iV: ;.<:•.. 22 32 
202 732 r.',7 non Ono ] 18 75 

45 2 3 1 D.d 49 :i 075 Util) i 1 1 25 
83 uoo 31!) 02 i !)'t5 (100 ! 7 50 

780 2 t0 iO.i !)7."> 000 j 7 50 
28 452 03!) 20 7 015 000 i 1 0 ut) 
10 025 800 150 530 000 J 0. 25 

5 519 844 41 701 009 ! 8 10 
6 497 215 :so 510 000 | 0 25 

1G 172 t)()t) 142 100 025 ! 8 78 
50 442 «06 ••m !)51 230 | G . 40 

4 324 810 4 057 201 .89J 0 . 93 
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CHAPITRE V 

INSTRUCTION J ' U l t M y l ' Ë 

D'après l'acte constitutif de 18G7. chaque province a sou sys­

tème indépendant d'écoles avec des caractères particuliers, mais 

ayant pour hase les mêmes principes et !a même liberté reli­

gieuse. 

L'instruction primaire est obligatoire dans toutes les pro­

vinces, en ce sens que chaque père do famille est tenu de 

payer pour l'entretien des écoles de sa paroisse une contribution 

annuelle pour chacun de ses enfants âgé de 7 à 14 ans, qu'ils 

fréquentent ou non ces écoles. 

L'organisation des écoles dans les différentes provinces 
étant à peu près la même que dans la province de Québec, le 
lecteur trouvera de plus amples informations dans le chapitre 
qui traite de l'instruction publique dans cette province. Mais 
toutes les provinces prennent un soin tout particulier de 
l'instruction publique et font de grands sacrifices pour en ac­
croître la diffusion. Ainsi le Canada possède plusieurs univer­
sités, des écoles normales, des écoles spéciales, un grand nombre 
de collèges et des écoles primaires dans presque tous les vil­
lages. 

En 1383, ces écoles étaient fréquentées par 909,419 

élèves des deux sexes, do cultes divers et de tout âge, soit 

21 élèves par 100 habilants. 



CHAPITRE VI 

AUKIOULTUKK 

5<<M*i — CmiMiU' i i i t i i i i iH ^t ' - i té fa i i -H—Ktenduo e t c o n d i t i o n tien e x p l o i t a t i o n * — O j c c u 

j»nii!« <ieit terre*— l 'nuluit .* <1PK « l i a n i j t H — A n n n a t i K P t l e u r s produit*»— A v e n i r . 

Considérat ions s c n ô r n l e s . — Le Canada est« uu paya 

essentiellement agricole. Le climat et la nature du sol le rendent 

particulièrement favorable à la culture des céréales les plus 

précieuses, des fruits et des légumes. L'élevage des animaux se 

l'ait avec succès sur une très vaste échelle, et chaque année le 

k'ouveniement et de riches propriétaires importent les races les 

plus pures, de telle sorte que les animaux de provenance cana­

dienne sont aujourd'hui très recherchés. 

l 'n courant continu d'immigration amène chaque année 

bon notable do cultivateurs, qui introduisent dans le pays les 

modes d,' culture les plus perfectionnés. C'est ainsi que l 'agri­

culture au Canada se trouve dans d'excellentes conditions. 

L'avenir de l'aj;ricultum est plein de brillantes promesses, 
eu- le- Canada renferme d'immenses plaines, aussi étendues que 
la. mollit;rie l'Europe, et d'une richesse incomparable, tandis-
quo dans d'autres parties du pays de belles f'orOts recouvrent uu 
soi non moins fertile. 

Le recensement de. 1881 nous a permis de composer les 
tableaux suivants qui ind'quent qi elles sont le , conditions do 
l'agriculture. 
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Etendue et Condition des Exploitations. 

T e r r e s oci ' i ipccs. 
T e r r e s nmé l io i éos . - . 

sdiis culture. _ 
en |>fu i i r a y c . . 

Jardin* et verueit.-. . . 

1671 

:$i> 040 40! ac res 
17 : m 818 
I l 820 :{.->8 '•' 

5 240 780 
274 (i74 

1881 

45 358 141 acres 
21 899 181 " 
15 112 284 " 
(î 385 5ti2 " 

401 :m " 

Occupants de Terres. 

Occupants . . . 
Propriétaires 
Fermiers 
K i i i p l o y é s . . . , 

187! 

:(i>7 802 
;jjfi loi) 

cm 
2 1 19 

1681 

404 025 
403 491 

57 245 
;.) 289 

Animaux et leurs Produits. 

J871 1881 

Ohevanx 04:î 171 • 857 855 
Poulains et P o u l i c h e s . . im 572 201 50;{ 
Bœufs de travail 035 1.12 rm 
Vaches laitières 1 251 21)9 I 595 60!) 
Aut res bûtes bovines 1 2:i:î t i i i 1 7811 560 
Moutons :i I5'> 509 3 018 078 

1 30fi ()8:{ 1 207 ( i [ 9 
M ici 1 999 300 1 875 7-15 
L a i n e 11 103 480 11 3110 730 

74 190 581 l iv . 102 545 109 l iv . 
ÏVomiijj;» (l'abr. c lomos. ) . 1 984 843 3 184 990 " 
F l i m o l ï o 7 (i41 917 verbes 7 040 259 vei-içoa 
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Produits des Churtipf. 

1871 1881 

A V o i l l l ' 

l ' t M H I I M ' S Al' l ' - t ' I 'C. 

l ' i i i » i 't l ' è v r r s . . . . 

S : i rn i s i i i 

l t l c « l e | l l m l i ' I l l t l K . 

•• ,1 I l i v i T . '. . -

0,x>' 
N ' i l V l K 

Sl ' iu l i -

M i l <•! T i è l l . -

l ' V i . l 

A i i l i ' i * r . n ' i u r s . . . . 

1 [ i i i i l i l n i i . . . . 

T l l l l i l l ! 

l ' i l l l l l l l l ' M . . . . . 

l i i l ix inx 

A u t i v s f r u i t s . 

S t i ( ' n « "l 'rrul>l<; 

T o i l o <UÎ l i n . . . 

F i l . i s s e 

4 2 

-17 

I I I 

: | 

4iYi B o i s s e a u x 

;»:!<) 187 

I ! 

•21 

120 :W4 

7-2(i 484 

10 :«:..-> >>\'2 

0 .M7 

£!»> 0 8 .S 

4 M 

; | 8112 8:«> 

1 o ; i :v>s 
: H 8 Ii!l5 

:i n i , s o n 

:i .">;>:» iîiîii 

I Irt 011 

I 71 I 7811 

I 5!)r» !):I2 

(> ;3li,5 mr» 

1 120 4(12 

.T>8 !)(M 

7 27<i 054 

7 011 !II7 

2 581 7(i5 

b o i s a , 

l i v . 

l i v . 

7(1 4!W 

55 206 

V-i 74i» 

4 mu 

12 102 

20 217 

1 * ï 811 

:)!> 05!) 

! ) 025 

2 0:1? 
:I2I 

5 055 

!» IM2 

108 

1)05 

2 527 

13 ;i?~ 

:i 8!i(î 

841 

20 550 

2 l ! ) ; i 

2 05(> 

l ' i l lïoiss. 
227 • • 

( i l i l i " 

147 " 

817 •• 

452 " 

8 0 8 " 

0 I | • • 

I 12 ' • 

I N I •< ' 

:il.7 •• 

S I O t n l l l ) . 

:52i) W i < s . 

(i i)4 ' • 

207 l i v . 

!.l(>2 " 

« 5 5 ' • 

508 " 

21!) b o i s s . 

04!) l i v . 

802 v p r « j . 

•'Î5:{ l i v . 

(.'es quelques tablrnux cependant ne suiliscnt }>as à mon 

trer toute la prospérité do l'agriculture au Canada. Il nous 

reste à mentionner, on oflet, la qualité des produits (]iii les fait 

rechercher sur tous les marchés, le grand commerce auquel ils 

donnent lieu, et la richesse ou au moins l'aisance dos cultiva 

leurs. ( Voir exportation.*,) 
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C H A P I T R E V I I 

C O L O N I S A T I O N E T I M M I G R A T I O N . 

POIIMI i.i •- Mniivonirat de la rolonixiitiim e t de l :ittiiui£r<itioii. 

Colonisation. - Afin de hâter le développement du pays, le 

.•gouvernement Canadien a ouvert tous ses territoires aux colons 

de tous les pays ; et il n'a pas craint de s'imposer des sacrifices 

('momies pour leur en faciliter l'accès, consacrant la plus grande 

partie de son budjet à des t r avaux publics, comme chemins de 

fer, etc., e t accordant des subsides considérables à des entreprises 

presque aussi gigantesques que le percement de l'isthme de Pa­

nama. Grâce à tous ces sacrifices et à tous ces efforts, le trop 

plein de la population de toutes les contrées de l'Europe, un 

.grand nombre d'Américains des Etats-Unis se dirigent chaque 

année vers les terres fertiles d u Canada. L'accomplissement 

prochain des grandes entreprises actuellement en voie d'exécu­

tion ne pourra qu'augmenter ce mouvement. 

La colonisation est sous le contrôle du ministère de l'agri-

•culture ; et nous donnons ci-dessous quelques statistiques, 



qui indiquent l'importance du mouvement de l ' immigration et 

par conséquent de la colonisation. 

1873. 
1874. 
18 
1876. 
1877. 
1878. 
1879. 
1880. 
1881 . 
1882. 
1888 . 

X ombrii total il'i mmigrants 

99 059 
80 022 
43 458 
31 650 
35 285 
41 043 
(il 051 
85 8511 

117 OKi 
193 150 
170 911 

Nombre (Vmmiîjîrants 
s'étaljlissant au Canada 

50 050 
39 373 
27 382 
25 633 
27 0Ç2 
29 307 
40 402 
38 505 
47 991 

112 458 
133 (524 

La valeur totale de. l'argent et des effets apportés par ces 

immigrants a été évaluée a $4,188,925 pour l'année 1881 

seulement. 

Le contingent fourni aujourd'hui par les différents peuples 

àa l 'Europe à l'immigration au Canada peut se répartir ainsi : 

Angleterre 48 pour cent. 

Suède et Norwège 20 , l 

KCCMSC 10 '• 

Irlande , 12 " 

Autres pny* 4 " 



Dépense totale Je. I"immigration d-; 1874 à 1831 et eompnn m 

les dépenses de tous les bureaux et autres établissement* 

d'immigration du Canada, de l'Europe et des "'Etats-

Unis, aind que tous le» frais de propagande en faveur 

de l'immigration. 

1874 $ 251 120 75 

1875 290 Cï>a 1)1 

1870 - 284 005 92 

1877 183 (372 70 

1,-78... 185 84IV23 

187!» 170 313,10 

1880 191 53 i 07 

1881 201} 181) 81 

J882 346.4-M 74 

1883 1-20*701 89 

*2 542 039 81 

Moyenne, de la dépense par colon. 

1875 19 243 colons, . . . . #14 00 

1870 J4 490 <l-> 19 00 

1877 15 323 I<> . . . . 12 00 

1878 18 372 1.. . . . . 9 03 

187!) 30 717 . . . . il.» 5 74 

188U i!7 544 . . . . do 0 59 

1881 32 587 <1<» . . . . 0 32 

1832 81 904 du 4 23 

1883 98 037 il<> . . . . 4 20 

• Mais le gouvernement Canadien ne se contente pas de 

dépenser des pommes considérables pour attirer les dmigrants 

d'Europe et des Etats-Unis ; il accorde aux colons qui viennent 

se fixer sur ses terres une grande protection et des avantages 

exceptionnels, dont nous aurons occasion de parler plus loin. 



D'après les rapports des Etats-Unis sur l ' immigration, le 

Canada perdrait un million d'habitants on 10 ans ; or le recen­

sement fait ressortir une augmentation de 033,341 p e n d a n t la 

période décennale de 1871 à 1831. Tout dernièrement encore, 

Monsieur Joseph Nimmo, chef du Bureau des Stat is t iques des 

Etats-Unis, dans son rapport do 1883, portait à un chiffre très-

élcvé le nombre d'immigrants du Canada aux E ta t s -Uni s . Et 

Monsieur John Lowe, l'habile et sympathique Secrétaire du 

Ministère de l'Agriculture à Ottawa, a démontré d ' u n e façon 

brillante la complète inexactitude du rapport de M. J . Nimmo. 

Il est vrai que beaucoup de Canadiens se rendent a u x Etats-

Unis ; niais, d'un autre enté, un bon nombre de Canadiens re­

viennent des Etats-Unis et lo gouvernement fédéral fait tous 

ses efforts pour les aider dans cette voie. 

C H A P I T R E V I I I 

isnusTWKs 

SOMMA H T : - Mines, produit* dt*« mine*—ForfltH, produite do«oiorieH-CIuv98<\ produit* 
—l'ùclif. pruditlts—riarlrulliireot protection du lu pecho—Manufactures , produit». 

.Mine*. — Far suite de la variation des formations géolo­
giques du Canada, on trouve dans ce pays un très-grand nombre 
do minéraux. 



Ces minéraux sont 

| , ' ; i ) l l . l l i l < - . 

I / M I l t i n l o i ' K ' . 

J , ' i i p ; i l l r i t « . 

L ' . i r « e u t . 

î / u r s o n i R . 

I / . - m l i e s t o 

J, i i I r i r y t o . 

] , ( • l i i m n n i l i . 

J„o l i i t t m i o . 

l^ i i <-i n a i n e . 

L<> C I I I I I I X I I I . 

L e c ' M o l i l l . 

L e . . . . I > a l t . 

L e c u i v r e . 

L ' é i n c r i . 

L o fer . 

L e f e r i t w i ' j f i i é n q ' i o 

L e fer t i t i i i i 'up ic 

L o fer r . l i ro i i i i i p i t ' . 

L e g r a p h i t e . 

L e j»y|>! '<!. 

L u l i g n i t e . 

L o î i imi i i . t nôs i ' -

L o m a r i n e , 

ï . e n i e r t ' i t n \ 

L o m o l y b d è n e . 

L e n i c k e l . 

L e p é t r o l e . 

L u p l t o s p l m t o . 

L e p l o i i i l i . 

L a |> l i in i l ) ! i ! ; i t i e . 

l ' i e r r e s p r é c i e u s e s . 

l ' y r i t e * -

l'iiuTeslitliosrrapliiipies 
l ' i e r r e s meulières. 

P i e r r e s à s a v o n . 

Z i n c . 

1 > tableau suivant montrera l ' importance de chacun d'eux 

Produite <l(us mine*. 

o, 
A i p ' i . t 

( ' i i i v r e 

K . - r 
l ' y r i t r u . 

M i t i i H s i m ' w t ' 

M i n é r a u x i l i v c i s . 

( ' l u i r l i o t i 

H o n r l i e 

l ' I n i i i l n t g i i i e 

G y p » o 

P l i o u p l m l e d e e l i a n x . 

M i e n 

J M l r u l e I I I I I I r a f f i n e . . 

H o l 

X l u r l t r e 

J ' i e r r n î l e t a i l l e 

A r i i n i s i - H 

1871 

21) l ' - l l i o n c e » 

( i ) 107 •• 

l.-i a i n i n i M i . 

I2!> : l ( i : t '• 

2 SOI) " 

f i . T , • ' 

14 (Ki: t 

( i 7 l 0 0 8 " 

14 7 7 8 ' • 

2 7 n " 

114 4 : ) . ' ! " 

I ! ) 8 I ) 

4 O U I l i e . 

1 2 001) 4.'15 W n I I . 

8 8 7 0 pit-iln c u b e s 

2 ( ) ( i 7IMI 

(i 01 -J p . c n r r f o . 

1881 

7 0 0 1 5 o n c e s 

8 7 0 2 4 .'• 

8 177 t e n u . 

22 :1 0 5 7 ' • 

2 0 7 7 0 " 

2 4 1 0 " 

5 0 2 4 " 

l : i 0 7 8 J 4 " 

2 8 ' ' 

1 8 : ( 0 7 0 " 

14 7 4 7 ' • 

H i 0 7 0 l i v . 

1 5 4 0 0 0 2 2 jrnll. 

4 7 2 0 7 4 ti.im. 
4 0 1 2 0 p cu t i c» 

8 1 4 1 2 2 7 p . cul. es 
10 5 3 G p. carres 



Ce tab leau ne p e u t cependant d o n n e r une idée, c o m p l è t e de 

la valeur des mines du Canada, car ce p a y s est exp lo re depuis 

l inéiques années seu lemen t . A u fur e t à m e s u r e d u développe­

ment d u pays , de nouve l l e s découver tes m e t t e n t à j o u r de 

grandes richesses, de tel le sorte que l ' indus t r ie m in i è r e contr ibue 

non mo ins q u e toutes les au t re s à la prospér i té du C a n a d a . 

I l exis te un servies des mines q u i est placé s o u s le contrôle 

du Min is tè re de l ' In té r i eur . 11 est t rès -b ien organisé ; et, é tant 

largement subven t ionné , l i s ingénieurs peuvent se l iv re r h. de 

nombreuses explora t ions . 

F o r ê t s . — L e s p rodu i t s t'ui'.'sliei s son t t rès-var iés , e t la valeur 

de leur exploi ta t ion a t t e in t chaque a n n é e un chiffre t rès-éleve, 

ainsi q u ' e n font foi les deux tableaux s u i v a n t s : 

Tableau- montrant la v.deui' de* di.tférmt* /wwprotl i t 'U* par 

te Canada et les pan* <>à ilx ont- iltc exporté* de 187!! à 

1882 . 

™i"'îii!!îi" 
«mit U M 

I88> 
m s i 
I H . S O . . . . 

1878 
W7.... 
Irt/ii 
1 H 7 . - ) . . . . 
1 8 7 4 . . . . 
1H73 

V.U.sur.. 

11 ,:tm,rtr,(; 
i4,7.->8,6:m 

8,<i73,33ii 
7,328,313 

13,271,372 
I «.737,008 
14,031,.Wl 
l(i,304,()45 
M,!>28,4(>3 

10.1!»2.!):i:i 
rt,3l:»,841 
<;,.-).{.'. 118 
4 , 2 3 1 . 4 8 1 
4 , 4 8 1 . " 5 3 
4 , 5 2 2 , 5 0 8 
4 , 0 7 3 , 3 i l 
<>,:)5"i.!Mh> 
!>,ti54,riyil 

i:),7l!>,755 i a , 4 y i . 4 ! 7 

du Sud. 

A utri'.s jm.VH. 

!>.r».47l! 
li()!l.(i()!i: 
82!M<>7 ; 

!in,am)i 
74.),5!>7> 
0110,315; 
SU 1,(174! 

1 ,274, (137 
l.8:jr»,:»a 

2#M,U44 

131,133,139 71,702,103 ll,3 ' ll,:r><i 7,882,03!) 

1 , 5 1 2 . 7 8 . ) 
I.242,2ii!< 

8l!»,2*i 
70<),4M 

1,009,553 
840,858 
421,15(1 
847, l0( i 
••)<)!),(«;) 

Val.ui- ToiaU. 

sî3,i»:-n.o:.5 
24,8(i0,2<S'» 
HÎ.8.V1..W 
13.2(il,45!» 
19.511.570 
3,010,24!! 

211,337,4(1!» 
24,781,78(1 
2(1,817,71.'» 
28,.M«,81(i 

2l5,5l2 : (i!>4 



Produit* des Forêts. 

P i n bl.-inc éqimri i 
" riin^c " 

Cb.uie " 
Kj . i i ic t to ronge 
Kr.iUli ' e t Merisier 
Oniii" 

1 N u i r 

N o y « r . > Tendre 
) Dur . 

Dill 'éroiiis bois 

!-•«» • 
Auiro.H Iniis 
M a l » <'t e s p n r e s 

DUIIVCI 
I-alti's 
Kmn'Ci! h liinuer 
H,.'n lin cluiiiffii.uu 

1871 

21,230,821 p.cnbes 
1,9:') 4,372 " 
3,302 ,043 " 
5,095,903 " 
1,239,357 " 
1,832,054 " 

117,589 " 
102,981 " 
107,827 '• 

2fi,2!i().2l>i " 
12,410,408 billots. 

9.31 4,557 -
121,085 
:S1.7H0 
25,051 CnnleS. 

103.521 " 
8,713,083 •' 

1881 

40,729,017 p.eubes 
2,815,757 " 
5.0/0,894 " 
4,<i.")3,575 » 
4,414,795 " 
3,191,908 « 

59,03 i " 
754,219 " 
387,019 " 

48.950,958 " 
22,324,407 billots. 
2ti,0>0,534 

192,241 
41,881 

9 i , 3 H « cmles . 
, 400,418 •• 
10,9)3,231 '• 

Scieries. 

Nombre 
Ouvr ie rs 
e m p l o y é s 

Sii l i i i ros 
mimie l s 

Valent- ,1e 
lii lumière 
première 

H 7 I 
1881 

A i m i n e u -
li i l i i i i i . 

5,254 
5.390 

35.091 
42,085 

0,043,0415! Ki.760,'187 
«,l4<i,D".Kî|20.7iM,389 

H 7 I 
1881 

A i m i n e u -
li i l i i i i i . 130 .39 4 2,104 .95()i 37,578.470 

Valeur île 
la uuitièro 

l ' I ' l i l l l l i l O 

30.2.')t5,247 
38,509,052 

8.313.405 

Bénéfifes. 

7,428,114 
9,024,207 

2 , l 9 ï i . l 53 

Quoique les spéculateurs, les incendies ot les colons soient 

terribles ennemis de la forêt, de vastes contrées sont encore 

recouvertes des plus beaux bois du monde ; et, si les lois protec­

trices sont appliquées rigoureusement, les forêts continueront à 

grossir considérablement le chiffre des exportation-. 

Chasse La chasse est également une industrie assez 

importante depuis un très-grand nombre d'années, c'est-à-dire 



depuis le jour où Jae pies-Cartier remonta le St. Laurent. Ainsi, 

en I S 7 1 , le nombre de peaux apportées sur les maichés se com­

posait de : 

4:2.151 JiCit u X de c a s t o r . 

2,">.ri:» 
ii o i n s . 

u l o u t r e . 

1 7 . 5 * ! ii IDitl'l 1 1 1 . 

4!l,7!)!) u v i s o n . 

li2,H(»i u r e n a r d . 

1 9 , 2 7 1 14 c h e v r e u i l s . 

« 7 . 4 0 2 II l oups - in i i i ' in» . 

4 SX, 1 8 2 11 r u t s - m u s q u é s . 

.•»ii,H>."» II M i i t r e s ;u i in ia i i \ ' 

Les statistiques nous manquent pour 1881. Nous savons 

seulement que le prix des fourwuvs vendues s'élevait à 987,555 

dollars. 

Le pays se peuplant chaque jour davantage, il est évident 

que lu produit de la chasse diminue. Mais il y aura toujours 

d'immenses territoires de chasse, où la colonisation est impossible, 

et qui fourniront encore de, grandes ressources aux chasseurs. 

INVlu»H«'s. — Le courant arctique, passe le long de la côte 
et en fait pendant l'été le rendez-vous d'une provision inépui­
sable des meilleurs poissons du monde pour le commerce. Aussi 
les produite des pêcheries,du Canada ont-elles obtenu un succès 
éelittaut i\ l'exposition internationale des pêcheries qui a eu lieu 
à Londres en 1883. * 

Le produit des pêcheries canadiennes est évalué pour 
l'année 1882 à 816,824,093.34, celle de l'année précédento avait 
été de $15,867,102.64, soit une augmentation de $1,000,929.70 
pour 1882. 
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Ces produits se répartissent ainsi entre les différentes pro­

vinces. 

Provinces. 

N.mv.. l l«-E.-oss<> 
Xoiivi-an - Jîi-uus\vU-h . . 
Québec - - - - - - - - - - - - -

l ie du P r i n c e - H i l o i i a r i l . 

(", i | . i i i i i i i(!-Hi , i t . ;nini(\ i i« -

Ontar io 

V illeur. 

' l 'o t i l l 

A i i i r i i i cn t i i t i on . 

1881. 1882. 

« cts. 
(5,214,781 50 
2,1)3(1.004 58 

* ets. 
7 , | : ) I , 4 I 8 : i i 
3,I92,3.'K 85 
1,97(5,515 <si 
l,855,(ir7 25 
1,842,075 05 

825,457 02 

1,955,289 80 
1,151.321 2(i 

5()!).!):)3 00 

15,817,1(;2,(S-I 

* ets. 
7 , | : ) I , 4 I 8 : i i 
3,I92,3.'K 85 
1,97(5,515 <si 
l,855,(ir7 25 
1,842,075 05 

825,457 02 

1,955,289 80 
1,151.321 2(i 

5()!).!):)3 00 

15,817,1(;2,(S-I l(i,824,0i)2 : i l 
15,817,10 > 01 
l(i,824,0i)2 : i l 
15,817,10 > 01 

1,00(5,92!) 70 

Le tableau suivant indique la quantité des différents poissons 
péchés dans les eaux canadiennes en 1871 et en 1881, ainsi que 
le nombre d'hommes, de navires, etc., employés à la pêche. 

Produits des Pêcheries. 

Moruos 

Aiuifi t ins, H i r b t i e s , Merlans 
I l.H'l'lIg.s 

(ï; i«| i i i[(>nii x 

Maquereaux 
S a n i i I I C K . - -

FlelHIltS 
.Saumons 
Aloses , 
A n g u i l l e s 
Poissons b t i i n c a . . . . ' 
T r u i t e s 

Autre» poissons 

H o m a r d s 

Huîtres 

Huiles ilo p . i i sHon 

187 J. 

(582,(531 quint. 
120,213 " 
417,300 iMirils 

29,117 " 
77,925 " ' 

(5,492 " 
3,5(50 " 

15,907 " 

12,380 " 
7,(593 " 

23,017 -
19,72!) " 
85,317 " 

14.500 barils. 
(i7(<,403 L ' H I I . 

1881. 

1,130,771 qui.it. 
192,539 '• 
574,503 barils. 

28,85ii " 
248,031 •• 

25.384 " 
2,79!) " 

73,897 •' 
10.385 " 

8,012 " 
48,781 
(54,324 " 

170,052 " 
1 1,983,(548 l iv re» . 

189,127 barils. 
870.127 cillions 

http://qui.it


Nous donnons aussi un état détaille de la production des 

pêcheries du Canada pour l'année 1882, qui permettra de con­

stater la grande variété de poissons péchés dans les eaux cana­

diennes et la valeur de chacun d'eux. 

Espèces de Poissons;. 

SiHHiion Brin. 

«lu frais, dans la glaeo L i v r e s . 

«lu frais Pièces . 
i l » fumé Livres et boîtes. 

do conservé en Imites L iv re s . 
Munit- Qiutaux. 

Merlu n " 
Ktrrcfiti " 

tlo . . L i v r e s . 
Morl iu i l io Quintaux. 

F l é t an L i v r e s . 

Unronjr luiiriiié Barils. 
ili» fiinui Boî tes . 
ilo g e l é pur 100. 

Maquereau Ba r i l s . 
ilo mi conserves . . H o t t e s 

( î i ispureaii Barils. 

L i n g u e Quintaux. 
A l o s o Barils . 

<lo Bari ls 

At i l i igmi , truilo ut épeilan L iv re s . 
T r a i t o Bari ls . 

<!o L iv re s . 
Kperlitn L i v r e s . 
l irt i irgnoti " 
Poisson blmio " 

tlo L i v r e s . 
I t i i r o t poisson blanc DOIIZ. 
Bar L i v r e s . 
Broche t L i v r e s . 

À reporter. 

1882 

Quan t i t é . 

1: 

0,8:19} 
1,80:1.070 

5,000 
70,800 

2,282,:i74 
002,8!>0 
117,247 
178,557 
27,750 

187.084 
l,(J(i(i.:«»5 

42:1,042 
\,217-S.lt  

205,527 .200 
I 10,: 152 
5!»4,()(>l 

45,875 
1 10 

I0,:)2;i 
225,851 

l,04S,:i4!) 

a.071 
2,87li, 07!) 
;i,241,024 
1,2(12,021) 

2,102 
.'3,40.'i,(il(i 

0,089 
5.210 

410,3:10 

V a l e u r . 

72,4:10 50 
20:j , l : f7 24 

7,048 50 
11,541) 50 

1.410.00!) !)l) 
:i .778,9ul 75 

'41 ( ) , : « > » fO 
025,329 00 

1.005 00 
(>5(>,891 00 

( i l , 85 : ! 72 
1,730,91:1 75 

ai 1,807 75 
83,53:1 80 

I,0!)2,547 00 
8!), 100 15 

185,072 50 
501) OU 

82,583 (I!) 
21,0-W 50 
00,101 02 
: { 5 , l 14 00 

2I!>,0:$2 24 
J04.515 44 

57,770 51) 
21,0,!U 00 

270,480 28 
8,730 25 

410 80 
24,508 00 

11,844,702.55 
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E s p è c e s de Po isson» . 

Repor t 
I W Livres . 
Mnskinoi igé " 
Pe rcbe " 
Angui l les " 

ilo Nombre . 
do Livres . 

Poisson commun Barils . 
do nii ' l iuigé *' 
«lo .lo " 

Petit poisson Piiri ls. 
Petito mo ine " 
Winnouisl i Noinere. 
Sardines Bari ls . 

do IJulll ' i l lI tS. 

Huî t res Bari ls . 
Ilomitrd, en conserves Livres . 

do Tonneaux . 
do en ôrail les par M. 

Langues e t noues de m o r u e Barils . 
Noues de morne et de merluche).. Livres. 
Oolaliaus, mar ines Barils . 

do de ^ barils . 
do do . . .T ine t t e s . 
do t'itinés Boîtes. 
«lo traie Livres. 

Peti t poisson blanc, de la Col . - l î r i t . ' ' 
Moules, en conserves " 
Débr is de poisson, siVlu-s . . . T o n n e a u x . 
Pu»MX de loup marin Nombre . 

1882 

Quant i té . 

«lo «lo à po ing 
do loutre de mer 
do marsouin 

Hnilu «lii loup-mai iu 
do baleine 
do morue 
do marsouin 

doux . 

. Gal lons. 

A r e p o r t e r . 

Vnlei 

—— : 
11,844,70-.' 55 

1,1191,98!) 110,4(18 19 
540.725 30,097 40 

:J5,U00 2.100 09 
2,817 25.277 09 

51)4,870 50,487 00 
59,19» :t,55l 49 
10,720 42,928 99 

15,058 58,014 00 

;i,500 5.250 00 
42,hi» 10,510 00 

:t.5l)8 10.55:1 0» 
27,285 10:1.710 00 
(il <;i<; 18:19 !7 00 

10,80:17:!» '2,789,195 50 
1.81 02,700 00 

258.00» 0,450 00 
l ,»40 1 1.850 00 

147,1!K) 111,857 5n 
1 Ni 928 0» 
44 198 0» 
:I7 92 09 

1,201 1.201 00 
:i!>,400 I.H70 00 
I9,(i0l) I,l7i! 00 
2,400 250 Od 

15» 2.250 00 
17,709 i;7.()00 00 
10,917 15,107 (:» 

171) 8,511» 00 
94 ;i70 0» 

54,54» :12,72I 00 
7.88» 4.728 0» 

I70.2:J2 102,i:l9 2D 
l9,o:i(i 9,8.-J5 79 

15 909,024 04 



Kspèces de Boissons. 

1832 

Report 

Huile ilo oolnlian 

du hareng 

,|,, t-li. de in., l | i -m. <'l mars. ' • 

, ] , , chien ilo mer ( l a t l i i i i ' i ' ) . . 

polS.SOll, IHIIICS ' ' 

l 'nissiii i i ! in | i . cumule boitte ri e n : ; . M'As. 

,[„ do T eaux. 

(juaiio île poisson •' 
Poisson affecté à la cous, locale. . Barils. 
Boisson servant à la cous. J . in ies t . non 

couip. dans les rapports Pièces. 
Boisson vendu sur les m a r c h é s . . . " 
K grelin dans le comté d 'Annapol i s . 
Kneoniet Barils. 
Kgrclin l'inné, égretiu et flétan dan» lu 

comté de Dij ;by 
Alli ieornes et. cop ies dans le comté do 

yneen 
Capelan dans le Cap-Breton 

Quantité. 

I5,01ID 
I!Xi,407 

37,000 
57;J ,U0 

ton'x. I9,5.ï<> 

V a l m 

3,552 

Valeur totale des pêches divus les 
limites du Canada 

Augmentat ion en lî?82 

15,;)(i<),(524 04 
••{,•200 (III 
« , 0 0 0 00 

78 ,5 (12 80 
2 0 , 3 5 0 00 

3 7 2 , 5 2 1 5(1 

145,57(> 50 

41,041) 00 

1 3 1 , 5 9 1 OU 

8 5 , 0 0 0 00 
1,500 00 

1 3 , 7 0 0 00 

2 3 , 2 5 0 00 

1,(375 00 

(>00 00 

* l<jj824,092 :i4 

$ l,00l>,929 o;» 

Navires, Barges, Hommes, Filets, etc. 

N a v i r e s . 
Ilamimm 
Barges , 
Hommes 

Filets 
Berehes et l'asciiies. 

1871 

991 
fi,984 

]fi ,87« 
30,514 

1,879,435 
2,323 

I 1881 

1,147 
8,440 

30,427 
.r>fi,Kl3 

3,150,2511 
3,868 
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La valeur «lu poisson exporté e l l ] 8 8 2 a été de * 0 , S 0 2 , S S 4 : 

soit vme augmentation de $ 2 4 5 , 5 3 7 sur 1881 . 

Protect ion <ïe la r«"< *'t p ÏM -n l tn ie . - I.o contrôle des 

pêcheries appartient au ministre de la marine, et une grande 

vigilance est donnée à la protection de la pèche, à la. conserva­

tion et à la reproduction du poisson. 

Le nombre des alevins déposés dans les diverses rivières 

et provenant des établissements ^icthyogénlques du Canada M> 

repartissait ainsi : 

S:nniu>i i .">,* .<) .00(1 

T r n i l t ! . s . i i i i i i ' inc i ' . ' . ' , ' • ' 7 7 . 0 0 0 

S M I I J I I O U it(! I:i Cali l 'ul ' l i i i t 4 7 1 , 0 0 0 

' l ' n i i l e 4 0 , 0 1 ) 0 

Hmuliet '.'(i.riOD.OOO 

]». , is .s i>» M a u o : > l ) , 7 2 8 , < ) 0 0 

Des subsides sont également votés de temps à autre pour 

encounger les pêcheurs et développer une industrie qui con­

tribue fi largement à la prospérité du Canada. 

Manufac tures . —L'industrie manufacturière n'a pas encore 

pris tout le développement qu'elle est susceptible de prendre 

dans un pays aussi favorisé que l'est le Canada sous tous les 

rapports. Cependant elle occupe une place importante dans la 

production indigène et contribue même à grossir beaucoup le 

chiffre des exportations. Le développement de ces manufactures 

suivra évidemment la marche de la colonisation, ainsi que toutes 

les autres branches- de l'industrie, mais la nature du pays est 

particulièrement favorable à rétablissement des manufactures. 

Grâce au tarif douanier protecteur adopté par le Canada un 

grand nombie de manufactures de toutes sortes ont été cons­

truites ces dernières années,,et mises en marche. Malheureuse­

ment le nombre n'a pas été proportionné à la population, et la. 

fi 
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p r o d u c t i o n » V s l t r o u v é t r o p « m . s h l i ' n i b l o p o u r l a c o n s o m m a t i o n . 

A i i s * i l ' i n d u M r i e m i t u u f a c U i r i c r e - t i s u b i u n e c m - s é r i e u s e d o n t 

c l i c s u i i i m b i e n v i l e i ivec u n p e u p l u s d e p r i . d e n c c . 

l.c i a b i n t u s u i v a n t i i i c l iqne lit . s i t u a t i o n d e l ' i u d i i s t r i e m a u i i -

fuc tu r i i ' i v e u 1 8 8 1 . 

1 an ru' 
l l . - l l l l I l l 'MK'Ml t', 0 ' i i i u i e s 

i »n ; i ii- à I " im' 
l ' u n le! i c - c l M : n - l i i i u > . . . . 
l * \ r i l , . « l'i i r l l . H I X 

^ c i i ' f i c s 

T. ïmk 'nc - . . -

( Î D ' i l i ' d i o i i ( l e l i i i r ik ' i i i ix 

I tu l i i l l i i i i i c i i t s h o m u r s . . . . 
V '1 l j ' : t l l l i ' r k ' 

I )r:i | oi i" 
( J l l | l » l l ' I IO: i ( l l ) d e cll.'llllll | H ! S . . • 

H r . i f M - r i f N 

MrivNct ii'-i 
I*Vo:«ïip<>i ii-s j 
IVl i l ' l . M / S r! c l l ' H K ' ! ! r n i ' | 

l i i j o i i i c i ïi! i'i l i o i l o j i ' i i,' ,! 

H il I ÏMII IH iln v i i i in ln i 
1 ' i i n l l u s e n l>,î: o i u ' i i t s 
i ' i ï t i i S - c i i c - , 

l ' I m t o ï n i l i l i i o s 
l ' i i l i r i i i i e r i i ' 

l i .•lii ' iipii '!. ( .0 p;i jilci ' 

l ' u r ' O - <>t. i\ i . tU tvs 

N'.ivii'cK 
M il bi'ci io»' 

ln>l i u m .'t! t s a r a l o i r o f 

A r r p o r t e r 

1 V j i h ' i i r 

V n l c - n r CII-H 
pn>(luit.«. i i n n u . l H . dr.H nuit j i ' i c » V n l c - n r CII-H 
pn>(luit.«. 

0 1 8 102 7 2 3 , 1 10 1 8 0 8 9 2 0 

81)2 8 2 D 2 9 7 7 . 5 7 5 4 , 9 2 0 8 7 1 
1.!) 1 7 . 5 0 0 ) i) 17.51)11 4 1 , 7 7 2 3 7 2 
2 . 7 2 1.81)8 3.5s | 175 8 , 7 7 3 !)57 

2 0 3 0 3 1 2.!5,(i:iS 7 0 7 . 1 3 2 
771.(188 1 (1 •12 3111 •3 233.1173 

8,1 1(1 .l!)li 2(1.702 3 8 0 3S . 5GD. ( :52 

l.r>23 :m 10 , 30 (1 S18 15 1 4 4 . 5 3 5 

2 1 0 507 33G,1(1-1 7 7 0 . 9 9 8 
3 . 105 .3 0 7 8 , 0 1 4 , 1 3 1 15 102.!)( .3 

D53-.7311 1 . 7 7 . \ 4 ! K 3 7 3 8 2 4 0 
1 .3S!) 858 4 75 il 50.1 8.1 1 3 . 0 5 5 

7 3 , 0 1 7 57.37(1 1 73.83,7 
5117 031 2 , 2 8 2 185 4 . 7 0 8 . 4 17 
18!) 0 2 2 4 0 4 0(17 7 0 2 8 8 4 

3 8 2 G15 4 . 2 0 4 7!H 5 101 -'iûl 

5li 2.3 S5 1 .818 2(17 3 . :352 .001 
2 5 0 , 2 7 8 3 5 11 3 i 1 1)1 1.7(1!) 
2 0 0 . 1 8 3 3,1 (13,57(1 4 . 0 8 4 . 1 3 3 

2 i 0 . 5 1 3 21 ! ) , 513 7 2 K , r 0 7 

8 0 (112 1(13.321 3 1 5 000 

! 43 42(i 1 0 1,333 'iOH.4 27 

1,7!)7 112 1,511,0(511 4 , 7 1 2 9 0 1 

1 2 0 , 8 8 ! 1 17 .733 3 M 1)75 

0 0 7 s.ii; 2 0 0 2 , 1 ) 3 0 4 . 8 TU 3 0 2 

1,152,051 1,501,7(1!) 3 . 5 > 7 - 5 8 

( i74.87: : 0 3 8 3 7 5 1 , 8 1 0 . 4 8 : : 

1.211,27.) 1,83!) 107 4.4(15,3!) r 

1,212 5 1 3 7 8 . 2 1 S . 8 1 G 1 8 3 , 4 7 5 , 1 3 7 
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S i i l n i n - s 
V m r l U ' * 

l l l -o H l f t l i l V c H 

|.>,„U,t. 

31.242,513 78 218 81C 183.475,137 
1.I22.2W! 0.7(11,424 0 470.975 
2,597.539 2 480.508 7.172 4iïO 
4,382.5^1 9.780.7 i5 17,805,0(3 

briqueteries et tuilerie? 00S.O90 315 .'»3i! 1.5 11 « S i ; : 

1.723 (104 2.051.!)7!i •r» 471.742 
123 S8U 1.120.544 1.498.343 

Cliiii-peiiii'i'ic, Menuiserie. . . 1.307.513 1 .050,395 3 893.910 
•>. 275,291) 2 451,540 0.579 082 

2t!.7S3 • 12.::hb 55.051 
218 .".30 83ii.l5i- 1.145.70* 

10 775 28,08; 7H.030 
82 550 338,40( 53UI0O 
18 702 07.551 131 ,45» 
5.883 t;.i.05( . 1 2 071» 

?A> C»r> 5 32,01 8 118.510 
224.?52 200 79!- 057 30 i 
385 5S5 8;>1.95< i-n 
193.959 2 2ll .2i; . ' . •4.040 085 
100 307 101.91: 571.985 
188 (100 1,2:5.54!- 1,9:0 05:: 

5 028 11.294 21 912 
720 014 1,571.904 3.000 3OC 

Tour à bois 157170 137.908 421.197 
80.004 m . 1 7 4 435,18:: 

Bouilloires 97.012 179.700 321,25:: 
123. (589 218.987 510 075 
110.230 1.002.10(1 1.7911.000 

384.900 030.7(10 1.331 000 
155.413 195,050 490.718 

G.z 239.270 319.037 1 173.181 
50.504 117.750 235.822 
24.897 13.335 55.555 

Moulins i\ plâtre 30.440 28 298 55.375 

310,805 780,270 1,385 000 

A reporter 5C.897.43I 173,999.777 298,730399 

„_„ 
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Ilofort. 
All'iiiieue*.. . . 

Peintures <t vc-miy . . . . 
Papier 
Médecine* bivvi ' i i ' cs . . . 
Conserves «linu'iilîiiivs. 
Corderiez 
Sonneries 
Scies et linx-s 
îMo'llîn.s | onr lu lin . . . 
Objets do piilio 
Boîtes et v.iii-es 
Porruque» 

Totaux . 

V ultMtr 
i\on nuitièrt'8 

50,897.431 173,999.777 
145.040 2 2 2 4971 

417,82:'» 4 1 2 842] 
120.20! 800,110! 
444 750 

1.409,4271 
72 510 320.038! 

707,102 1.145 283! 
115.895 500,98K| 
78.517 108,025, 

10G 930 :J47.30O| 
131) 370 220.704 

44 117 30,140 
127.227 314.137 

l . i 961 10,059 

59,429,002 179,918,5!); 

V u i , . „ r <!,.,< 
l ' i iMbi i t» . 

293,730,399-
115 250 

1 220,195 
1 311 300 
2 446.ti9;i 

666,58(1-
2.085 801 

775.'t 00* 
395.0011 
(159,300 
431.002 
112^20 y 
«07,877 

52,770 

iO9,(57ti.0C8 

Do même, le tableau ci-dessous permettra de constater lis 

progrès .accomplis pendant h dernière période décennale. 

1811 
1881 

Ai: g . 

"jkuâiutv | Al"lil«iit: I 

odgiitt*- | ' - l i i | i luy»; " 

ïrTwH,»i»[- lKT.M2,!*- t i l ,8 , - .7 . («Ut 

V itleiir liitillt-
M a t i è r e * ; rtrft 

pn-mit-ri-H t p r o d u i t » . 

Sil-i4.!t07.S'U I $321,017,73:! ! $ ;V» .R. - .H ,H7K 
17î),:»lP,">0H | ;'.OP;G7G,0(38 | 7 0 . 3 2 ^ 0 » 

$ 1 ^ 1 0 , 7 4 7 j$>HfO,58:!,;»5 I 14,40», H * 



C i [ A P I T R E X 

COMMERCE 

•SOMM.ttRK.— Considération» générale» . R é g i m e Douanier. Importations ot exportations. 

L e total des importa t ions et des exportations s'élevait en 

1882 à $221 ,550 ,703 . Ces chiffres indiquent suffisamment 

quelle est. l ' ac t iv i té commerc ia l e du Canada. L'act ivi té com­

merciale des Eta ts -Unis est proverbia le ; et toutefois, si tenant 

compte de la population des deux p:\ys nous la comparons a 

•celle du Canada., nous t rouvons que celle-ci lui est supérieure. 

En elle!, le total des importat ions et des exportations des Etats-

Unis était, en 1882 , do $1,547,000,000. La population de 

ce pays était de 50 .M2,O6t> tandis (pic celle du Canada 

n'était que d e 4 ,324,810. Le. commerce des Etats-Unis 

n'est donc pus lout-à-fait huit fois supérieur à celui du 

Canada, tandis que leur populat ion est dix ibis supérieure 

à celle du Canada. Cette différence ne fera que s'accentuer 

avec le temps en faveur de ce dernier pays. Tout justifie 

nue pareille supposition. Sans doute le commerce du Canada 

•est sujet à des variations, c o m m e celui de tous les "autres pays. 

Mais ces crises p rov iennen t plutôt de l ' imprévoyance des com­

merçants et. des industriels q u e de la véritable situation écono-

.mique du pays. El les ne sont jamais de longue durée et ne 

sont jNts générales. Quo iqu ' i l on soit, le commerce du Canada a 

toujours suivi une marche asceutionnelle, ainsi que le constatent 

les tableaux suivants : 

file://p:/ys
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187!) 

S 
710 -ISA 000 
•115 777 5UO 

1881 1882 

S 
7(17 !)7<i non 
752 811 000 

K.V|inrlltlii)ll9.... 710 130 000 HR9 « 8 3 Ol'O 833 51!) 000 
Importations... 115 777 500 (il)B 807 000 (170 200 :,: 0 

Total f ' l l">a 210 500 11 51IK 100 oooll 503 75.8 5 0 ( J l 520 817 flOn! 

i ! i i i 

f'ommcrce extérieur du Canada,. 

Ksporlation/). 
lin pot'Ultions. 

Total 

187!) i 
I 

S i 
71 -101 (ll)fl' 
81 1)01 0011 

I 8 S 0 

S 
8(1 01 1 510 
80 480 51)0 

lu» 455 0001 10:'. 401 000 

:s ,8t 

$ 

08 200 500 
105 330 500 j 

1882 

$ 

102 250 000 
11!) 501 500 

203 021 000| 221 751 500 

A u g n u ' i i l . . 

« <•/„ 

Mal comparé du commerce, extérieur des ]HIIJH CUUKNSOUS. 

Ai i f j l o t em ' 

Friimw 
Al l i ' i im^iKi 
] { I I C H ' U > 

Aiiti'ic.lio Hongrie 
Itiilio 
Eupaano 
Kiiùilc et. N o r v è g e 
E l i t t s - U n i s 
C n n i v l i i . . . . 

Impoi lnt ioi iM 

I 08.") 1 10 OUI) 
815 250 000 
703 121) 000 
(>;i7 500 000 
280 ll>5 000 
201 40(1 000 

0!) 280 0011 
124 815 000 
752 840 010 
I 10 -un (pin 

Expor ta t ion* To tn l <liw 
tmp. t:l, (U-s nxp. 

I m p . i»t i'\ 
pur capii, 

8 * 
485 4 m 000 :i 47!) 520 000 il l i .25 
( i l 5 400 000 1 4:i0 050 O00 :î8 .75 
774-125 0011 1 477 245 01)0! ;S2 .50 
( i l l i 501) 000 1 254 0011 000 12 .50 

2i)0 01)0 ;">:»:{ 455 000 15 . 5 0 

2:(8 240 000 4< l» 040 0011 17 50 
118 200 001) 217 540 000 8 75 

i) i !)2D 000 215 7:i'> 00!) ;« 7 > 

707 975 000 1 520 815 (M 0 21) 2 ô 
!<)•> >>-<fl 0'»0 921 7"'0 000 51 25 

Commerce cxtcrieux des Etats-Unis. 
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Tableau indiquant les expyrlaticna et les importait tOUS, (UllSl 

que les deoits 

An» te 
ti-o il E x p o r t a ­

fiiiiiMinl le t ions. 

30 j u i n . 

18(1H 
S 

5 7 , 5 0 7 . 8 8 8 
IHiift lit), 4 74.781 

7:;. : - > T : I , - I O O 

Ii*71 74,17:1.1)18 
N i ' 8 2 , 0 : 9 , 0 0 3 

1873 8M,789,!>'22 

1871- ,8:i ,3M.928 
77.K80.97:> 

1870 80.90'i.43". 

i.sî7 70 ,875 , !):i 

10,:r>3.r,iiï 
|M7!) 71 .491 .255 
H8 1 87 .911 , + ' 8 

9 8 , 2 9 0 , 8 2 » 
188! 102,137,20:1 

188.'! 9 8 , 0 8 5 , 5 0 4 

Importa­
t ions. 

73.4">9;G4-I 
70,415,11)5 
71,81 ,3,'i!) 
90 ,09 !,971 

I I I , ' 3 0 , 5 2 7 
128,011.281 
128, il .3,582 

..133.070,-283 
93, 10,340 
90,327.962 
93 ,081 ,7 7 
81,964,427 
80,489,747 

105.330,840 
119,419,500 
132,254,022 

Tota l d?s 
Kg port. 

Import . 

Totaux ! 1 . 2 9 9 , 5 4 0 . 3 0 7 1,010.580,423 

$ -
131,027.53.' 
130,889,940 
M«,3S7,82I 
170.2U'',5«! 
194,0 i',19 
2l7,R01.2.i;f 
2l7.5(i .- ,510 
200,9") 7 ,2)2 
17-1,17 ,781 
1T> 203.35.". 
172, '05,4"4 
153,455,082 
174,401,205 
203,021,«63, 
221,550,703' 
230,230,520 

E n t é p o u r 
la 

e o i i f l i n m w -
t iu i i . 

Droits perçus, 

S 
71.98.->,30P 
U7.4V'. 170 
7 1 . 2 3 7 . 0 0 3 
H U U Ï . 4 S 2 

107 .709 .1 l e 
12T..'.14./")9-! 
127 ,404 . lOflj 
119 .018. (157 i 
•14.733,21 S| 
9 0 , 3 0 0 , 4 8 3 | 
9 1 . 1 9 0 . 5 7 7 , 
8 0 , 3 4 1 . « 0 8 
7 1 , 7 8 2 , 3 4 9 J 
il 1,01 1 . 0 0 4 , 

112 ,048 0 2 7 i 
1 2 3 , 1 3 7 . 0 1 9 : 

$ 
8,819,431 «3 
8,298,909 71 
9,402,94 44 

11.843.055 75 
13.045,493 5 0 
13,0 1 7.730 1 7 
14,4:1.882 «7 
15,>:0I.:"82 12 
12.833.114 48 
12,548,451 09 
12,795,093 17 

.12,039,540 06 
14.138,849 22 
18,500,785 97 
21,708,837 43 
23,172,308 97 

1,541.57:!. W 222 ,909 ,010 98 

Lo Canada n'a pas encore obtenu son indépendance com­

merciale, mais celle-ci ne tardera pas sans doute à lui être accor­

dée. En attendant, il a obtenu que tous les p rodu i t s importés 

fussent soumis sans exception aucune aux m ê m e s droits. Il 

tixe lui-même ses tarifs douaniers, et l 'Angleterre paie les mornes 

droits à l'importation que les autres nationalités. 

Rég ime douanier. — Depuis quelques a n n é e s le Canada 
a adopté u n régime douanier protégeant largement les industries 
locales. 

Les droits de douane sont perçus par le gouvernement fédé­
ral. Celui-ci, en échange, s'est engagé à payer à c h a q u e province 
une subvention annuelle qui varie suivant les provinces, et à 

exécuter certains travaux d'utilité publique. 

http://77.K80.97


La moyenne des droits de douane sur le total des importa­

tions a - ; Canada a été en 
1883 17 52 o>„ 

1882 18 18 °7„ 

1878 13 7 4 % 

Les droits de douane par capitation payés dans chaque 

province étaient 

O n t a r i o $ 3 98 
Q u é b e c 0 81) 
N o u v e l l e - E c o s s î 4 16 
N o u v e a u - B r u n s w i c k i . 4 71 

t lnni tuba $ 8 C2 
U o l f M b i t A n g l a i r e i& : 8 
I le du P r i n c e - E d o u a i d . 1 5 3 
C a n a d a 5 2G 

Le coût de l'encaisse ment des droits de douane était de 

3 20 ° ; 0 en 1883 

3 33 oJa 0.1 18S2 

S 58 °/„ on 1878 

5 75 »/„ en 1877 

Il serait bien long d'exposer ici le tarif auque l sont soumis 

les divers articles rie commerce ; mais nous aurons plus loin 

l'occasion d'étudier la question du tarif dans ses rapports avec 

les principales brandies de commerce entre la France et le 

Canada. 

Les seuls articles prohibés sont : les livies, gravures et im-

priifljs d'un car.iotéi\> séditieux ou immoral, les réimpressions 

d'ouvrages anglais et canadiens jouissent du droit de propriété 

au Canada. 



— 89 — 

Importat ion•• .—Tableau, (jénéral.des importations an Ca­

nada pendant l'année fin ivaunt le -30 juin 1882. 

Articles importes et imposables 

Kniros ] M . U I ' la consommation 
} rovoniinoo 

T o n s inities pays 
que hi France 

F r a n c e 

A i e , bière et porter 
Animaux vivants 
Artifice (pièces d ' ) 
Argent et or (articles en) 
Balais, brosses 
Batteries et lumière électrique 
Bijoviteiie (or et argent) 
Boutons . 
Bouclions en lié<re et écorce 
Bretelle?, ceintures, ote 
>Boi*oiivié . . . . 
Café vert . 
Café p i l l é 
CÎIJIGS d'oi-eanx 
Céréales et farines uiverse , e t c . . . 
Cire , chntidolie*, uifi<, j.'rai.-,-es . . . 
Cimt nt romain, chaux et craie 
Cirages divers 
Chapellerie, feutres diveis 
Cheveux et ciius 
Cordages, cordes, ficelles. 
Coton ouvré, articles divers 
Chemises 
Parapluies et ombieilas 
Crêpes 
Cuir et cuir ouvré, vaiises e t c . . . . 
Cuivre jaune, (articles en) 
Cuivre ronge 
Kpice i ie , marinades, sauces u o . . . 
Fautabie (articles c n ) 
Fer et acier " 

29 390 050 

3 247 
18 028 

263 
10 828 
17 9(S0 

544 
788 
820 
àOil 

4 
!» 
4 

Via 
19 855 

11 
r> 556 

28!» 
08!» 
::84 

II 
1 

24 
8 955 

7 
555 

3 f 8 708 
10 93<i 

1 7)77 
10!) 297 

076 292 
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Artk'leH hnportÛH et imposables 

Report 
Ferblanterie 
Fourrures 
Frni ts et légumes, cocos, etc 
Gants et mitaine? 
Graines et r icines' 
(lutta percha et caoutchou ouvré». 
Ivoire, j ii--. j ' i i c (ouvrés) . 
Horlogerie ( pendules et montres).. 
Imprimerie (m'o<sos( encres, e t c ) . . 
Houilles et. produits 
Librairie (livres, imprimés, e t c . ) . . 
Métaux ouvrés — 
Minéraux (pierre, marbre, e t c . ) . . . 
Mut-iquc (instruments) 
Ll ine (articles en). 
Navires et bâtiments 
Papeterie (papier et articles e n ) . . . 
Peintures, couleurs. Denuis etc 
Parfumerie (peignes, savons, etc.).. 
Pâtes (cacao, etc.) 
Poi-sons (Vais et en conserves 
Produits chinii pics ceintures,etc.). 
Provisions (beurre, viande, e t e ) . . . 
Perhuts et emballages 
Coteries et porcelaines 
Plantas (arbres et paille) 
Itubans 
Sel gros , 
Soie (et articles en) 
Sucre-», sii ops, etc. 
S iri tueux, vins ot cordiaux 
Ta bac 

A reporter 

J^ntréB pour la consommation 
provenance 

Tons mitres p a y s 
que la i-'i-aneo l'Vanco 

29 390 956 676 292 
191 553 2 022 
033 030 14 688 

1 458 G 73 46 530 
346 5 1 ! 2 372 
221 004 12 793 
550 182 8 634 
152 492 6 877 
538 502 10 037 
122 3 7 S 4 109 

4 722 718 7» 
1 230 910 75 070 

50 i 39 ; 4 055 
173 (Ui7 511 
450 75 1 10 547 

10 •241 111 118 055 
42 550 

1 430 757 25 683 
575 007 17 454 
201 303 13 293 

39 701 169 
100 071 2 819 

o 000 032 50 201) 
-2 000 130 354 

019 •287 4 5 149 

040 731 27 751 
207 029 1 278 

14 008 l 033 

12 318 71 470 
3 312 603 1 033 
5 982 659 855 

1 551 392 023 79L 

500 b09 29 234 

80 530 110 2 637 490 



Th.'-
Toile, ( l in ) 
V o m i s 
Verrerw « 
Vina igre 
Voi les 
Wiitrons et vo i tu re s . . . . 
Artieles min énumérés 

T o n * H u t p n y M j 
qui- tu Kl'Uncu i 

Totaux * 8 5 757 433 

so 530 110 2 G37 490 
1 798 D.'O 
1 501 (157 12 270 

84 404 38 
1 184 71C 38 753 

21 780 914 
3 2 500 2!» 

543 28D 
129 507 

•< 2 81!) 001 

Non impuni,'-* 

Ki i tré* pour lu mmrttMimmlioii 
1>1UVIMI!IIM -»Ï 

Animaux et produits d' (laine, etc.), 
Ao'er . (lisses en ) 
Articles in:iiiut'.!ctuTÛ.« (cloches, ete). 
Ou te 
Drogues, teint'ires et 1'. eliiniiijuos. 
Diiitirints, silex, pluvier et terres. . 
I, linef 
I'f odo.it- imi ico o< 
l ' i o l u i t s de lii r.iiût 
Vuissons „ 
Taiwan* ù l'huile 
Thé noir 
Thé vurt , 
Divers mitres articles 

T o t a u x ' | i 2 0 8!)1 41)4 

T o u s a n \ i v s i m y s 

q u o la l'Ynnctf 

341» 

Mi7 
3.04 
19.-) 
815 
282 
280 
'.114 
714 
547 

33 

583 
522 
830 
371 
930 
371 
534 
589 
480 
955 
7SD 

808 815 
i l ! ) 492 

F r a n c o 

I l 771 

18 G39 

05 900 
2 452 

945 

3 1 0 3 

103 930 

http://odo.it-


K{ÏWi r n l i • c l 'ouï lu i iiM*.,iinn;i!mn 

T . i l i l , i IVi t » i 111 ; H . u t i l e * . . . 

Tot.-il, i fi" i » eu IVuwl iUc . . 

.i , , i 2 S I ! ) I . d I 

2 i M ' I 494 ; Ki: t 030 

i l 2 04 S 027 i 2 1)22 

21 7 0 0 027.C.:; ' 4 2 774.93 

K f f l< ontr i 1 » pour la c o n s o m m a t i o n Si ï 2 ( u 8 927 

•• mm oulri : s " 0 7i 0 ;>73 

Impor ta t ion tnt.ilo * H ! > 41!) 5 0 0 

Valeur vl •jHw.iuuiiv <lr.s rifrlu dixlan'ts pour lu v;»imtmma-

tiun f! tli-iiil* firrrin /ii'iid tut l'tiibuCi; fiii-Ue Jitt.i usant lu 

3 0 juin 1 S S 2 . 

' ïnm. l • H- i - l i i J I . I 

E t a t s - U n i » 
tM.'iimc 

\ l l o u i ' i ' j ; i i < ' . . . . 

K«piif»ne . . . . . . . 

l'ortu»;:il 

I t a l i e 

Holtnnilo j 

ToVrcwmvi'. ; 

Atigluli-o» : 

Al l t i t los lî<p:i'. 'llliîps . . J 

Ai l t i l l c» F r a i <; . . . ; 

A u t r e » î ios ili'H A i n i l l t ' - ! 

A m A i itjitc ' l u S ' i ' l 

Ol i ino et J ipoii j 

SuîfflO ' 

Au i i l r» l i i ' . 

S u d de l ' A Tu . . . 

A u l r o ju iy» 

t .Ml . .07 : u i j * 1 0 I I ) 1 S I 1 .0(1 

4S 289 o:>-.: 7 O K 2 7 2 2 . 2 0 

0!I7 3.V 7 ) 2 774.03 

1 -ISO (MM : ; • < « tî" i .:••.!» 

4 ii2 21!) 210 700.80 

51 0 1 2 20 105.03 

03 080 34 283.08 

248 013 420 007.91 

5o3 210 119 492.10 

493 50!) 1 781.73 

1 848 724 002 514..r>2 
2 130 1G8 943 791.41 

25 895 9 25').05 

12 597 384.40 

1 373 017 504 255.74 

1 520 042 178 499.40 

208 003 05 780.72 
'2 157 

204 

!)32 

807 

033 352 318.25 

«112 018 027 $21 700 027 tift 



Importations. — Exportations da Canada, composées exclu-

sivement des marchandises produites par le Canada, 

pendant l'année finissant le 30 juin 1 8 8 2 . 

Les Mines 

Produit» v a u i < » 

( ) r S . 9 3 0 l o i 

Argent 15 11(1 

Cuivre rouge • • • - 1 3 9 2 1 5 

Fer 1 3 5 4 6H 

Charbon 1 0 7 8 7 0 1 

Phosj.l» ne 3 2 7 667 

Miii}çiinèsc - 11 2 5 5 

Autres minéraux 217 3 2 2 

Gypse naturel 127 1 3 » 

Total $ 3 0 1 3 573 

Les Forêts. 

Alcalis lovés '. $ 3 2 8 8 7 9 

Ecorces pour les tanneurs 431 5 6 2 

Bois de chiuff.ij;e 3 6 7 4 8 1 

Traverses pour chemins de for 037 9 6 9 

Bpis de construction éi|u:irri ( f .G i ic , orme, pin ro et 

b lanc) 3 610 2 9 3 

Hais divers 217 939 

Lattes, perches cf. piquets 2 0 8 781 

P l a n c h e , madiiers et soit vos 8 207 8 0 2 

Volves 149 07S 
Douves et fonds 1S5 059 

M»d icr< 7 915 301 

A reporter 22 '350 2 (17 
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R.i; or t 2 2 

B v i t s île m a d r i e r s 

B o i s en u n i m e 

K c h u l a s à h o u b l o n 

C o m b e s e t a l l o n g e s 

. C h e v r o n s • • 

T i l l e u l e t N o y e r teri I r e . 

M a t s e t s p a r s 

I h r d c a u x e t b i l l o t s à b a r d e a u x . . . . 

B o i s à l a t t e s . . 

B i l l o t s à d o u v e s 

D o u v e s p o u r b o î t e s à s u c r e 

A u t r e s b o i s 

3 5 0 

24G 

1 5 2 

2 0 5 

2 fi 

10 

3 2 

H 5 

2 3 8 

4 

KSI) 

8D 

9 5 

207 

0 0 7 

7 9 7 

0 5 4 

2 1 3 

7 3 9 

8 5 8 

5 2 0 

58(3 

(Si G 

:s7<; 

4 8 2 

3 0 4 

T o t a l S 2 3 1)91 0 5 5 

Les Pêcheries 

M o r u e , 

E p ' c h ' n , l i n g u e 

et M e r l a n . 

M a q u e r e a u 

f r a i s 

s a l é s s e c s 

s a l é s v e r t s — 

s a u m u r é s . . . . 

f u m é s 

Ç f r a i s 

•i s a u m u r é . . . . 

(_cn b o î t e s - . . . 

fia is 

s a u m u r é 

( f r a i s 

< s a u m u r é . • • • 

[ f a m é 

( f r a i s 

P o i s s o n d e M e c 1 s a u m u r é 

( e n c o n s e r v e s . 

( f r a î c h e s 

1 en c o n s e r v e s . 

F l é t a 

H a r e n g 

H u î t r e s 

4 1 3 5 

3 8 7 8 1 1 

3 2 8 7 5 

1 5 S 2 

1 2 3 3 

1 3 0 3 9 

4 5 3 113 

7 H95 . 

G 851 

132 

5 1 5 0 8 

35IS 3 1 6 

1 5 9 8 2 1 

1 
3 9 

1 

562 

4 5 3 

6 0 0 

7 4 2 

3 0 9 

A r e p o r t e r 4 5 1 9 5 3 7 
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R e p o r t 4 5 1 0 5 3 7 

T T i ( f ra i s 14 4 1 1 

H o m a r d s , J .*. j - t t i i 

( e n c m . - o . v e s 1 .J3i 740 

Bo i t t e (j 0 7 9 

f - 1 3 9 0 5 3 
1 f u m é 

S a u m o n < , , ' . 
j « 1 1 boises 8 9 7 1 7 2 
l s : l " " " " é 7G 4 6 3 

Poisson a u t r e J f V " i s - - 2 5 8 9 9 6 

( rauinori' 2 7 1 4 3 

C M o r n e 09 750 

„ . , , I j D u p 1 1 1 : 1 1 in 1 7 >i-> 1 

Hu , lo d e p o i s s o n ^ g j ; ^ V • ^ <gj 

I, a u t r e ^ 0 6 0 

P e a u x e t f o u r r u r e s d ' a n i m a u x m a r i n s 79 (jgg 

A u t r e s a r t i c les 09 764. 

Total § 7 6 8 2 0 7 9 

Produits agricoles 

Son $ 3 9 5 9 0 

Lin 8 5 5 3 7 

F r u i t s v e r t s 5 4 0 4 6 4 

Orge 10 1 1 4 6 2 3 

' F ê v c s 197 6 0 2 

Maïs 61 

Avoine 1 7 2 3 7 7 4 

Pois t • 3 191 t G » 

Sei- lo 1 191 1 1 9 

Blé 5 150 3 3 5 

A u t r e s ' g r a i n s 1 8 5 5 1 8 

F leu r de far ine do b lé 2 7 4 8 9 8 8 

F a r i n e de blé d ' I n d e 1 2 5 

A r epo r t e r 2 5 184 0 0 5 
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Keport 2 5 1 8 4 6 0 5 

Farine d'avoine *- 2 0 7 6 9 8 

divorce? - 1 0 6 0 9 

Foin 9 1 5 691 

Chanvre - • • 1 0 0 

•Houblon 4 1 7 8 0 

Malt 1 1 0 8 9 4 3 

Sucre d'Erable 2 0 8 6 4 

Pommes de terre * 2 2 6 8 7 6 9 

Gaines diverses 9 1 3 1 7 9 

PaMo - 1 8 5 1 

Tabac tn feuilles - -• « 337 

Lé-unies 1 9 5 4 3 5 

Produits divers • 1 1 9 7 3 5 

Total ? 3 1 0 3 5 7 1 2 

Animaux et leurs produits. 

Chevaux S 2 3 : 0 637 

Bêtes à corne . 3 2 5 6 3 3 5 

Moutons • 1 0 8 7 6 

\Uarro 2 9 3 6 1511 

Fromage 5 5 0 0 8 6 8 

Œufs . . . . 1 0 1 3 7 0 9 

Fourrures (préparées et non préparées) • . . 1 0 6 9 5 1 0 

Cuirs et peaux 1 0 <îii I-

Pore : 1 2 2 8 957 

haine 2 1 6 6 5 8 

Divers 5 i 718 

Volai l le U autres animaux 1 19 80 t 

A reporter 1 8 -H2 8 8 6 

file:///Uarro


l ïopor 18 432 886 

ite 54 068 
Peaux-, Pelleteries, cornes et sabots 375 5 6 5 

Miel 316 
f B œ o f 49 7 9 3 
I Lard séché 1 007 491 
I Lard frais 93 «21 

Viandes { J a m b o n . 04 3o'7 
Mouton 1S 732 
Langues 6 094 

(. Autres 1 253 319 

Total S 20 45î 759 

Les maii-ufactures 

"Instruments aratoires S 4(5 143 

Biscuits 22 095 

L i v r e s . . . . , 33 223 

Chandel les . 29 

Cawt tcs 3 2 0 5 6 

Vêtements • • 6 840 

Cordages • • H 

Cordon 1 372 

Extrait d'c'corce do pruclio 234. 908 

i'o..rran» 2 746 

Rats 1 928 

Drogues et médieuments S06 

"Vieux cables et Otouppas 39 751 

Bijouteries et plaqués ^ 846 

•Cuir à semello et à empeigne 426 403 

Bottes et houliers • 1 1 7 868 

H.nrnais et sellcria • 5 9 1 8 

A reporter 1 003 946 
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lloport 1 0 0 3 94G 

Chaux 7 5 7 » 

Liqueurs (a ie b 'ère et c i d r e ) . . . 1 9 0 8 8 

vrhiskey ' 5 5 9 1 

autres spiritueux 3 1 3 0 

•vins on futaille 1G7 

Mécanismes 7 7 4 3 2 

Instruments Ç orgues " 8 4 2 9 5 

de -] pianos 2 8<>5 

musique (_ divers-. 3 8 7 4 

Tourteaux oléagineux £ 8 2 8 8 

Huiles 1 3 0 

Guenilles et voiles 3 5 8 0 0 

Machines à coudre 1 5 0 6 4 3 

Navires vendus à d'autres pays , 4 0 2 3 1 1 

Savon 5 0 2 0 

Empois 4 6 2 1 

F e r et quincaillerie 3 3 9 9 7 1 

T a b a c . 6 7 1 5 1 

Meubles (châssis, portes otc; 5 0 0 8 9 4 

Vinaigre • . •• • ' 4 9 8 

La inag î s 4 3 1 9 5 3 

Total S 3 3 2 9 598-

Récapitulation des produits exportés du Canada et de pro­
venance canadienne pendant l'année finissant le 3 0 
juin 1 8 8 2 . 

Mines $ 3 0 1 3 5 7 3 

Pêcheries 7 6 8 2 0 7 9 

Forêts . . ' 2 3 9 2 1 0 5 5 

Animaux et leurs produits 2 0 4 5 4 7 5 9 

Produits agricoles 31 0 3 5 7 1 2 

Manufacture* 3 3 2 9 5 9 8 

Divers 5 3 5 9 3 5 

Total § 9 7 6 7 1 164-
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Monnaie e t lingots 3 7 1 0 9 3 

Quantité évaluée dont il n'a pas été fait rapport aux 

ports de l ' intérieur 4 0 9 4 9 4 6 

Tota l 1 0 2 1 3 7 2 0 3 

Valeur des Exportations par pays pendant Vannée finissant 
le 3 0 juin 1 8 8 2 

Grande-Bre tagne S 4 5 2 7 4 4 6 1 

E t a t s - U n i s 4 7 9 4 0 7 1 1 

Allemagne 8 2 5 5 7 3 

Espagne 1 0 8 0 8 2 

Portugal 1 4 9 7 4 4 

I tal ie 1 6 3 7 5 5 

Hollande . . . . . . . X 3 6 5 1 9 8 

Belg ique 1 4 2 3 5 8 

Terre-Neuve 1 9 7 4 9 2 3 

Anfilles anglaises 1 6 8 8 9 6 2 

Antilles espagnoles 1 0 7 8 2 7 3 

Antilles F ranc lises 155 2 1 9 

Autres îles des antil lcs 73 1 1 8 

Amérique du sud 911 1 6 2 

Chine et Japon 106 6 7 5 

Australie 3 4 0 6 0 S 

Sud de l 'Afrique 95 3 0 4 

Autres pays. . , 559 9 0 3 

ïot.,1 S 1 0 2 1 3 7 2 0 3 
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C H A P I T I î E X I 

M \ K l N I ' M A U C I I A N U K 

Le nombre Inliil des navires restant inscrits sur les registres 

du Canada, le -il décembre 188-, y romptis Pes anciens et les 

nouveaux navires, voiliers, steamers et barbes, est d • 7,812, 

ivpré-vntant un jaugeage de 1,20(1,977 tonneaux, 

l.e nombre, des .steamers inscrits sur les registres à la même 

date était de 97o avec un tonnage brut de 1 '.)(.>,'.>f>ii tonneaux et 

un toima^e net de ] 1S,()I>0. lui fixant la moyenne à £:!() par 

tonneau, la valeur du tonnai;.' enregistré au Canadst, le : i l dé-

rembre I S82, serait (le *;>7,«2:i,S I (I . 

l.e nombre1 des n a r r e s nouveaux construits nu (Janada, en 

J882, a été de 28 V, jaugeant (il,1.42 tonneaux et évalués à 

¥2,7ôl ,'»'.>(>, à raison de $40 par tonneau. Tous, à l 'exception 

d'iwi seul, ont été enivjfistivs au Canada. 

Il y a un personnel pour l'inspection des navires à vapei r 

et ' l ' examen des pilotes, mécaniciens, capitaines et lieutenants. 

Des écoles navale-î sont subventionnées à St. .lea i ( N o u ­

veau - l i ruimviek ) v>t à Halifax ( N o u v e l l e - Ecosse \ Des 
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utiles pour les marins naufragés ut nialalos sont entretiv.ius par 

] , , . ^ . H t Y c r i K - m i i i i t . Des témoignages d'estime ot des médailles 

s.»nt remis ] i a i ' le gouvernement aux personnes qui font preuve 

de l imvouir dans le. sauvetage des équipages canadiens. 

deux talileaux suivants indiquent l'importance do la 

marine marchande canadienne, et la place qu'el le occupe parmi 

autres marinas. 

N u t i i m i i l i t i ' . 
i Stc . ' t -

I t r i f i w n i q n r (V r d ' D - i 
(>rU le «. 'auuil i i « i 

ll'-i l ' i l lu l lK'S) ! 
A m i ; i i - a i n c ' 
K-rv i 'J{K'I I IH! ! 

<i»».uljt'MIIC'. . ! 
AUcmitlMU" ; 
!l:iIU-IUlï' ! 
rntu<;iiiii ' ! 
J J t l l M f i 

St;<'* loi-*' : 
K-p.i;.;il<>I»' i 
I M h t m l m s i - ! 
(îrt'O'iiii' ; 
A H ' . r i c h k ' i n n : j 
l'aiïui.-ie i 
l'.irmgaUi- | 
Aiucrti|iti* i l» Sud. . . ! 
T u r q u e ; 
A m i M t i i u i - O n t r u l e . l 
l'»lx,-
Asint'Kjne | 
K£v|>tii-iiii« 
l îmifuitmi' i i i ic 
T u h ' H i t r u m ' 
l.i<M'ri''jiiR-
^ r i i ' i i r m 
I s . o t m m u ' 

' l ' u t u u x . 

: ,787 
518 
118 

! ( J S 

1 

I M j 
3351 
l i i l i i 

25 S 

2211 
n i 
20 
1-2 

lu!) 
17 
87 
10 
II) 
-10 
38 
1S 

1 
I 

Tomin;,'*' i Toi i iui j f i - ' 
I i n i l ili's ; I K ' I î les . V o i l i e r s 

stciimi. '1's. , s t a u n e r s . i 

1.2«5,r>U> 

• 1 : 1 1 ! 2»a 
r,i. o.'tii 

}<•»>'. Jô(> 

28»,-12» 
11.17.070 

1 2 8 , 7 2 0 
«l>,2»2j 

2(IS,-19S| 
1 IS,2tt» 

1 1 , 2 : ; 

!»!!, 1-12 
7 I > 8 ' 
1(1,25: 
i l l . K W 
8.81(11 
•1,572 

( i l , 773 
: ;s . (>81 
1 8 , 2 1 2 

l(t(l, 
1,0(1 

I». « 5 2 

(i.7 15.1(18 

!. 778.0821 
: 1 8 0 , ! « 7 ! 

10,0(17! 
i 2C, l u i 
2(i : : , : !22: 

72 . S I :ï 
2 7 7 . V K i ; 

82.8-1:1! 
(I»,2!)2, 

1 8 3 , 8 1 5 ; 
SU, ( « 2 

» , S 2 « i 
(I2,1!.1J 
I 7 , 8 H 
111,0-1 II 
-Kl. 101 

5,57!) 
2 , 8 ( 1 3 

•11.7-17 
2-1,210 
1 1 , 8 5 » 

11] 
7 2 0 

(1,802 

•1 4 0 1 , 7 5 1 

Ï O I l l l l l J f C 
i)« t dus 
v o i l i e r s . 

18,352 
5,(158 
4,11*0 
(1.-15(1 
::. 1 1 : 1 
2,!>3li 
2,77-2 
1.875 
l , M 7 « 
1.578 
1.112 
I . ( i72 

5ftH 
I . I 7 - I 

-122 
251 
371 
Ui 

21» 
51 

20 

•18,58-1 

2 .0 .18 ,075 
1 .871.721 
I . 101 ,077 

»5i! ,85(i 
0 1 2 , 7 8 2 ; 
5 - l l . S 5 3 i 
•1211.22(i! 
8 » » , 237! 
325,ii: j i t : 

3 8 2 . 7 5 0 ! 
3 2 1 . 7 7 7 ! 
237,7(10 
177,8.1» ' 

0(1,572! 
8(.!,1U0' 
(11,738! 

' • • 7 , 7 0 2 ! 
18 .007J 
2 l , 5 « 2 l 

3, M i l 
118 
317 
203 

1 8 . 8 7 2 . 9 8 0 18.27.1.781 



— 102 — 

Navigation entre le Canada et les autres pays pendant 
l'année finissant le 30 juin 1882. 

V A I S S E A U X V E N A N T DE TOUS PAYS.—Chargés. 

Nationalité. 

Nombre 

de 

Vaisseaux. 

Tonnage 

enregistre. 

Fret . 

poids tonn. jauge tsnn. 

Equipages . 

i 

887 
8,465 
1,438 

1,153,144 
517, S70 
V34,710 

417,371 

271,234 

90,681 

3 08,865 
34,220 
77, 900 

3 7 , 7 4 3 

2 5 , 5 7 1 

2 4 , 8 0 1 

i 5,790 2,405,174 785,280 120 ,991 8 8 , 1 0 5 

' V A I S S E A U X V E N A N T DE TOUS P A Y S . — S u r Lest. 

B r i t a n n i q u e 785 

2,207 

1.856 

• 

416,731 
391,78.8 
7194 59 

10,76<> 
. 1 3 . 4 6 3 

1 9 . 2 0 1 

785 

2,207 

1.856 

• 

416,731 
391,78.8 
7194 59 

10,76<> 
. 1 3 . 4 6 3 

1 9 . 2 0 1 Toute autre . 

785 

2,207 

1.856 

• 

416,731 
391,78.8 
7194 59 

10,76<> 
. 1 3 . 4 6 3 

1 9 . 2 0 1 

10,76<> 
. 1 3 . 4 6 3 

1 9 . 2 0 1 

4,848! 1,527,978 4 2 , 4 3 0 

V A I S S E A U X A L L A N T DANS TOUS P A Y S . — Chargés. 

Iîritaim'que 

C a n a d i e n n e 

1,537 

5.471 

2.358 

9.308 

1,463,980 
951,375 

1,157,410 

652,721 
473.428 
329,372 

725,364 
S89 ,552 
870 ,919 

42 ,41Î2 

4 0 , 1 7 3 

3 3 , 3 0 1 

Iîritaim'que 

C a n a d i e n n e 

1,537 

5.471 

2.358 

9.308 3,575,7741 1,458,421 2 ,482 ,835 11S, 9 5 0 

V A I S S E A U X A L L A N T DANS TOUS P A Y S . — S u r Lest. 

Britannique 1-26 
212 
796 

130,984 

28,80/ 

267,845 

3 , 0 8 2 

2 , 4 5 4 

1 0 , 3 0 8 
C<ma lienne 

1-26 
212 
796 

130,984 

28,80/ 

267,845 

3 , 0 8 2 

2 , 4 5 4 

1 0 , 3 0 8 Toute autre 

1-26 
212 
796 

130,984 

28,80/ 

267,845 

3 , 0 8 2 

2 , 4 5 4 

1 0 , 3 0 8 

1-26 
212 
796 

130,984 

28,80/ 

267,845 

3 , 0 8 2 

2 , 4 5 4 

1 0 , 3 0 8 

1,134 427,636 15, 9 3 7 

n , , , , , . . . (Poid3 tonneau 2 .213 .810 
Gr.md total du tcet ( J a „ g e t û n n e a u ^ m , ) i m 
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Etat comparé du tonnage des navires arrivant de la mer 
(1863-1882). 

Niiv, à vapeur X a v . ;i vuilis 

A n n é e Tonnage Tonnage Tonnage 

18G3 54 56 460 450 152 764 504 209 224 
1861 51 59 071 327 102 830 828 161 901 36.48 
1865 63 78 015 295 74 928 358 152 943 51.00 
1866 70 75 474 246 130 301 516 205 775 36.68 
1867 106 87 199 358 111 856 464 199 053 43.80 
1868 105 101 566 373 97 193 478 198 750 51.00 
1869 117 117 965 440 141 898 557 259 863 41.51 
1870 144 133 912 536 182 931 086 316 846 42,26 
18T1 142 146 927 522 204 791 664 351 721 41.77 
1872 115 217 713 832 181 087 947 398 800 . 54.59 
1873 212 245 237 460 ]iî7 241 702 412 478 53.00 
1874 266 262 096 405 161 327 731 423 423 61.90 
1875 256 255 435 386 130 ti77 642 386 112 66.15 
1876 246 262 829 302 128 351 002 391 180 67.19 
1877 247 261 764 266 115 005 513 376 852 69.46 
.1878 207 Î69 878 309 127 388 516 392 266 67.93 
1879 289 378 353 323 128 G16 012 506 969 74.63 
1880 354 475 741 356 152 530 710' 628 271 45.72 
1881 321 446 457 248 85 472 569 531 929 83.93 
1882 379 475 679 269 29 013 048 554 692 85.75 
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C H A P I T l î K X I I 

IINAN'i'KS ET I N S T I T U T I O N S FIXAXCIKKKR 

HOMM A l;l N mtt'-i .lii .' — Fii ij ln.v.* ~ nniitj i lt 's - C u i s s e s il' I ^ p a r ^ m 1 — C o m p a g n i e i l ' a s s u . 

m l ' f i - — Sm i.'lt'-s il,- r u i t s t i u c l i o i t . 

N u m é r a i r e — L e 11 itinéraire d u C a n a d a ost déc ima l , l e 

dollar r i a n t l 'unité. Lu dollar vaut , .suivant le t aux du c h a n g e 

et l ' importance du montan t , de 5 francs 18 à francs 27 ' , à vue . 

Les pièces de nionnaii! sont : 

i M i i v i n l u i - i i t m i « l ' u n i l o l l i i i ' 
•> .< 

~ l u » 

arui ' i i t •'> •' " " 

i n - ' - ;•„ 

I,e monnayage es t en argent, m a i s l'or est la monnaie-

légale. Le monnayage d'or américain é tan t d'égale va l eu r a, 

cours. Les billets île b a n q u e sont d 'un usage p lu s généra l «pio 

l'or. Les billets ou usage sont de 1, 2 , 4 , ô, 10, 20 , 50, J0O, 

fittO, et IdOO dollars. 

Voici, compara t ivement à celles du Canada, la va leur 

approximat ive des différentes monnaies d'or e t d ' a rgen t en cir­

culation en France : 

l' O n t fV.'Oics s l i U U 
I Qininiiilc l'ntucx . . . . 1 (il 

l'ii'M'!" >i'or \ Yinjjl francs .'I.SO 

| 1>U rovu.'S l.!t!> 

' Cinq lïam\s - 0.!)"> 

/ Cinq l'rniii's ().!>•"> 

I Doux francK 0.:i8 
1 " ' ( • ' '* | Ciiiqiiiinte ri ' iniincs O.Of* 

l Vinpil ceiiliinos 0.04 



F i m i t M - * - * . — T o n s les revenus dont 1rs législatures pi<0-

- . , . s a v a i e n t le droit de disposer avant l'union, à r é c e p t i o n 

de ceux qu i l e u r sont réservés par l'acte constitutif do | SOT ou 

<p:i vont p e r ç u s par elles en vertu des pouvoirs qui leur on! ,'.(,'. 

(..nf'érés par 1«' di t acte, forment un fonds consolidé de revenu 

devant être affecté au service pnlilic de la coid'édéniliou. 

<•,. budget est grevé d'une manière permanente des frais 

de peree].tion et d'administration des revenus publics. I l 

a également à sa charge l'intérêt annuel des dettes publiques 

diverses provinces confédérées à l'époque de l'union, le 

traitement d u gouve rneu r général, ainsi que toutes les dépenses 

volées par le pa r lement du Canada. 

Les c o m p t e s publics sont divisés en :> sections : 

1' Le. fonds consolidé. 

-'" Les recet tes provenant des emprunts et les dépenses de 

rachats p r imes et escomptes. 

.'>' Les comptes courants. 

Le t ab leau ci-après indique les recettes et les dépenses du 

jiiitdf a m mil) (Je. pendant les dernières années : 

l î ev .Mins . Dépcayi -s . 

jiiasi i<v. (.invlivs. 

*>.m»?;.».Mi -ii.-3ii.tti4 

Mans ces derniers temps le gouvernement canadien a 

employé l 'e.xcodant des revenus à diminuer les droits d'entrée 

sur qtielq ues -unes des matières premières les plus indispensables, 

Udlcv .pie le thé, h. café, etc. 

http://-ii.-3ii.tti4
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Dette iKiV.ique.— T A dette publique fédérale, contractée 
surtout pour aviver les travaux publics, a suivi la progression 
suivante depuis l'époque de la confédération. 

Cloutant 
de ht dette. 

Montant d^s 
iMéi étw annuels. 

Moyenne du 
tan.-; de l' intérêt 

S S J . I 0 0 
1807 75,728,fi:î l 4,01)3,52:5 5,41 
1 8 7 2 8 2 . W . 0 7 2 4 .402 ,310 5.30 
1877 13:5,235.30:) (5.4 58.727 4 .85 . 
1878 148,30- ' ,000 0.533 .31 l 4 0"> 
1879 142,090,187 (i 004 .252 4 .52 
1880 152 ,451 ,088 « ,8«8 . ( I8 I 4 .50 
1881 155,395,780 0 ,919 ,405 4.44 

Au 30 juin 1883, l'intérêt sur la dette publique s'élevait à 
$7,668,552.89, et se repartissait ainsi : 

intérêt à Ct pour 100 S 

do' 4 " " . 
do :i " •' . 
do taux var iab le . 

701,790.0:5 
2 . 2 9 5 , 2 4 0 . 0 ! 
4 , 6 0 9 , 3 3 0 . 0 8 

1,84:5.94 
342.2:5 

$ 7 , 0 0 8 , 5 5 2 . 8 9 

Sur ce montant $5,773,369.49 sont payables à Londres 
tandis que la balance, soit SI ,89 5 183.40, est payable au Canada. 
En 1883 le gouvernement canadien a consacré $6,957,161.54 
pour le rachat de sa dette. 

Revenus, dépenses et dette publique des pays ci-dessous. 

Angleterre . . . . 
F r a n c e 
A l l e m a g n e . . . . 
R u s s i e 
Autr iche Hongr ie . 
Italie 
E s p a g n e 
S u è d e et Norvège , 
E t a t s - U n i s . . . . 
C a n a d a . . . . . . 

R e v e n u s 

4 3 0 , 0 0 0 , 0 0 0 
7 1 2 , 3 9 5 , 0 0 0 
4 9 9 , 6 7 5 , 0 0 0 
6 2 4 . 9 4 5 , 0 0 0 
3 7 5 , 0 0 0 , 0 0 0 
2 7 0 , 5 3 5 , 0 0 0 
1 5 6 , 5 9 5 , 0 0 0 

3 3 , 0 1 5 , 0 0 0 
4 0 0 , 0 0 0 , 0 0 0 

3 4 , 4 0 0 . 0 0 0 

Revenus 
par e a p i t a 

12.00 
19.75 
11 .00 

6 .25 
10 .00 

8 .75 
6 .25 
5 .25 
7 .75 
7 .75 

Dette 

$ 
3,814,500,00(1 
4 , 700 , 600 , 000 
1,305.340.000 
3,200,O0O,O!)O 
2 , 2 2 0 , 4 7 0 , 0 0 c 
2.378,450 .0110 
2 ,501 .745 .001 ' 

94,350 ,01 
2 ,055 ,000 ,001 

15:5 .650 .000 

Ui-U.-. 
|iiir cap. 

105.50 
128.00 
27.75 
32 .00 
63 .25 
83.40 

100.50 
14.75 
39.40 
35.40 

Annnairfl de la confédération 1882. 
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1ÎHCKTTKS. 

FONDS CONSOLIDÉ. 

D o u a n e - - -

A c c i s e - • 
B u r e a u x de poste 
• T r a v a u x publics 

' H o n o r a i r e s des inspecteurs-mesureurs de b . d s . . 

"T 'omis ('es marins - .-
• F o n d s d'inspection des- bateaux à v a p e u r . - ' 

T e r r e s de l W i i l l o r i o • 
. A n i é ' i o r a t i o n des ports 

.Mi l i «« • 
P l u r a l <-t .«erviço côtier.-.-
I m p ô t s îles banques 
Poids et mesures « 
Inspec t ion du g a z 
P r i m e s , escompte et, cba ime - . 
I n t é r ê t sur p lacemen s, permanents 

do temporaires 

P ê c l i e r i e s -
Pén i t enc i e r s 

(Jasi.el 
F o n d s de retraite 

P o l i c e de rade 
A m e n d e s et confiscations, y compris les saisies 
Surintendance, des as-uraiices. 

V ; i | i eu r s fédéraux 
] l ôp i t aux de marine 

Gazette du Canada 
H o n o r a i r e s des examinateurs du service c i v i l . . 
R a p p o r t s de la cour suprême 

T i m b r e s judiciaires 

Montan t . 

S cts. 

23.009,582 48 
« ,260,11 fi 2:5 
1,800,391 37 
3,101,138 04 

40,102 93 
47,632 30 
12,577 30 
19,402 69 

822 1 l 
16,0,-1 50 

2 , 9 0 » 94 
4,556 6 5 

28,601 43 
2,955 25 

83,363 (M) 
757,650 47 
213,542 4 9 

21,337 16 
22,156 64 

191,981 5 5 
46.372 0 3 
28,060 0 2 
27,185 50 

9,301 27 
7 327 06 
2.895 17 
2,153 48 
1,696 00 
1,845 00 

842 37 

T o t a l ,"J'),691,640 80 

Etat des recettes et dépenses pendant l'année finissant au 30 

. juin 1883. 



M o n t a n t . 

K o N I l S C O N S O T . I O K . 

J i m ' i é l s u r 1M ( lu t te i m l . l i i p i o . 

J . ' i a i s i l ' î i ' l n i i i i i s i r a t i i n i 

l ' r i i i n ' , i scui i i | i t ( i »it e l m i i i ; e . . 

Kl nul.» il'si n i« ' r t i>soni«i i tn 

( î . i i iver t i t ' i i id t i t . c iv i l 

^ i l i n i n i i t i ' i i l i o i i il(! I n j u s t i c e ; . . 

l ' - l i - 1 ' 1 • 
l ' . t l i t . l M K M S 

] , ( ' ^ i s l ; l l i i>1 l 

1 <1~11 t l l t î<MIS S » i l M l t i f i < ) 4 I O t < 

A i t * . i i ' i i l n i i c et s t a t i s t i i | u i ; . 

)£i-ci- i i*i ' i i i i ' i i t 

H ô p i t a u x <le, la m a r i n e -

l ' é l i s i o n s 

l- ' . imU île r e t r a i t e -

1 n m t i u r a l i o t i «I. ' j n i i n u ] I u ' n i i ' 

l ' i i l ic i t I I c l i l ' V i l l d > 

Mi l i ce e t toi'Kcs (MirùlcuH 

S e r v i c e d e * | i : i i | m ' l K i t « j m v v o i e d u n i e r H à î ' i n t . c i i e i i r . 

l ' I m r i H w r v W « ô t i e r • 

l ' é c l i i 
I i i s n e c t i o n d e s I m t c u i i x à v a p e u r 

IHVCIR . 

HaUVIIg t 'S 

•lu d e s ( 'iiiii | i :t!>niv.H d ' a s s u r a n c e 

T r a v a u x cl. é d i l i c c s p i i l iHr . s 

O l i e n i i i i s d e 1er et c a n a u x 

lH'(lu<'li<>ii!< s u r lu r e v e n u . . . 

7,t;ii8,,").")^ (•<!) 

I!)4,2.V> t»0 

!):>,7<I7 2l i 

J ,liiM>, i r»:t : « 

l>t><;,722 4 7 

< i l " ) , 5 ^ 8 iS 

16,41)1» l!> 

2 8 t ; . 4 2 i m 

7 4 U , 7 ( i 8 2i> 

i ! 2 . 2 y » li.'i 

2 4 , 7 : i O ,r>S 

A S J t i . J I!) 

4!t ,B7!) : t l 

!M.44 ( i 14 

mi:iW C.7 
i : t 7 , 7 3 4 4 1 

4 7 7 , 8 2 : » 4.1 

7;tt.:i.">l 2"> 

| : > 8 . 4 - 2 21 

4 ' J l . i V l i i • >."> 

\M.U77 :r> 

l i i ,2(K) 112 

! 1,874 £•:> 

2 : H , ( ! 7 2 fti> 

l,IO<l,i><il 4'i 

1,7<>5,25"> ( I l 

! ) l , f>44 5!» 

(i,7:id,.V()2 1)1 

T . i t u « , 7 : i ( ) , l * > 7 4 5 

Banque*.— Les banques sont autorisées, sous réserves, à 

émettiv des billets qui ne peuvent être inférieurs à 5 dollars. 

1-e cotiverneinent de la confédération émet aussi des billets, 

mais d'une valeur ne p o u v a n t pus excéder 4 dollars. 

Les réserves de banque sont principalement déterminées 

pur l'uetu de 1870 , 3 3 Viet . chu p. 11, et sont les suivantes : 

file:///M.U77


— 103 — 

A u c u n e b a n q u e n 'émet t ra de bil lets ou ne (j)niiii"n"-Ta 

^ 'opéra t ions ( [ U t ; lorsque 200,OUO dol lars de son capi ta l seront 

encaissé.-* lu nô ,/' '/ ' ', et q u e le t résor a u r a certifié ù cet- effet ; de 

plus au mo ins - 0 p o u r cent tin capi ta l souscr i t sera remboursé 

chaque a imée ap rès le c o m m e n c e m e n t des opérat ions. Le ninii-

liint des bi l le ts au to r i sés à c i rculer , créés par les banques e t 

ftiiliâistitnt, " e d e v r a j a m a i s , à q u e l q u e époque q u i ce soit, exce­

ller le m o n t a n t du eapi lul ina l iénable . La, b a n q u e recevra ses 

bi l le ts en pa i emen t dans tous ses b u r e a u x , mais ne sera pas tenue 

de les r e m b o u r s e r eu espèces ou eu papier île la Confédération 

en un endroit: au t r e q u e celui où ils son t payab les ; une des 

places où sont p a y a b l e s ses b i l l e t s d e v r a être le centre de ses 

opérât i o n s . 

La banque, a u r a toujours , s'il est possible, moi t ié de ses 

fonds de rése rve en b i l le ts de la Confédérat ion, m a i s en tous cas 

jamais m o i n s d ' u n t iers. A u c u n e m p r u n t no d e v r a ê t re fait sur 

la garan t ie d e son fonds tle r é se rve . Les condi t ions sont aussj 

arrêtées p o u r u n s y s t è m e de r e m i s e s au gouve rnemen t , qui sont 

officiellement publ iées e b a q n e a n n é e . 

L 'émiss ion des bi l le ts d u g o u v e r n e m e n t fédéral est 

gi'iu'ralcmenl. cont rô lée de la n /au iè re su ivan t e : J u s q u ' a u 

.montant de 5 ,000 ,000 de dol lars , l ' émiss ion est autovisée sur la 

garantie des obl iga t ions d e la Confédéra t ion (débeu tures ) , et des 

espèces, (sur cet te s o m m e de 5 ,000 ,000 do dollars composée 

d'obligations e t d 'espèces , les obl iga t ions ne d e v r o n t pas être 

«•«inprises p o u r p i n s de 8 0 pour cent . ) Les condi t ions sont aussi 

spécifiées pour é lever co t t e émiss ion à 9 ,000 ,000 d e dollars sur 

lu même ga ran t i e ; L ' a u g m e n t a t i o n n e devra pas cependan t dé­

visser un mi l l ion de dol la rs à la fois et l 'émission ne pas ùlin 

iftpproebée de moins de t ro is moi s . 
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T/t'inissio» de 9,000,000 de dollars ne jvu t êtrj autorisé' 

que si le rêveur -général tient en e-i'^iji un total de 2,000,000 

de dollars» 

Son seulement les banques et les opérations de banques 
sont contrôlées par le gouvernement fé levai, mais les sociétés de 
construction et toutes les institutions de même nature sont 
('«dément soumises au même contrôle. 

Situation des banques du Canada ( 1 8 8 2 . ) 

v..~ir - ..'_u •:• - — - • • 

( 'npi t i i l C ï ip i tu l C n i i i t n l KHIMIK t\t>. A c t i f D i v 
Il HtOlif*!* miUHfrit. v e l ' - i ' ii'-Hi'rvu u;n 

Tnfnl ( l i . l u 
MM Otf tM-c ."«,1 r>4~&\ ( « I l i-,"i,."i:iv.',m.i;!i m . . - , i i.m* 

T'itnl S " » -
v.-lic K I - . I . S . - l i , l - l ) , ( )«» .1,7ïO.(K») U),"'JI, -Itl'.I.O) lfi ,(Wl.-J93.l" e.5.-. 

T u l n l N " « -

U),"'JI, -Itl'.I.O) 

YHtu Itriin**-
I ,K*I; .UO<I wu)k I ,K*I; .UO<I 4."ii).nim :i.4fis,Mr< PI; S .S10.T0I .»4 

C i i i i u l ( • ( (»! liil.lMIi.liNi I ; O , M I , ; I : I : I O I . : J . V I , ! H - J n,o.vj,-;irjii:i,-;in.-iini.i(i !K.-v>», , . i i . f i« 

Situation des Caisses d'Epargne du gouvernement au 30 

1882. 

B . l a n c o nu 1er mai $ 1 1 6 7 3 1 7 5 . 8 0 
ItJpôi» p e n d a n t le mois de ju i n 6 0 5 3 4 8 . G 0 
Intérêt pour l'année 4 1 1 9 i 8 . G 1 

Total 1 2 6 9 0 4 7 3 . 0 1 
l). :pô!fl rctiriis et iutiirêt pavé pendant le mois de juin. 1595 4 7 2 >'5 

B .Innée nu ,10 juin 12 2 0 5 0 0 0 . l t » 

Situation des Caisses d'épargne de. la Poste. 

U ; |>ûts entra les mains des uiiuisires des finances au 

:iu « . p l o m b - c 1 8 S 2 $10 4 4 2 0 5 1 . 1 ! 
l ) ; | û t s rendant, le îuuU de sep tembre 4 7 1 2 3 2 . e n 
l ' . i i e . nenU •< " :i 10 0 2 0 . 7 1 

http://000.lt�
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Caisse d'Economie de Québec. 

$2 958 7*6.31 
Comptant on ca i s se et garanties 3 0 2 9 0 0 8 . 0 2 

('(•iitpafjiiio.s <l*«»suvaii«e c o n t r e l ' i n c e n d i e . — De 1SC9 à 

1 8 8 2 , lu montant des assurances s'est élevé do 8 1 8 8 , 3 5 9 , 8 0 9 à 

3 . " i 2 0 , S 5 l i , 4 7 8 . Un certain nombre de compagnies d'assurances 

tiennent leurs pouvoirs des parlements provinciaux et ne rendent 

pas compte de leurs opérations au gouvernement fédéral. Nous 

ne parlerons ici que des transactions faites par les compagnies 

qui relèvent de ce dernier. En 1 8 8 2 , le nombre des compagnies 

d'assurances contre l'incendie était de 3 1 . Les pertes encourues 

é'.aient de Sô. 0 8 par $ 1 0 0 0 de risque courant ; et les primes 

reçues su r transactions faites étaient de 1 . 0 1 4 7 \. Les pertes 

payées a u x primes reçues ont été de G 3 , 0 1 , de telle sorte que la 

moyenne pour les 1 4 années de 1 8 G 9 a 1 8 8 2 est de 7 9 . 1 8 . 

1 8 8 2 

M o n t a n t des assurance» >52<S 85G 4 2 8 
l ' n i i i c * n fi ics 4 2 2 8 7(Mi 
P e r t e s sub ie s et payent aux i n t e n t é s . . . 2 61)4 9M> 

De 18C>!) à 1 8 8 2 , le total îles primes reçues s'est élevé à 

$4l,."42,r»5ô, et celui des pertes payées a été de $ 3 5 , 1 1 1 , 0 7 9 , 

moyenne 7 9 . 1 S , pour les 1 4 années. 

<'«>tii|>:iK-i)ics ( l 'Assurance su r la V i e . — 1 1 en a 2 6 : 9 

Canadienne;?, 11 Anglaises et G Américaines. 

Situation des Cuisses d'Epargne de la ville et du district de 
Montréal au 3 0 septembre 1 8 8 2 . 

Dépôt» ; SG 3 7 1 2 7 1 . 2 4 
t'tiinpîiint en mains et garant ies t> nt'd 0 3 9 . l t ) 

http://039.lt


L e ini . i l d e s asui ivnna-s > Y s t é l e \ é à s ] 1 .%,u J-_',n M . -il m m 

ai ie j i ie .nuuion î le Si.1,7."'1,1 10 s u r l ' a i m é e p r é c è d e n t , - . | , e n o i n -

) » • ( ' î les p o l i c e s est é v a l u e a 09,000. L ; l n 1 ( , y , . „ , „ . i>| nu 

p o l i c e est d o u e <li- S i , 0 0 0 . I . a m o y e n n e a n n u e l l e d e l.i niorti i-

litt ' p a r m i les assurés es!, e i i v h n n de. S,21 p a r m i l l e . 

L e lu la l des p r i m e s r e ç u e s u é t é d e s."V,."i-l-.i,c,i>.". e n 1 S Si;, e t 

li- m c n t a i i ! p a y é . a u x d é t e n t e u r s d e p o l i c e a c l é d e s i 0 . 4 4 4 . 

m o y e n n e d i p r i m e s r e ç u e s p a r c h a q u e S ] DU d e r i s q u e s 

el de ^ 1 ' . '11 ; cl la m o y e n n e d e s r é c l a m a t i o n s pu vus p a r c h i u i u o 

>M(KI e s ! î le S I . 1 7 . S u r $100 d e p r i m e s r e ç u e s , o u a p a y é a u x 

[ M i n e u r s de p o l i c e s."i!.'.) I d o n n a n i a i n s i S J Ô . O ' . I p o u r <'-uv m i s 

a i i \ l'on Is d e r é s e r v e cl s u l i v e n i r a u x d é p e n s e s c i p o u r le.-) 

profit >. 

< '<>illjM(;lii iC* i/'nxxurii ii.cr rontïe h'> tifc'uli-ut 

T n l ; i l a s s u r é &1S ti'20 1 S i 
l ' r in i i :» i'0(;ii( '- ' ] !>"_ ' 7."1"-
lli ; . ' l ; iiii:itiimïi p a y é e s . . . . . / i î . ^ O l 

( 't)ntl><l<lilicx il'A X* >l- l'fl lll'C jiollr tc-i Cm j lin 

'J'.iiai ti.-saiv . «7 0 1 7 7 7 " 
T i iu ie- r ç a i s . . 5 S H 1.1 

l ' . i yc . . . . ' 10 ^ O 

Ci>m.pitt/u <f'A"i»i'ii.inr mu n i i mr.— y u >• > ijiit io n > iilerifiive, 

l ' i inif- t « n i s « : î ( l 2 4 4 7 
| \ ; i l v , 1 4 1 ! 1.Y7 

l.e.s pe r t e s se sont d o n c é l e v é e ^ : ' i 4 i ! . : ! 4 p o u r c e n t d e s prima 
r eçues . 

Sdciiftlt ioli Océil u i']i.ic. 

l ' . i m . ' » n e . i c s '. *'-*J2 <M'i 

p L . , t 0 , L ' i i 8 5 2 



Les p e r t e s d é p a s s e n t «le l " / c l e s p r i m e s r e ç u e s . î l 

v a ( • : • p e n d a n t p r o g r è s .sur T a n n é e . 1 8 8 1 , a l o r s i j u e c e t e x c é d e n t 

tle p e r U ' s s ' é l eva i t à 0.8î'> °j, 

KK.SU M k 

Tn/iil <lf* •jii'true* rreve*. 

I-'UH < 4 2 2 0 7 0 ( 5 

N i i v i L ' a t i o n i n t é r i e u r e I ( i ( > 8 4 4 

O c é a n i q u e . 2 1 2 !Ht4 

V i a ;; 5 4 ) 
A r o i , l e n t s 1112 7 5 S 

S u i e U : 5 0 1 0 Ci 

8 :.J14 1)2:: 

C o m p a g n i e s ciuiadimme-; . . , . 0 8 0 2 I S 

aînés i c ' ; i iuc - : . . . . 1 O.'ilî 238! 

'• : n^':i i-e-i .'! (30 ! 4 1)7 

L e m o n t a n t d e s v i d e u r s «le t-eut r e p o s «U'po.sces on J 8 S 2 

ei itre le- ' m a i n s d u u i i t i i - ; tr : d.'.s l i iunce-s p o u r la p r o t e c t i o n d e s 

jKirii'îtrs d ' p o l i e c s é m i i «le £7,7f>7,7«;*>.:.3-">. 

NiMriôl Cti | ) e r m a : u v n < e* <!-• (.'<>:e;! r t i e i i o n . — C e s s o c i é t é s font 

i r i n j j K j r ' u i m . ' i ti'.i n s a - I i<>:i ., <•! e • i) i) : l , ' il.i p l a ç a i e n t e s t t iv *-ap-

p t v e i é . ( ' e s s o c i é t é s [ > a \ u n (.1 iv id . ' . ade a n n u e l qu i varie d o 

0 à I 2 

('tipittt)tx fiit'jldix plurte n i Cit/it'uli, H moyenne <h( taux de 

l'itiléiyi iiui/ucl -lli pUtcét*. 

l 'm |M - i i i t l x . in 0. i ! ! :ul i . - i i . S 1 5 ) 0110 0 0 0 ît <IJ % 

,)<• | W , p n . v n e v s . vi!l«!«, H a v r e s et G a z . , i»?.") 0 0 0 0 0 0 à 4 % 

K I I . . | U . - - s ,;„i,,i-,eil.s (.t'rijr.'uc '.s , :J5 0 O 0 0 0 0 ;\ 0 <fo 

A n t r e s ; , ! ;„ .„. 1110 0 0 0 0 0 0 à 4 % 

#5()l> 0 0 0 0 0 0 4.U-i'/é 

8 



Intérêt payé chaque année par le Canada aux capitalistes 
anglais. 

Gouvernement O i i i K i d i r i i . . . . . 6 6 ' 5 0 000 

Chemin .le 1er, cte J 1 000 000 

Banque, r te 2JO0OOO 
Autres j . l i tci ' i i icnls 4 00:) 000 

$ 2 3 850 000 

Valeurs garanties du Gouvernement Canadien et de diffé­
rentes provinces et municijMlités. 

C o l o m b i e anglaise I 8 ( i 5 . . . . 

" 18/7 

Canada 

" I8GI) 

" .1808 
" 1803 
" 1874, 75, 76, 78, 7 9 . 

Londres (.Ontario) 1873 

" 1875 

1877. . . . 
" .1879 

Montréa l 1873 

« 1874 
" 1870 

N o i i v r a i i - ] < n i i i S M ' i c l c 

N o u v e l l e - K e o s s e 

0(t; ivv;i , juin 1873 

" "net. 1873 

'< 1875 
" 1875 

V i l l e de Québec 1872, l e T . Ï . 

" 1873 

1878 
" 1880 

Prov ince <ie Québec 1874 . . . 

1 N 7 G . . . 

" 1 8 7 0 . . . 

" 1880 . . . 

V i l l e de Sto. Ciitlmriiie 

V i l l e de W i u i i i p e g 1875 

« 1H83 

Taux (ÎB 
l'intérêt 

50!) 000 fi 
750 001) fi 

22 235 000 fi 
32 233 180 5 

2 500 000 5 
31 500 O0O 4 
00 000 ()( 0 4 

155 000 fi 
499 000 5 
225 500 (> 

400 000 G 
2 088 OCO r> 
3 200 000 s 

955 500 5 
4 234 51)0 G 
.! 125 000 o 

513 (!0() G 
fi i 3 500 G 
403 000 G 
310 000 G 

1 (>()() 000 (i 
575 000 (> 

513 (m G 
24S 750 G 

3 837 000 5 
4 31X! 000 5 
3 000 000 5 
4 305 50!) 4} 

454 500 . 0 
250 50» 0 

1 132 500 J (i 
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C H A P I T R E X I I I 

VOIR S DE C O M M U N I C A T I O N 

C'est généralement par l'importance des voies de commu­

nication qu'on juge du degré' de civilisation d'un pays. Car 

elles servent tout autant à rechange des produits qu'à la diffu­

sion des idées. Pénétré de. ce principe le Canada a toujours eu 

en vue l'extension et l'amélioration de ses canaux et autres 

voies navigables, de ses chemins de fer, de la poste et des télé­

graphes. Et, grâce aux sommes considérables qu'il a dépensées 

à cet effet, il ne doit pas craindre l'exposé de ses voies de com­

munication. 

Xavigal ion e t canaux.—La principale voie de communi­

cation par eau est le fleuve St Laurent, qui prend sa source au 

centre même de l 'Amérique du Nord, à 2384 milles de l'Océan 

Atlantique, et à proximité des régions les plus fertiles pou^ la 

production des plantes céréales. 

De tous les ports de l'Amérique du Nord, Québec est déjà 

le plus rapproché île Liverpool et du Havre, ainsi qu'on peut le-

voir par le tableau suivant : 

Milles ;.r<'o<rriiphiq'.ic8» 

Québec ù Liverpool j 

Boston ù Liverpool 
au Ilâvro 

2,645 
2,808 
2,810 
2,939 
2.895 
2.993 
3,09.) 
3 228 

New-York à Liverpool 
au Havre . . . 
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['liibule'j.hic à Livcrpooi 3 2 7 5 
au Havre 3 . 3 5 8 

B.illirnoro :\ Livcrpooi 3 , 4 5 0 

nu H (Ivre S , 5 f c l 
Richmoml à l.ivcrpooi 3 , 3 8 0 

nu Hâv ic 3,47;; 
Nouvclic-OrU'iins à Livcrpooi 4,7iS0 

au Ilitvro 4 , S 3 8 

Mais li- Canada a dir igé tous ses eHoils vers l ' amél iora t ion 

du St Lauren t j u s q u ' à l ' ex t rémi té des g rands l u e s ; e t a u j o u r ­

d'hui des navires d 'un fort, tonnage, p e u v e n t s- r endre d i r e c t e ­

ment de Chicago et du lac Supér ieu r à l 'Océan. 

Le St Laurent a été creusé- j u s q u ' à 23 pieds e n t r e Q u é b e c 

et Montréal , et des navi res de 4(100 tonneaux p e u v e n t m a i n ­

tenant se îvndie aux qu.i i* do ce de rn i e r port, a 1 8 0 m i l l e s de 

( t )llcii"C. 

A Montréa l commence le sy s t ème des canaux q u i p e r m e t 

d'éviler u n e série de rapides . Leur longueur totale est. d e 4 à 

nul les . Lec écluses ont, 200 pieds de long sur 45 de l a r g e , et 

jH-rmi-ttcnL de passer à tics nav i r e s tirant. 10 pieds d ' eau . Vien t 

ensuite le la-.: Ontario. l ' ou r évi ter les chu tes et les rap ides 

de Niagara, un a c o n s t r u i t le canal W e l l a n d qui a u n e l o n g u e u r 

de ÎÎ.H nul les et dont les écluses on t 1 5 » pieds de long s u r 20 de 

large-. Les navires t i r a n t 10 pieds d'eau peuven t y passe r . Ces 

t ravaux ayant été r econnus insulHsatils, de n o u v e a u x o n t été 

commencés pour porter la longueur de tou tes les é c l u s e s à 270 

pieds, la largeur à 45 p ieds et le tirant, d 'eau à 14 p i eds , t 'es 

aciél iorat ions permettront , à des navi res de, 1500 t o n n e s d e se 

rendre du lue Krié à l 'océan par voie de Montréal . l ) u Inc. Krie 

à Chicago la navigat ion n 'est pas i n t e r rompue , e t l 'accès d u lue 

Supér ieur est; obtenu par u n canal de 1 nul le i de l o n g u e u r , 

t i rant 10 pieds d'eau et a y a n t 4 5 pieds de large. Le t i r a n t d 'eau 

de ce canal sera éga l emen t por té à 14 pieds, de tel le so r t e que 
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,H invire- de 1500 tonneaux pourront se rendre directement à 

l'Océan via Montréal, après une navigation intérieure de 2384 

milles. 
Canaux et N'avigationyntérieure. Milles 

Ou Dôtroi t . le B o l l o - D e à l a P o i n t e aux Pè re s . . . . lilU 
Du 1.. l V m t o a u x P è r e s à Kimouslc i tj 
De UinitinsUi à <>'iébf*<; • • • _ J77 
]>,. y „ T . | „ M - à T r o i s - K i v i ô r c s ( t e n m n n s do la nmvéû) . . 74 
P c 'lVii-'-KiviÎTCs à Mimtr<s;il t?C 
Cana l do L a u b i n o 8 } 
Do Lacliino » l ï o n u l i a r u o i s 15^ 
CHH.-II du ]J(»:iiiliiiriii)is . • I \ i 
Flcuvo (Sto . C c o i l o u Cin'iiw'iill) . . • : j2J 
C a n a u x >lc l a Pi>iuti> T a m u i • . . . ](>} 
Cana l ilu li;i|>i«I«* |>b'.t . 4 
F lcuvo «t civtj.-il <t«: la |>uiiit« Irorpiois 7i 
Cana l «lu l U p i . t n .ios g a l o p s 48 
Klcnvo (do P rc sc îo l t à K i n g s t o n ) (>6$ 
Do K.inir*tou à l 'o i t . D a l l i o i i s i c 1 7 0 
Cana l W O I I H I M I (.le P o r t Da l l i ous i e a por t Gol'foorue) . . 2 7 
De Por t C o l b o r t i e fi A i n l i n r s t b u r g . . . . . . . . 232 
D ' A i n l i e r s t b u r i ; à W i n i l s o r 1 8 
Do W i n d s o r J I H |>iis«l cl<; I T U i S t e . Miirie . . . . . . . 25 
Do l ' I le S ic . M:ii-iu îi S a i ' n i a Xi 
Du Sarn ia a l'Llo S t . J o s e p h '270 
A l ' I le St . Jiwr>i»li an S a u t S t e . Marie <I7 , 
Canal du S a u t S i c . M i i m i 1 
T ê t e du S a u t S t f . M a r i o à la P o i n t o a u x Pères . . . . 7 
Do lu l 'ohi lc a u x P è r e s ù D n i u t h 300 

T o t a l 2,381 

A ces canau K il faut ajouter le canal qui unit le St Laurent 
au lac Cliamplain, ù l'Hudson et par suite à New-York ; Le 
canal Rideau qui unit Ottawa à Kingston ; le canal Si Pierre 
qui relie le «r.uid lac liras d'Or au détroit de Canso (cap Breton), 
et plusieurs autres petits canaux qui servent a faciliter la navi­
gation sur quelques rivières. 

Nous donnons ci-dessous un tableau qui indique le trafic 
uuqn.il ont dimn'j lieu o s différents canaux, pendant les 11 
dernières années. 

http://uuqn.il


— 118 — 

Trafic des Canaux Canadien*. 

A n n é e finissant le 30 juin 

.1872 

1873 

1874 

1875 

1876 

1877 

1878 - - . . 

.1879 

1880 

1881 

1882 ' 

• T o t a u x 

Etat comparé de l'ouverture et de la J'ermerture. de la nnrÀyation, de Varri-

et du départ tfe» navires allant à Vi. mer ( I S;>3-1 rfrf-'i). 

.Annéfî Ouverture de la 
navigation 

Kermehire de la 
navigation 

Premier navire, 
arrive <te la I Ï I I ; T 

j Dern ier n a v i r » 
j allant à l a mer 

1863 25 a v i l i 1 2 Ckeeliitit'e 6 n ia i I 2 6 novembre 
1864 13 " I l ; - 2 8 avr i l ' 7 décembre 

1865 10 " 16 " 3 mai 2 4 novembre 

* .1806 19 ( i 15 " 1 " 2 8 (< 

1867 2 2 " 6 ''• 4 " 2 9 i( 

1868 17 i ; 9 ;< 30 avr i l 2 7 " a 

1869 25 " 6 22 •' 2 4 

1870 18 « 18 " 2 2 " 2 7 i-

1871 8 <• l <• 5 mai 2 9 (6 

1872 1 mai 8 4 " 2 8 a 

1873 2 5 avri l 2 6 novembre 11 avr i l 2 1 a 

1874 25 " 13 décembre 9 mai 2 1 a 

1875 3 mai 2 9 novembre 8 " 2 2 c 

1876 2 7 avril 10 d^cembro 29 a v il 3 3 a 

1877 17 " 2 ( 7 8 ) j a t i v . 20 " 2 4 a 

1878 30 mars 1 2 3 décembre 1 mai 2 4 a 

1879 24 avril 1 19 2 " 2 4 a 

•• 1880 17 " 3 29 avr i l 2 2 a 

188 L 21 " 2 C 8 2 ) j.-inv. 6 niai 2 3 a 

1882 11 " 9 décembre 6 *' 2 1 a 

3 0 3 0 , 2 3 3 

3 ,309 299 

3 . 4 2 0 , 8 0 0 

2 9 3 1 . 4 7 9 

2 , 6 4 7 , 6 0 2 

2 . 7 3 4 . 1 5 3 

j ' . 2 , 4 7 8 . 2 5 7 

" 2 . 206 679 

t 2 ,370 ,868 

2 .556 ,709 

2 ,542 .843 

A o m h r e de 

p a s s a g e r s 

9 0 , 6 4 4 

1 0 0 . 3 7 4 

9 5 , 8 9 5 

9 9 . 2 0 6 

100 227 

146 375 

1 4 4 , 3 7 0 

1 7 0 . 4 0 1 

1 2 9 . 1 3 7 

1 2 2 . 5 0 7 

1 10.787 

I : .09. : i23 

l o u n a g e des 
navires 

3 , 7 2 1 36 1 

3 , 9 3 3 . 7 9 8 

4 . 0 9 9 , 8 7 4 

2 5 7 0 , 2 0 5 

3 , 3 8 L 0 2 1 

3 .576^698 

4 3 1 0 , 8 6 2 

3 . 9 2 1 , 0 9 5 

4 . 1 4 3 , 0 4 7 

4 . 2 8 3 . 8 1 7 

4 , 0 6 3 . 2 4 7 

42JÔÔ5^Ô28"" 



Phares , sémaphores, etc.—Toute la ligne des côtes du 

Canada, aussi bien sur l'océan que dans l'intérieur, est divisée 

en districts et est pourvue d'un système très-complet de phares, 

de trompes et de sifflets à vapeur pour les temps brumeux. Et, 

grâce au système de sémaphores, de signaux et de stations télé­

graphiques, la navigation du St Laurent autrefois si dangereuse 

est aujourd'hui sans danger. 

Un grand nombre de cours d'eau et de lacs sont navigables 

et augmentent d 'autant les voies de communications. 

Chemins <1« fer.—Les progrès dans la construction des 

chemins de fer ont suivi la marche suivante : 

En 1850 ' 38 milles 

" 1855 1218 " 

" 18G0 2173 « 
; ' 1865 22?» 1 " 

1820 2G79 " 

1875 - 4826£ " 

" 1880 (5891J " 

'• 1832 7530$ , ; 

Au début on adopta la voie d'une largeur de 5 pieds 6 

pouces. Mais toutes ces lignes ont été réduites à 4 pieds 8 

pouces et demie, largeur actuelle des voies américaines. I l 

«xiste aussi quelques lignes à voie étroite d'une largeur de 3 

pieds et 6 pouces. 



Tablant. ;,„i:<i'"iii( lr nvuihrt: d'habitant* et /<; nombre de 

i,tillr.s citrrfc de territni,-e pin- mille de. chemin de fer 

ittiiix diffùrnlx jxiys. 

i'Ii'Vitu'*-^ M l l l i ' i . l ' f l l ï v i P o p u l a t i o n 

&U 
I l e du P r i u c i - K l o u a r d . . 20.:;:; 108,991 10.76 51!) 
N o u v e l l e - K o * " © 20,i»07 4 40.572 34.37 724 
Nouveau -Bru i i . -w i ik •.'7.174 :t21.22:5 31.02 307 
Prov ince de Qtn'-bro . . . . 188.088 1.359.027 104.13 70 
P f o v i n d o d 'On ta r io 101.734 1,923,22* 20.47 500 
Province do M a i i i l o b . i . . . 123.200 G5,95t 241.44 131 
Colombie An<;i : t isi; 
Ter r i to i re du Nord -Oues t . 

:i4i.:ior> 40,45!) 0820.10 01*1 Colombie An<;i : t isi; 
Ter r i to i re du Nord -Oues t . 2 ,005 ,252 5G,4iG 
Colombie An<;i : t isi; 
Ter r i to i re du Nord -Oues t . 2 ,005 ,252 5G,4iG 

Puissance du C a n a d a . . . 3,470,392 4,324,810 420.19 531 

l'ai/f <t'J<Jitroj><! 

201.900 37.321,180 14.53 2 090.fi 
227.000 37,809,954 20.10 3.304.7 
103,0(10 10.025,800 17.15 4.088.0 
108.0110 4.505.008 • 47.00 1 279.0 
137.0 »li 27.27!) 111 11.1 1 2 219.0 
121-I00 1.878,100 100.00 2,474.5 
1 13 0 10 28 437,091 ;'2.10 5.578.0 

( î i î indt ' -Biet . i j j i io H!) 000 20.702,050 5.03 1.022.0 
15 9oo 2 850.102 10.81 1 9;'fi.7 
12.701 i 012.003 12.35 3 877.0 
11.51)1) 5.530,004 4.95 -2,384.7 

http://090.fi


Trafic- <7e* (.itruiinx <l<: Fer Cuiiadievs 

Amu'o | Longueur 

| „ :IU j l l i D l I l i l I l 'H 

1 S » ; > . . 

1870 . . . 
1 * 7 7 . . . 
i 8 7 8 . . , 
1 * 7 9 . . . 
1 8 8 0 . . . 
! 8 8 1 . . . 
1 8 8 2 . . . 

T o t a u x . 

•I 82 "A 
5.157J; 
5,57 i 1-
(3,143* 

(3 8911-
7.2(30 
7 .530* 

lÎPCOttt'S 

i!) (70,589 |8 1; 
19 3138.084 i 15.80:2 
7 S 7i'i 
20.520 078 
li) 925.0(!(3 
23,5(31.447 
27.987 50!) 
21) 027.78!) 

] 5 , '« '1091 
10,100.102 
1G, 188,102 
1(3.810,705 
20,121.41.s 
22 390.708 

Capital verso 

S 317,7!if).4fiS 
?2').'ï."-.97<; 
3(3(1017.18(3 
3(;2,08(î,138 
371.051.192 
389.285,70(1 
415.(311,810 

i78 592 5(35 ;S138.509,370 1*2.542,77(3,470 

Les c h e m i n s de ter, qu i rel ient deux provinces ou 

sY' tendent a u - d e l à d ' u n e p rov ince tombent , sous le contrôle d u 

p a r l e m e n t fédéra l , a ins i que ceux déclarés être à l 'avantage g é ­

néra l d u Canada, ou de p lus ieurs pioviue.es. 

Les d e u x p r inc ipa l e s l ignes du Canada sont. : " Le. Graud 

T r i i n k " et le " C h e m i n Canadien du Pacifique. " La construct ion 

d ' e m b r a n c h e m e n t s ou p lu tô t d ' an t res lignes si; ra t tachant aux 

d e u x ci-dessus e s t g r a n d e m e n t encouragée, car de la prospéri té 

d e ces lignes s econda i r e s dépend la prospérité du Grand T r u n k 

e t d u C h e m i n C a n a d i e n du .Pacifique. 

Le d é v e l o p p e m e n t du Canada dépend beaucoup île son 

s y s t è m e de r é s e a u x de chemins de fer* La colonisation d e s 

Kt .a ls .U»is n ' a u r a i t j a m a i s un lieu, si la création de lignes d e 

c h e m i n s de fer n e l 'avai t précédée. Ail Canada, il y a u n 

g r o n d nombre d e d is t r ic t s colonisés q u i sont encore sans chemins 

d e fer. 

http://pioviue.es
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Le coût de la construction de ces lignes est comparativement 

peu de chose, et un petit montant d'affaires suffirait pour défrayer 

les compagnies. Ces districts acquerront nécessairement une 

plus grande valeur, l'accroissement de la population correspon­

dant à une augmentation de revenu. 

Pénétré de cette idée le parlement fédéral a voté en 1884 

près de 200,000,000 de francs pour favoriser le développement 

du réseau de chemins de fer. 

Capital engagé clans la construction des chemins de fer. 

C a p i t a l a c t i o n s o r d i n a i r e s $ 1 2 8 , 9 6 5 , 2 0 
" p r i v i l é g i é e s 7 l . 4 o l , 4 6 0 

D e t t e jrarant.il-- ' 8 4 , 8 9 1 , 3 1 5 
i j i i b v o i n i i i i i s du y«>uvt*rueinc j "t ut des m u n i c i p a l i t é s . . 104,8b'G,4l) .> 

T „ f i l 8 : « ! > , 2 8 ô , 7 u ( ) 

I*ost<\—Chaque village, chaque bourgade sont desservis 

par la poste, quelque soit leur éloigneinent des principales villes. 

Le tarif d'une lettre ne pesant pas plus d'une demie once 

est de 3 cents, payables à l'expédition. Ce tarif s'applique à 

toute l'éten tuedu Canada. Moyennant cette somme modique, 

une lettre peut donc se rendre de Halifax à l'Ile. Vancouver, de 

l'Atlantique au "Pacifique, après avoir parcouru une distance de 

plus de 4,000 milles. Le prix d'une caite postale est de 1 cent 

pour le Canada, et de 2 cents pour les pays de l'union postale. 

Les journaux sont expédiés franco des bureaux de publication. 

Le système des mandats-poste est organisé comme en 
France et en Angleterre. En voici le tarif pour le Canada. 

Do S 0.00 à S 4.00 2 cents 
4.00 à 10.00 5 t i 

10.00 à 20.00 10 u 
u 20.00 à 40.00 20 a 

u 40.00 à. 60.00 30 u 
80.00 à 80.00 40 u 
80.00 à 100.00 50 

http://jrarant.il--
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('<> .système e x i s t e e n t r e le Canada et la Grande-P>re~ 

t . i . ' i ie , les K t a t s - U n i s la l i e ^ i q u c . Son appl ica t ion a été déei-

v n p r i nc ipe e n t r e la F r a n c e e t le Canada-, mais il n 'a pas 

„neuiv. é té déf ini t ivement : organisé. 11 ne p e u t m a n q u e r de l 'ê tre 

) > ; t ' ! i t ù t . 

l ' i i «ranci n o m b r e de b u r e a u x de poste se rven t en m ê m e 

U>mps d e ca isses d ' é p a r g n e . 

Les l i n é i q u e s s t a t i s t i q u e s q u e nous d o n n o n s d r e s s o n s , in­

d i q u e n t l ' i m p o r t a n c e du serv ice postal , ainsi (pie les t ransact ions 

a u x q u e l l e s il a d o n n é l ieu p e n d a n t p lus ieurs années . 

E n 1 8 8 !, le n o m b r e des rou tes pa rcou rues par les mal les se 

rcpar t issai l . a ins i q u ' i l s u i t : 

Service en voiture, à cheval ou à pied 9.901,329 
.ycrviei' p : n - f t i ! ! M ) i o r » i ou voiliers 052,717 
Servioe par clicmins de for 0 454,195 

Service Postal. 
17,068,24 

Nombre de Bureaux de P o s t e . . 
" de lettres par lu poste. 
" de cartes p o s t u l e s . . . . 

J o u r n a u x envoyés des bureaux 
do publioation 

J o u r n a u x et brochures etc, en­
voyas de toute autre manière. 

Nombre de lettres enregistrées. 
Horonu de la poste 
Dépenses 
Montant des mandats sur la 

poste 
Montan t des dépôts dans les 

Banques d 'Epargne de la poste 
au 3 0 juin 

1877-78 1880-81 18S1-82 

5.378 
44 000.000 

• 5 ,455^00 
3,720,406 

5,835 
17,076,241 
48,170 000 

9,640,000 

0.17! 
18.091 996 
56,200 000 
4,355,000 

11 342,740 4,745.452 14,230,000 

1,980,000 
$1,620,022 
«2,110,305 

12,311,500 
2,253,000 
1,767,162 

2,450 000 
2,022 098 
2,459,356 

87,130,895 2.332.399 8,354,152 

7,725 210 9 473.661 



— 1 2 4 — 

TWsr.iphes. — Les té légraphes • canad iens sont, en t re !«$ 

mains de compagnies autor isées par acte du pa r l emen t . La plus 

impor tan te de ces compagnies est '• T h e Orea t N o r t h W e s t e r n 

Company of Canada ." E l l e possède 3 1 , 0 7 3 milles de fils de fer 

en o p r a l i o n , 17,04-2 filles é leetr iquos, 2 ,000 b u r e a u x e t donne, 

de l 'ouvrage à 2500 e m p l o y é s . Son capi tal est de $ 3 , 5 0 0 , 0 0 0 . 

Le pr ix d 'une dépêche de 10 mots est de 25 cen t s pour 

toute l ' é tendue du Canada , lorsque la dépêche ne passe pas par 

des ligues é t rangères . L ' ad resse et la s i gna tu re ne pa i en t pas. 

Les journaux ne p a i e n t que 25 cen t s pour 100 mots . 

Le g o u v e r n e m e n t est également propriétaire de cer ta ines 

lignes. 

Etat comparé du .service téh'gra/ph iqv.e dan» IcH.pityn CH-dt-m»i». 

F r a n c o 

AiiKli ' tcriv 

A l l i - i n a g n c 

K i i K t i i * 

Autr i e l i o H o n g r i e . . . 

It i i l io 

K»[i«iîiie 

Sm'iio «t N o r v è g o . . . 
Elit l u - U n i * . 
Cumula 

Nombr-G (b'S 
bureaux (il: télôjjraphoK 

5 481 
5 591 

10 303 
2 833 
3 593 

i m 

I l : i l7 
2 200 

M i l l e » di- l i ts 

144 '.m 
121 720 
1 6 2 095 
134 001) 

ey 242 

150 
23 3:i0 

315 000 
2-1 073 

Mitlc-H i lo ( i l s p a r 
10 0110 l m b i n v u t o 

31 
33 
31 i 
13 
2.) 

i(i 
45 
7<> 
80 

Téléphones.— L e s y s t è m e du té léphone est a p p l i q u é dans 

presque, t ou t e s les vi l les d u Cnnadn, et chaque b u r e a u uu ma­

gasin un t an t soit peu i m p o r t a n t possède un appare i l t é lép lw. 

nique. 

vloiiriiaux. — L e s j o u r n a u x son t n o m b r e u x , var iés e t t rès-

répuudu.s. C h a q u e vil le de 2 à 3,000 hab i t an t s possède, en effet. 



Sir Hector L a n g e v i n 
MINISTRE DES TBAViUI PUBLICS 

Chef du Parti Conservateur du Bas-Canada 



u n ou p l u s i e u r s j o u r n a u x . L a p lupa r t sont de g rand format, c l 

s e v e n d e n t à u n p r ix t o u t - à - f a i t modique . . 

I l s « o n t m i s en c o m m u n i c a t i o n avec t ou t e s les par t ies d u 

m o n d e : d e t e l l e so r te q u ' u n e nouvel le annoncée ù Par i s ù 

•"> h e u r e s d u soi r e s t c o n n u e l e m ê m e jour e t à la m ê m e h e u r e 

d a n s t o u t e s le.-» pa r t i e s du C a n a d a . I l est v ra i de dire qu' i l ii 'c.-t 

q u e midi à M o n t r é a l , l o r s q u ' i l e s t 5 heures à Pa r i s . 

Le r ô l e d e la p r e s se c a n a d i e n n e est p répondéran t , cl c 'est 

le c a s d e d i r e q u ' a u C a n a d a p l u s q u e pa r tou t ai l leurs , la presse 

dirige e n t i è r e m e n t l 'opinion p u b l i q u e . 

C I I A l ' l T R K I V 

J.A S O C I K T K K I Ï A N V A I S E AU CAN. ' .UA 

S '>' 1 t ; e - P r u d e . ; . < u x d ô v c l u p p c u i e n t . ]<: . - e ; u t i i ( l i i < n s - J Y ; i n " : t i "... - J . . u r t";pr i ( ' i i ' r î o c r . T -

o i n t ' - . I . r i l l ' H : i s ] i i l a t i l i î i : . — I. i i r< i i ^ i i m , | le c i , ' ! y t : . ~ - 1 .:i L a n j n \ - ! <• , \ o -

11 il- <ït>:s ( ' ; i u : H l U ' n > - F n u n ; ; i . i s . . ( ' . . c e l u s i n t i . 

N o u s u v o u s déjà re t racé à g r a n d s Iraits la glor 'eu* • î i s -

(•'lire des I ,nnitdicns-l*'i 'aiieai-i. Voyons main tenan t e. qu ' i ls on t 

de c o m m u n a v e c imus ; car, d e p u i s 'plus d 'un siècle, ils en o n t 

été c o m p l è t e m e n t séparé* ; e t , t and i s (fie Vol ta i re sa.iail de 

rire m o q u e u r les hases de lu v i e i l l e monarchie, e t que la révolu-

t i en r m n e u i s e rajeunissai t la Fi-aneo au «ouille de 1.: lil er lé , los 

t ' a m e n o n s - F r a n ç a i s niuruhsiient à la conquête de l eu r liberté «uns 

l i c o n d u i t e de. leur clergé. 

I m a g i n o n s un cours d ' e a u du sein duque l aui';;it surgi u n 

rocher fo rmidab le , q u i en a u r a i t divisé les e a u x en doux couran t s 



"<H«tinU* suivant une direction différente. Après avoir serpenté à 

U-.tver.-i des contrées diverses, les deux courants se rapprochent 

l'un <le l'antre et se demandent si leurs eaux sont tellement 

changées qu'ils ne puissent les confondre et poursuivre ensemble 

Je même cours sans en troubler l'harmonie et la pureté. De 

même la race française, à la date de 17Qï, a été divisée en deux 

courants qui ont suivi une direction dillércnte. Le traité de 

17(1;; a été. pour elle le rocher formidable dont nous venons de 

parler. Depuis plusieurs années déjà ces deux courants se sont 

rencontrés ; ils ne se. perdent plus de vue et se demandent dans 

quelle mesure ils peuvent se. mélanger poni la plus grande gloire 

de la r.iee française. Examinons donc ce que sont les Canadiens-

.Fr.uieais île nos jours, et quelles sont leurs aspirations. 

Les Canadiens-Français forment comme une grande famille. 

Dans quelque partie du Canada qu'ils habitent nous les re­

trouvons toujours avec les caractères distinetifs qui leur sont 

propres. Il n'y a pas de peuple, croyons-nous, dont l 'unité soit 

plus parfaite. 

Comment, pourrait-il d'ailleurs en être autrement ! A 

l'é; o.pie du traité de. Paris, le nombre des Canadiens-Français 

ne dépassait pas 70.0IJO. Le: recensement do 188 l ' e n accuse. 

1,2'.MS,9:20 an Canada seulement, car il y en a environ, -!•!)(),(RM) 

qui vivent a u x E ta t s -Lo i s , l 'eus descendent des 70,000 Fran­

çais qui restèrent au Canada après la cession. N'avons-nous 

doue pas raison de dire qu' i ls sont tous membres d'une même 

foui l ler 

Ce développement des Canadiens-Français est un véritable 

phénomène bien digne de fixer l'alleu!ion de ceux qui se préoc­

cupent, do hoir avenir, Oràce à la simplicité de leurs îmeurs 

et au clergé qui les pousse au mariage de bonne heure, leur 

prolififiib' u'.i p:n encore disparu. Ce qui frappe le plus, en effet. 

http://U-.tver.-i


quaiul on entre d a n s u n e maison canadienne-française , à la ville 

comme à la c a m p a g n e , e'est le nombre d 'enfants de tou t âge e t 

de tou t sexe qu i e m p l i s s a n t la maison de leur peti te personne cl 

lui donnen t un a i r d e franche et saine gaîté. Les familles de douze 

enfants y sont c o m m u n e s . On eu compte môme, u n assez grand 

nombre qui a t t e i g n e n t v ing t -qua t re , et p lus ieurs qu i dépassent 

ce chiffre, I l a n s e e de rn ie r cas, e'est le curé de ia paroisse, q u i 

prend soin du v i n g t - c i n q u i è m e enfant , le nourrit et J'élève. Il 

es t [.oui-ainsi d i r e son lils adoptif. 

II ne faudra i t cer tes pas croire que. ces derniers nés soient, 

d e - enfants r a c h h i q i i o s . Ainsi Thon. M. 0 . Ouiuiel , aetuelleinei: t 

s u r i n t e n d a n t ' l e l ' I n s t r u c t i o n l 'ob l ique d e l à Province de Québec, 

est le v i n g t - c i n q u i è m e enfant de m ê m e père e t de môme mère-

.Lui-même est u n h o m m e t rès-robuste , et possède une nombreuse 

famille, non m o i n s robus t e . 

J 'ar leur p r o d i g i e u x déve loppement , ' i l est aussi facile de 

voir q u e Ja m o r t a l i t é n 'est pas considérable chez les < tamuliens-

F rança i s , e t q u ' i l s v i v e n t j u squ ' à un âge t rès-avancé . Ces d e u x 

faits i n d i q u a i t suf f i samment au lecteur quelles sont leurs nueu i s . 

E levés au s o u v e n i r glorieux de leurs ancêtres, ils conservent 

la forte lève de n u i r e race r u d e m e n t trempée aux brises d e 

l 'hiver et dans les l u t t e s pour leur existence et leur liberté. 

Mais ce n ' e s t p i s là tou t ce q u e le Canadien-França is a 

conservé. S'il e s t fier de ses biceps et de son estomac, il no 

l'est pas moins' d ' a v o i r conservé ses lois, sa religion e t sa langue, 

et d ' a \ o i r c o n q u i s les droits de tout homme libie, nous dirons 

p resque son im 'épenda t ieo . 

. l 'ans le c h a p i t r e relatif à la l'i-ovinec do Québec, nous 

a u r o n s à par le r d e s lois qui régissent les Canadiens-França is , 

Nous m e n t i o n n e r o n s ici toutefois l 'abolition pacifique des a u -



( - i f i m i ' . i l u i - I n d a l e s . T a n d i s «pu- la F r a n c - i , * i L j , „ v . . r s i - r 

l ' anc ien s y - a è r n e f é o d a l q u e ]>ar la p l u s s a i i - l n nt e l i e s i v w . l u -

t ious, l e s ( ' m i a d i e i c - F r a n ç a i s * ' < ' 1 1 s o n t a f f r a n c h i s , f i n * la m e s u r e -

qu ' i l l e u r a p l u , cl s a n s I r o u i l l e s d ' a u c u n e s o r t e . j | , . s t u . , j , | , . 

d i re q u e l ' a o - c i i c e p r e s q u e t o t a l e d e s d e s c e i M l a n t s d e r a l i c i e i i n i ! 

l m b l i - s s e l 'ranrai-ic l e u r a r e n d u la t â c h e f a c i l e . N o u s a v o n s v u , 

e | ] c l l 'c l , ( p i e li s l i n h l r s , q U c l q l i e s - U H S O . X C V p t r , l ' en t r è r e l:t t o u s eu 

F r a n c e a p r è s la r é g i o n d u C a n a d a à l ' A n g l e ! r i r e . H n ' y a v a i t 

d o m - puni t ! e i i \ ni p r i n c e s , ni m a r q u i s , e t ce i ' m a v e c l ' a ssen t i ­

m e n t i i i i a i i i i e , " i p i ' i l s î i i o d i . ' i è r c i i l l ' a n c i e n r é g i m e f é o d a l , é t a b l i s ­

s a n t a i i l - . d ' m u 1 t'e;•>!> d i ' i i u i l i v c q u e la n a i s s a n c e n e , t l i .nnui t 

l ieu e l l e / , e u x ;'i u i i e ' i n e e s p è c - d e p r i v i l è g e s . N o u s n e v o i l i o n s 

c •]M-f KI:I tit. p a s i n s i n u e r q u ' i l s nour r i s sen t d e p i v j ugô.s <| u e l f o i n p i e s 

ci m i n : l e s pe r sonnes t i t r ées , l i s e n t a u c o n t r a i r e l e p l u s gruui l 

respect p o u r e l l e s ; m a i s ce r e spec t e s t p r o p o r t i o n n é à la v a l e u r 

tlt% c e u x « p l i por tent ce s I i t r e s , car i l s c o n s i d è r e n t q u e chacun, 

est lils d e s e s i c u v r e s e t ( p i e la v r a i e n o b l e s s e , n e v i e n t q u e du 

t r a v a i l , q u e l l e .p ie s o i t la n a t u r e de c e l u i - c i , i . o n r v t : q u e c e . soi t 

un t r u N i i l l i o i n i ê l e , d e l ' i n l r u c t i o n e t d o la, b o n n e é d . i c u t i o r i . 

L e s C a n a d i e n s i 'Vanra i s d e s c e n d e n t t ous d e t r è s - b r a v e s e t t r è s -

l m l l l l è l e s C e l a l e u r suf l i t . 

C e p Miil m l , s'il n ' y a p a s au C a n a d a d ' a r i s t o c r a t i e , d e nais­

sance, i l y a c e l l e d u m é r i t e , ( " e s t a ins i ( p i e , t a n t d a n s l e s b e l l e s 

le t t res et l e s l ieaux-ar t .s q u e dans la s c i e n c e , l ' i n d u s t r i e e l le 

c o m m e r c e , l e s C a n a d i e n s - F r a n ç a i s « o u i p l e u t i l u n s l e u r s r a n g s b o n 

n o m b r e d e notabilité-*, d o n t n o s c o m p a t r i o t e s s o u p ç o n n e n t d i l l i e i -

l e i n e i i ! l a g r a n d e d i - t in'-l ion . 

l / . i r e l i g i o n e ( l e c l e r g é . — Los C . t n a d i o . n s - F i a u ; a i i sont 

e s s e n t i e l l e m e n t c i l l i o l i q u e s - r o n i a i n s . .S ' i l y a q u e l q u e , p r o t e s ­

tant.-} p a r m i e u x , ce s o n t d o ra res e x c e p t i o n s . E t n o u s d e v o n s à 

la vérité- i l ; 1 d i r e q u ' i l * son t t r è s - m a l v u s d e l e u r s c o m p a t r i o t e s 



•de même origine imiis oatholi<>iuos, quoique ceux-ci vivent en 

bonne harmonie avee les protestants de toute autre origine que 

l.i leur. Les Canadiens-Français protestants sont considérés 

comme des transfuges et traités connue tels. 

Il n'y a pas au Canada, de religion d'Ktat; par conséquent, 

pus de lnidtîi't des cultes. Ce sont les ( 'anadiens-Frunçais qui, 

par leur générosité et des taxes eu nature prélevées sur leurs 

propriétés foncières, pourvoient à l'existence du clergé et à l'en­

tretien de leurs églises. Le clergé canadien est très-riche par lui-

même. Cependant les dons généreux ne lui l'ont jamais défaut, 

t't les (axes on nature no sont jamais discutées, car rien n'est 

plus cher aux Canadiens-Français que leur église. Partout, où. 

ils forment- un groupe tant soit peu important, ils transportent 

avec eux l'organisation paroissiale, vivant de construire une 

mairie ou tout autre monument public, ils construisent une 

église qui leur sort- do salle de réunions, en attendant que la petite 

colonie soit devenue pins prospère. C'est là qu'ils rencontrent 

parents et amis, qu'ils reçoivent des avis et des conseils; et, si 

la politique k s divise souvent, le clergé les trouve toujours unis. 

C'est ce qui constitue leur grande force, car ils reçoivent ainsi 

la même direction et sont réconfortés par les mêmes espérances. 

Le clergé s'est toujours mis à la tête dus grandes institutions 

du pays et a ainsi dirigé de tout temps les Canadiens-Français. 

Nous le voyons encore aujourd'hui diriger l'édueation et la colo­

nisation. I l a nièiiie clé un temps où il jouait un très-grand 

rôle dans la politique, eu mettant son influence active et mili­

tante au service de certains candidat.? dans les élections. Mais 

cette inlIiteiH'-è a (':(.(• déclarée indue par h Cour .Suprême ; et 

par ses sages conseils, le Saint-Siège a empêché le clergé cana­

d ien de se heurter contre un écueil dont le contre coup 

n'aurait eu d'autre résultat que déporter atteinte à sou influence 
y 
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spirituelle, libéraux- et conservateurs étant é g a l e m e n t r e s p e e -

tueux des droits spirituels de l'église et du c l e r g é . ^ quoi 

«e réduit, en effet, leur politique? A une .simple , { ,„, . s t i .>ri 

d'administration et de mesures liseales. Libéraux- e t er . i iscrvu-

tours ont les mêmes principes démocratiques; Il n ' y a parmi 

eux anctm prétendant, qui aspire à fonder au < unada U 1 1 ( , j y 

<|U<'lconque. Les Canadiens se représenteraient d i f î i . - j ! , , „ , , 

celui il'eritr'en\ qui aurait ' l e telles aspirations. L e s l u t i n s pub-

tiques sont très-vives, très acerbes mémo, et. les pe iesmina l i i és y 

sont trop souvent malin il'-es d'une façon t r è s - r eg re t t ab le . , \ [ , , ; , 

la question religieuse n'est, jamais mise e n j e u . Mit u n m o t , le-. 

Canadiens-Français o:ii. trouvé le moyen de conci l ie r Flv_;ijs • e;„ 

les institutions déinncral iqnes à leurpiopre .salisl'ai'ti:>ii : e t voilà 

pourquoi l e clergé ne saurait s'immiscer dans le f o n c t i o n D é m e n t , 

de celles-ci, tant que les droits légitimes de l 'Kgl i . so n e senuit 

pas méconnus, sans s'exposer à affaiblir la lo i d.> ses I b l e l o s e!, 

la bonne harmonie q'.i règne aujourd'hui. 

Ainsi libéraux <;t conservateurs canadiens-IV.ns. 'ais oui. 

longtemps lutté pour leur religion qui est, la base m ê m e uo leur 

société ; b' clergé li's a faits <'• qu'ils sont aujourd'hui . I ! serai: 

doue téméiai iv de .-.'attaquer à c 's deux c lo s es qu'il.-. e o u s H e i e r . U 

eoiuine sacrées : L'église i t le clergé'. 

Lanyrui-.— L.i langue franc..»ise, telle que. n o u s l a parions, 

actuellement en France, est la langue que parlent ts>n.s l e s Caua-

diens-Francaissaiis exception. Un Irès-giand n o m b r e ù V n L r V i i v 

p.irlent eu même temps la langue anglaise, et c 'es i , là ce qui 

constitue un point de supériorité sur leurs compa t r i o t e s «l 'origine, 

uuglo-saxoiine. Mais c'est surtout (Luis les v i l l e s q u ' i l s »e 

trouvent, eu- il y ti des comtés en'iers dont les h a b i t a n t s ne 

parlent absnl i i i iH rit que notre langue. De cette f ac i l i t t ' à parler 

également bien l'ai gl h et le français, il en résulte p a r f o i s cer-



tains anglicismes, auxquels du reste la Presse et les maisons d 'é­

ducation font une guerre sans merci , soucieuses qu'elles sont de 

conserver intactes la pureté et la beauté de notre langue. 

<'crtes J C O no (ut pas là une de. nos moindres et moins 

agréables surprises, lorsque nous arrivâmes au Canada pour la 

première fois. 

A boni du paquebot qui faisait la traversée de L i v e r p o o l \ 

Que liée, quelques Anglais s Y-tant informés do l'endroit où nous 

allions, et apprenant <|ue nous nous rendions à Québec-: " À l i '. 

'• dirent-i ls . Là v o n » n o u v e u / . des descendants des anciens 

" i-olons français, lis sont peu nombreux du reste, et par lent 

'•si mal votre langui' que von s les comprendrez à pe ine ."—Kntré 

i-n l'aile de (Québec, nous ne tar lûmes pas à débarquer, et aussi tôt 

un '.nand garçon de .s'approcher de nous et de nous dire : < : V o u s 

" faut-il une voiture, inoiisieui ? " •Sur notre réponse a f l inna t ive : 

" Où sont vos bagages ?. .e tc . , poursuivit-il . A son allure tout-à-

fa.it française et, à son accent nous crûmes avoir affaire û q u e l q u e 

cocher transplanté des bords «le la Seine sur les rives du S a i n t . 

Laurent, et nous lui demandâmes s'il y avait: longtemps qu ' i l était 

au Canada. " .Mais je suis ( 'anadien-Fi'anç.ais, " nous répondit-i l . 

~ - ah ' et tous parlent c o m m e vous '. "—•' Certainement. ,Kt 

lions sommes près de deux mi l l i ons qui jnrluiutde hiiUnc. " Ce 

fut là, nous l 'avo ions sans fuisse honte, notre première bonne 

leçon de géographie sur le Canada. L j s Canadiens Kraiîeais 

vo i i d ion t bien non.- pardonner not :e ignorance. On ne nous eu 

.•n'ait j amais tant appris sur l eur compte. 

Quelques jours après notre arrivée à Québec, nous assis­

tions dans cett ; v i l le même à l'alltrmatioa paciiique d'une j e u n e 

nationalité qui malgré tout est restée française. 

N o u s étions à la vei l le du 24 juin, qui est le jour de la 

tète nationale des Canadien---Français. Aussi loin (pie le regard 
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pouvait 1«• ii î ' -atr la v i l l e et les faubourgs, on ne v o y a i t qr.e. 

( | , . , , | „ . . „ ix . ' t o u r n â m e s aux trois couleurs françaises. Partout 

,,Viit.-ii'Iait que vieilles chanson» françaises pleines de charme 

i l de i f îâw naïve. De tous côtes cnlin nous entendions parler 

notre langue agié-iiu-ntée d'archaïsmes d'une saveur toute parti­

culière. ^ur toutes les places publiques se tenaient des réunions 

dans | ,-«>|UrlIfî «les orateurs, faisant appel an patr iot isme de 

leurs compatriotes, les engageaient à célébrer dignement, cette 

fête nationale. Orateurs, jeunes «:onnue v ieux, car les Canadiens-

Kraii- us sont .de bonne heure habitués a porler la paro le eu 

public, s'exprimaient en bon français et avec une éloquence-bien 

laite pour nous surprendre. 

I/r.*cir'"Hi«la'.ii?:*< prêtaient d'ailleurs à cet le célébration une 

Solennité spéciale. 

Tons les ( 'anadicns-Kraneais avaient été convoqués pour 

ce jour-ln à une convention nationale destinée à resserrer les 

liens de la fraternité, à constater les progrès accomplis et à s'cii-

tendie sur les meilleurs moyens à prendre pour mener à bonne 

lin les aspirations d -, la rae.:; française sur le continent américain, 

("était coin ne', la réunion intime (la la grande famille e i na.di.-nne- 

fnuiçaise. Durant les trois jours que. dura cette con v e n ' ion, c i 

lie furent que réjouissances cl, réunions publiques dans les nielles 

les orateurs eanadiens-franç.ais proclamaient hautement leur 

origine, leurs aspirations et leur profond amour pour la Franc-. 

On trouverait dillieilcment cérémonie plus imposante que cette 

gigantesque manifestation par laquelle un peuple af l i ' .ne sa 

nationalité- et constate ' avec un légi t ime orgueil les progrès 

accomplis'. Le souvenir ne. nous en échappera pas, car notre 

patriotisme leur doit de bien douces .satisfactions, K t nous nous 

sommes bien souvent demandé s'il était bien vrai que nous 
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fassions dans une colonie anglaise, si cet amour et cet enthou­

siasme pour notre chère France étaient bien sincères. . 

Quatre ans de séjour dans ce beau pays devaient nous 

édifier à cet égard. N o u s avons pu pénétrer dans les parties les 

plus reculées du Canada, visiter et fréquenter les différents 

.«roupes canadiens-français disséminés sur son immense terri­

toire, l'artout nous avons retrouvé la langue française parlée 

avec la même accent et la même pureté aussi bien par l'homme 

des vi l les et les gens de professions que pur le plus humble 

pionnier perdu au fond des bois ; partout et chez tous, à tous les 

degrés de. l'échelle sociale, le même enthousiasme et le même 

amour pour la, France. 

l 'our juger jusqu 'à quel point celui-ci est ardent, les 

exemples et les prou vos ne nous manquent point et rempliraient 

bien des pages. Auss i n'en ('itérons-nous que quelques-uns des 

plus concluants. 

Lors des guerres du l'reiuiei Kmpire, les journaux canadiens 

français prirent la défense de Napoléon 1er, lorsqu'ils virent les 

Angla i s l'accabler sans merci ; en liJTO, l'émotion fut grande 

parmi eux à la nouvelle de nos désastres ; plus récemment nous 

les avons vu prendre la défense de la conduite de nos troupes 

contre les attaques de la presse anglaise. E n 1815, comme en 

1870 et en 188,">, ces sentiments prenaient-ils leur origine par 

voie d'opposition seulement ? Les faits suivants répondront. 

E n 18G0, une frégate française, La Oitpricîeuxe, entra en 

rade de Québec. C'était le premier navire français qui, depuis la 

cession du Canada, eut déployé les couleurs de la France sur les 

eaux du Sa in t -Lan mi t . Nous n'essaierons pas de décrire 

l'enthousiasme qu i s'empara des Canadiens-Français à la vue de 

notre drapeau. C e fut comme l'explosion d'un patriotisme long­

temps comprimé. Seuls les officiers et les matelots de La 



Caprkkimc, pourra ient nous dire l ' accue i l c h a l e u r e u x qu i leur 

fut fait. Les colons m ê m e qu i t t a i en t les p r o f o n d e u r s de la forêt 

pour venir contempler ces soldats q u i l e u r pa r l a i en t de la 

France. Tous aura ien t vou lu verser q u e l q u e s gou t t e s de leur 

sang pour témoigner de l'affection qu ' i l s a v a i e n t re l ig ieusement 

conservé pour leur anc i enne m è r e - p a t r i e . E t c'est ainsi que 

plusieurs Canad iens -França i s al lèrent q u e l q u e s a n n é e s p lus tard 

combattre au M e x i q u e sous le drapeau t r i c o l o r e , et, q u ' à l 'heure 

qu'i l est d 'aut res se rven t dans les rangs d e n o t r e a n n é e act ive . 

P lus ieurs années s 'écoulèrent s a n s q u ' a u c u n a u t r e nav i re 

français r emon tâ t le Sa in t -Lan nuit. L a g u e r r e d e 1870 éclata. 

C o m m e nous l ' avons déjà dit, l ' é m o t i o n fut, g r a n d e parmi 

eux ; et ce fût un cruel déchirement, l o r s q u e la t r ah i son aidant , 

le sort, des a rmes nous fut contraire. De <rr.m Is d i scours patr io­

t iques furent prononcés sur les places p u b l i q u e s . U n e l iste de 

souscriptions ayan t été ouve r t e en F r a n c o , s o u s la d i rec t ion de 

M. Pau l Dalloz, afin d 'obtenir la p rompte l i b é r a t i o n d u terri toire, 

les Canadiens-França is envoyèren t l e u r o b o l e ; et, long temps 

après que. l ' emprun t de M. Thiers e u t é t é couver t , M . Pau l 

Dallo/. cont inua i t à recevoir du C a n a d a d e nouve l l e s sous­

criptions. 

K n t r ' n u t r e s démonst ra t ions , nous s i g n a l e r o n s cel le qu i fii 

faite au consula t f iançais à Québec, e t d o n t n o u s e m p r u n t o n s le 

récit h un poëte canadien-français : 

Or, tandis qui! iu Franco, 
.louant «nruii KCMII ùé sa dernière, e spérance . 
8e roidi««ail ainxi contre, le sort initehunt. 
Un poème miif, douloureux et louclianr. 
S'écrivait en Bon nom tut un autre hémisphère : 
Tandis que d'un œil sec d'au trou rega rda ien t foire— 
D'antres pour qui la Franee, ange compatif-naiit, 



Avait ('('lit loi* ilonné j<; meilleur de son snii'j' — 

l'ai' delà l 'Atlantique, aux champ-' du nouveau monde, 

<juo le bleu Sa in l -La i i ron t arrose de sou onde. 

Des lilx de l 'Armoriipic et. du vieux Mil normand. 

Des Français , <[n' 11 ti roi vit avait, vendus gainiciit,, 

Une liunilile naliciu qu'encore à peine née, 

Sa iiière avait un jour. hélas ! abandonnée. 

Vers eelie i|iie chacun reniait, à son tour 

Tendit les liras avec un indicible amour ! 

La voix du sang parla : la sainte idolâtrie. 

i.^ie dans tout imlile ciuur Dieu mit pour la patrie, 

.Se réveilla elle/, tous ; dans chacun des lofais, 

Un Ilot de pleurs hrûlaiils coula des yeux rougis ; 

Kl , parmi les sanglots d'une douleur immense. 

Un million de voix cria : V ive la France !.... 

Son-' les murs de Québec, lu viile nu.v vieilles tours. 

Dans ie creux du vallon i|iie baignent les détours 

Du sinueux Saint -Char les aux vives historiques. 

Autour de vin lit. clochers se groupent vingt, fabriques. 

•C'est le faubourg Saint-Uneh. où vit en travaillant 

Une race d'élite au cœur fort et vaillant. 

Là surtout, eiiranlante.es poitrine* robustes, 

•Où trouvent tant d'écho toutes ies causes justes, 

Retentit douloureux ce cr i de désespoir : 

L a France va mourir !... . 

Ce. fut navrant. 

Un soir. 

Un de ces soirs brumeux et sombres de l'automne. 

OÙ la bise uti.x Créneaux chante plus monotone, 

J)e ces donjons, à l'heure où ies sons familiers 

De btcb'che partout forment leH ateliers, 

L a haine citadelle, aveu sa garde anglaise. 

Entendit tout à coup tonner lu M(tmeiUainc, 

Mêlée mi bruit strident du fifre et du tambour 

Les voix moulaient au loin ; c'était le vieux faubourg 

Qui. grondant comme un flot que l'ouragan refoule, 

é 
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G : i"imit la liante v i l l e , et. un ruait en feule 

Autour du consulat, où de la France en pleurs. 

Symbole vénéré, flottaient l e » trois couleurs. 

Celui ijni conduisait la marche, un gars au torse 

D ' H e r c u l e antique, avait , sous sa v ia t ique écorec , 

C o m m e un lion capt i f grandi sous les barreaux, 

,1e ne sais quel aspect farouche de héros, 

( "é ta i t un force roi i à la rude encolure, 

l"n fort : et, rien qu'à voir sa calme, et fière allure, 

Kt son regard honnête , et, son grand front serein. 

On sentait battre là du c.:e,ur sous cet nirain. 

h n'avança (mit seul vers le fonctionnaire ; 

K t . d'une voix tranquil le où grondait le tonnerre. 

Dit : 

•.-Monsieur le Consul, on nous apprend là-bas 

<Jne la France trahie a besoin do soldais. 

On ne sait pas, chez nous, ce que c'est que la guerre 

Mais nous sommes d'un sang qu'on n ' in t imide guère , 

F. t. j e me suis laissé dire que nos anciens 

Ont. M l ce que c 'était que les canons unissions. 

D o reste, pas besoin d'être instruit, que j e sache, 

l 'onr se l'aire tuer ou brandir une hache : 

K t c ' e s t lu hache en main que nous partirons tons ; 

Car lu France, monsieur.. . . la F rance , voyez -vous . . . . 

Il se tut : un sanglot l 'étreignait à la g o r g e . 

Puis. île sou poing bruni pa l le feu de la fo rge , 

Se frappant la poitr ine, où son col cnt r 'o i iver t 

D'un scapulaire neuf moulrult le, cordon ver t : 

• Oui, monsieur le Consul, reprit-il , nous ne sommes. 

Que cinq cents aujourd'hui ; mais, tonnerre ! des hommes , 

Nous en aurons, niiez ! . . . Prenez, toujours cinq cents , 

K t dix mille demain vous répondront : Présents ! 

l .a France, nous voulons épouser sa quere l le ; 



Kl. lier ù'iilloi- «iimliiitMc et <lc îiioiirli' pour c-He, 

.J'en jure pur le Dieu que j'adore à jrcnoux. 

L'on ne trouvera pas de traîtres parmi non* 

I.e reste se perdit. . . . car la foule on d é m e n c e 

Trois l'ois aux (jii.-itre vent.* cria : V i v e la F r a n c e 

Ces .sentiments ont-ils changé depuis ? certes non. Les 

Français sont toujours reçus au Canada de la façon la plus 

hospitalière ; et, si des navires de guerre viennent mouiller en 

rade de Québec, c'est à qui fêtera le plus les officiers de notre 

marine. De même, si quelque. Français de distinction visite le 

Canada, îles banquets sont organisés en son honneur, dans 

lesquels les Canadiens-Français expriment toujours les mêmes 

sentiments. Xous avons pu en apprécier la sincérité, et nous ne 

craignons pas do dire que plus' que jamais les Canadiens-Fran­

çais désirent se rapprocher de nous et travailler avec nous à la 

grandeur et à l'expansion de la race et de la l angue françaises. 

Oui ; mais, nous dira-t-on, comment concilient-ils leur 

amour et leurs vives sympathies pour la F r a n c e avec leur 

loyauté envers la couronne britannique ? Du moment où ils 

aiment tant la France, pourquoi n'aspirent-ils donc pas à devenir 

une de ses colonies comme au temps jadis ? c'est là nue question 

délicate et embarrassante pour quiconque ne connaît point 

l'histoire des Canadiens-Français, et n'est pas resté assez long­

temps parmi eux pour démêler leurs vrais sent iments . De leur 

affection pour la France il n'y a pas à en douter , après toutes 

les preuves qui vont «'accumulant depuis plus d 'un siècle. On 

ne saurait douter davantage de leur attachement à la couronne 

d'Angleterre. 



Dans toutes les manifestation? publiques ou p r i s e s , dont 

des officiers de l'année française ou autres français de distinction 

de passage au Canada ont été l'objet, les Canadiens-Français 

ont toujours expliqué cette situation avec la plus grande fran­

chise et la plus grande netteté. Et, dans la réponse que nous 

allons faire, nous prenons acte de leurs déclarations, dont nous 

avons pu apprécier l'exactitude et la sincérité. 

Fendant la guerre de l'Indépendance, les Canadiens-

Français refusèrent toutes les belles promesses qui leur furent 

faites par les Américains et combattirent les armées de 

Washington, l'allié de Lafayette. De longue date, ils savaient 

quel était leur ennemi le plus redoutable, des Anglais ou des 

Américains. De longue date, ils savaient que les colonies de la 

Nouvelle;-Angleterre avaient toujours fomenté la guerre contre 

eux, et. fait appel aux armes de la mère-pjtrière pour les anéan­

tir. Ils n'ignoraient pas non plus les sinistres paroles que Frank­

lin prononça, et qui n'ont jamais été démenties : " La paix, 

" disait Franklin, ne sera jamais assurée sur le continent amé-

" ricain, tau!: qu'il y aura des représentants de la race française." 

E t voilà l'homme que, dans l 'entraînement d'un enthousiasme 

irréfléchi, nous couvrions de lauriers et immortalisions sur la 

scène du Théâtre Français. Franklin obtint te qu'il voulut et 

nous fûmes sa dupe. Les Canadiens-Français montrèrent eu 

cette occasion un patriotisme plus éclairé que le nôtre. 

En 1812, les Américains essayèrent de s'emparer du Canada.; 

et, cette fois encore, ce furent les Canadiens-Français qui furent 

l'âme de la défense. .'500 Canadiens-Français, sous la conduite 

du valeureux de Salaberry, infligèrent la plus humiliante des 

défaites à un corps de l'armée américaine fort de 12,0-00-hommes. 

Les. Anglais cependant n'étaient pas tendres pour eux et 

poursuivaient leur absorption par tous lés moyens. LcsrCana-
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dïens-Francnis pensèrent avec raison qu'il leur serait plus facile 

de venir a bout d 'un ennemi qui n'était pas constamment à 

leurs portes. 

Depuis lors les Américains n'ont jamais renouvelé leurs 

tentatives ; et par leur énergie indomptable, leur force d'expan­

sion et leur résistance à l'absorption, les Canadiens-Français ont 

obtenu de l'Angleterre la reconnaissance de leurs droits. L'An­

gleterre connaissait bien leurs sympathies pour la France, leur 

désir de nouer avec elle des relations plus étroites ; mais, ne 

pouvant le détruire, elle a, en politique habile, judicieusement 

pensé que l'élément français favorisé et développé pourrait^ 

largement, servir ses. intérêts. Et que voyons-nous aujourd'hui ? 

Le gouvernement, anglais, revenant à des conceptions plus larges 

et plus vraies de ses intérêts, favorise aujourd'hui le développe­

ment de la race française sur ce sol même qu'il a couvert de 

victimes, il y a 50 ans à peine. Une lutte de deux siècles lui 

on a montré la vitalité et fe génie, aussi cherche-t-il à la pré­

server et à l'utiliser pour établir sur le continent américain un 

harmonieux équilibra des forces. 

Lord Dufferin a été un des premiers à inaugurer cette poli­

tique, lorsqu'il était gouverneur général dit Canada. Son succès-» 

scur, le Marquis de Lomé, pénétré des mêmes idées, a tenu à 

lui donner une sanction en fondant dans le Nord-Ouest canadien 

des colonies canadiennes-françaises qu'il a placées sous son 

patronage et à la réussite desquelles il prête tout son appui. 

Plus récemment encore, le Marquis de Lorne, s'inspirant 

de l'esprit, de la constitution et d'intérêts d'un ordre supérieur, 

a institué une Académie Iloyale, à l'instar de l'académie fran­

çaise, et dans laquelle l'élément français et l'élément anglais 

sont égnlement représentés, chacun d'eux veillant à la conserva­

tion, et au perfectionnement de la langue maternelle. 
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En même temps q u e leurs droits na tu re l s , l 'Ang le te r re leur 

a accordé les libertés les p lus é tendues . L e u r d r apeau , c'est le 

drapeau tricolore ; ils p e u v e n t se l ivrer à tou tes sor tes de 

démonst ra t ions s y m p a t h i q u e s à l 'égard de la f r a n c o ; e t la 

liberté don t ils jouissent est telle qu 'en 18G7, alors q u e le gou­

vernement anglais é ta i t en pleine paix a v e c le r o y a u m e d ' I t a l i e , 

un régiment de zouaves pontificaux fut r ec ru t é pa rmi les Cana­

diens-Français , fut organisé, e t p u t s ' embarque r pour U o m e sans 

aucune opposition de la pa r t de l 'Angle terre . 

Celle-ci est donc la mei l l eure s auvega rde de lonra dro i t s et 

de leurs l ibertés. Mais est-ce s eu l emen t à cause de l e u r garan t ie 

cniilrc l e s a t t aques de l eu r s compatr iotes d 'origine ang lo - saxonne 

que les Canad iens -F rança i s sont ainsi les loyaux su je t s de Sa 

Majesté, la Reine Vic tor ia ? N o n . 

Au jou rd ' hu i comme autrefois, les C a n a d i e n s - F r a n ç a i s con­

sidèrent les Amér ica ins comme les p lus g rands e n n e m i s de l eu r 

nat ional i té . I l s saven t qu ' i l s ne sont, po in t a imés a u x Eta ts -Unis» 

qu'ils y son t considérés comme des par ias et insu l tés c o m m e tels. 

La raison de cela est facile à comprendre . C'est qu ' i l s n e v e u l e n t 

point se laisser absorber par les yanke.es, et que pa r tou t , ainsi 

qu'il nous a été donné: de nous en rendre compte d a n s p lus i eu r s 

Eta t s de l 'Union américaine, dans chaque ville où les C a n a d i e n s -

Français sont un peu n o m b r e u x , ils on t u n j o u r n a l f rançais , u n 

inst i tut canadien-français . D o même q u ' a u Canada , i ls font 

tantôt dans u n e ville, t an tô t dans un au t r e , d ' imposan tes m a n i ­

festations auxque l l e s ils convient leurs frères des E t a t s - U n i s e t 

du Canada . D a n s ces réun ions ils pa r l en t e n c o m m u n de leurs 

aspirat ions e t s ' en t re t iennent des progrès accomplis e t de l eu r s 

espérances ; ils ont u n e foi robuste d a n s l eu r avenir , e t s e m b l e n t 

marcher à la conquête des E t a t s de l ' U n i o n amér ica ine . N o u s 

devons dire, que , grâce à l eu r union e t a u x qua l i tés qu i son t 

http://yanke.es
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leur rar.H-tèro dislinctif , les C a n a d i e n s - F r a n ç a i s ont. fait a u x 

E t a t s - 1 ' n i * des progrès é tonnan ts e t a c q u i s dans cer tains E ta t s 

de la N o u v e l l e - A n g l e t e r r e une inf luence telle que les amé­

r icains sont a u j o u r d ' h u i obligés d 'en t en i r compte . 

Q u e le lec teur nous permet te ici u n e courte digression : 

( )ue ne pu iss ions -nous voir, comme les Canad iens -França i s , 

l 'hostil i té q u e les Amér i ca ins des E t a t s - U n i s professent à l'égard 

de notre raee. N o u s a v o n s comba t tu p o u r l eur indépendance ; 

nous a v o n s arrosé leur sol do notre sang . Cela, seul suffit pour 

nous faire oubl ie r les paroles s in is t res de F r a n k l i n , les félicita­

t ions q u e le généra l G r a n t adressa i t à l ' empereu r d 'Al lemagne 

nu l endema in de nos désastres ; n o u s fe rmons les y e u x sur 

l ' influence a l l e m a n d e q u i fit figurer a u centenai re de York town 

des officiers a l l emands , qu i n ' ava i en t r ien à y faire, à côté de 

nos officiers e t des descendan t s de ceux qu i a v a i e n t g ra tu i t emen t 

c o m b a t t u p o u r l ' I n d é p e n d a n c e ; savons-nous m ê m e que c'est 

nvec pe ine et misè re q u ' a u p a y s des dollars on est pa rvenu à 

r éun i r les q u e l q u e s mi l l ie rs de francs nécessaires à l 'érection de 

la s t a tue de la l iberté q u e la France a offerte a u x E ta t s -Un i s 

pour ê t re placée à l ' ent rée de la rade de N e w - Y o r k ? Toujours 

confiants d a n s la reconnaissance des p e u p l e s p o u r le p lus grand 

bien d e s q u e l s nous a v o n s g é n é r e u s e m e n t versé notre sang, il 

nous semble encore, t o u t comme si l es leçons de ces dernières 

années ne nous a v a i e n t point profité, que nous n ' avons qu ' à 

met t re les p ieds s u r le sol des E t a t s - U n s p o u r voir foutes les 

portes s 'ouvr i r d e v a n t nous , ( "e s t d a n s cet espoir sans doute 

q u ' u n nombre assez considérable de F r a n ç a i s s 'y dirige tous les 

uns. Depu i s le c o m m e n c e m e n t de ce siècle, l ' émigrat ion française 

a u x E t a t s - U n i s s 'est é levée à 300 ,000 , e t en 1882 elle s'est élevée 

à un peu p lu s de 4 , 0 0 0 . Quel est c ependan t le rôle des F rança i s 

é m i g i é s a r x E t a t s - U n i s ? qu 'el le inf luence y exercent- i ls , qui soit 



profitable «notre race? aucune. Ils n'y sont point aimés, en dépit 

de toutes les protestations d'amitiés qui sont allées rejoindre les 

souvenirs historiques. Et nous n'y serons bien vus q u e le jour 

où nous consentirons à devenir de vrais yankees, parlerons la 

même langue qu'eux, et nous serons complètement assimilés 

leurs qualités et leurs défauts. Voilà pourquoi nous disons que' 

l'émigration française aux Etats-Unis est perdue pour nous. 

Les Canadiens-Français n'ignorent pointées .sentiments des 

Américains. Ils peuvent s'en rendre compte à tout instant. Aussi 

considèrent-ils "ne annexion aux Etats-Unis comme un des 

plus grands malheurs qui puisse frapper leur nationalité. Non 

pas qu'ils redoutent d'être absorbés. Mais ils d a i g n e n t avec 

raison que cette annexion ne retarde leur développement. 

Four toutes ces raisons nous voyons les Canadiens-Français 

fidèlement attachés à la couronne d'Angleterre qu'ils considèrent 

comme la meilleure sauvegarde de leur nationalité; et de leurs 

libertés au dedans et au dehors. Et cet at tachement est tel 

que, comme le disait un homme d'Etat Canadien, ce sont les 

Canadiens-Français qui tireront le dernier coup de canon sur In­

continent américain pour la défense de la domination ;nig!aise, 

parce qu'en défendant la couronne d'Angleterre; ils défendront 

en même temps 'leurs droits et leurs privilèges. 

Voilà comment ils peuvent être, à la fois les sujets loyaux 

de la couronne d'Angleterre et. nos amis de « e u r qui pleurent 

de nos désastres, se réjouissent et s'enorgueillissent do nos gloires,, 

nos compatriotes et nos frères qui nous appellent pour soutenir 

une lutte pacifique et profitable aux destinées de notre race. 

S'ils ne manifestent pas le plus petit désir de faire, parti*; de 

notre domaine colonial, c'est parce qu'ils savent 'qu' i l nous 

serait impossible de leur garantir des avantages et des libertés 

dont ils j missent et que nous n'avons p.-H n Kis-n>è:nes. 



D e l'avenir des Canadiens-Frai içais. — L'a venir '(les 

Canadiens-Français est trop grandement lié à celui du Canada 

pour ne pas rechercher l'avenir de celui-ci. 

Le Canada deviendra-t-il un pays indépendant ? Con-

sorvera-t-il alors la constitution, qui le régit actuellement ? ou 

plutôt respcctera-t-il les droits des Canadiens-Français ? ou bien 

le Canada sera-t-il annexé aux Etats-Unis ? 11 serait téméraire 

de notre part de porter un. jugement décisif sur ces questions. 

L'avenir n'appartient à personne, et déroute bien souvent toutes 

les prévisions.. Aussi ne rechercherons-nous que le sort qui 

serait fait aux Canadiens-Français dans l'un on l'autre de ces cas. 

Sans doute, le Canada, comme tout peuple bien né, aspire à 

devenir un Ktat tout-à-fait indépendant. Mais cst-il mûr pour 

l 'Indépendance, et a-t-il même intérêt à en jorir avant longtemps 

encore ? Nous ne le croyons pas. Le Canada n'est pas assez 

développé pour cela ; et, dans la situation où il est actuellement, 

ce serait une trop lourde charge pour lui que d'entretenir des 

représentants à l'étranger, et une armée de terre et de mer pour 

veiller à la sécurité de ses intérêts. Fins que leurs compatriotes 

d'origine anglo-saxone les Canadiens-Français ont intérêt à r.o 

pas jouir de cette indépendance avant longtemps, puisque l 'An­

gleterre leur permit de se développer à leur aise, et d'acquérir 

par les voies parlementaires toute l'influence qu'ils pourront. 

Leur avenir dépend donc do leur développement. Plus leurs 

rangs grossiront, plus leur union sera forte, et plus leur avenir 

sera brillant, plus grande sera l'influence qu'i ls exerceront dans 

la Confédération Canadienne, et dans les différentes provinces 

qui la composent. L'Angleterre a aussi tout intérêt à ne pas 

changer cette politique est à faire toutes les concessions qui pour­

raient favoriser le développement du pays jusqu'au jour où 
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celui-ci sera assez fort. Ce jour - l à sans d o u t e l ' indépendance du 

Canada sera su r le point de deveni r u n fait accompli . 

M a i s a d m e t t o n s que le Canada dev ienne tôt ou tard un 

pays i n d é p e n d a n t , et forme une espèce de r épub l ique fédérative. 

Quel sera alor.-s le sort des C a n a d i e n s - F r a n ç a i s , si l eur dévelop­

p e m e n t n ' es t pas aussi considérable q u e celui de l eu r s compa­

triotes. E n j e t a n t un s imple coup d 'un i sur la cons t i tu t ion même 

du Canada , s u r l'acte fédéral q u i , e n est la base, on voit qu'il 

consacre d ' une façon solennel le les d ro i t s des Canad i ens -F ran ­

çais. C e u x - c i en a y a n t payé la conquê te de leur s a n g n 'y renon­

ceront j a m a i s , car il n 'y a pas d 'u t i l i ta i res p a r m i e u x . Quiconque 

donc y po r t e ra i t a t t e in te , porterai t du. m ê m e c o u p a t t e in te à 

l'édifice fédéral , et ferait fondre su r le Canada les ca l ami t é s les 

plus désas t r euses . 

Ce la n e n o u s p a r a î t pas à c ra indre ; car, d e p u i s 16 ans, la 

cons t i tu t ion n ' a cessé de fonctionner de la façon la p l u s régulière 

et la p l u s liarniouieu.se ; c h a c u n l'a r e spec tée ; et l ' en ten te , qui 

règne e n t r e les C a n a d i e n s - F r a n ç a i s e t les Canad i ens -Ang la i s , est 

une g a r a n t i e q u e ce r e spec t de l 'acte fédéral d u r e r a b i e n long­

temps encore . Canad iens -F rança i s et Canad iens -Ang la i s ne 

conna i s sen t p lus , en effet, d 'autres l u t t e s q u e celles de la con­

currence ; e t c'est pa r une noble et u t i le émula t ion q u e les uns 

et les a u t r e s con t r ibuen t par le génie et les q u a l i t é s qu i leur 

sont p rop res à, faire du Canada une pu i ssance ple ine d 'avenir . 

S'il a r r i v a i t toutefois que tel le province d u Canada se 

déve loppâ t a u point d ' imposer sa po l i t ique e t de méconna î t re les 

droits des C a n a d i e n s - F r a n ç a i s , une a n n e x i o n a u x E t a t s - l ' n i s 

serai t-el le la conséquence des d issens ions et des lu t t e s qui 

ensang lan te ra i en t alors le Canada ? L e s Canad iens d'origine 

ang lo - saxonne n 'y ve r r a i en t sans d o u t e pas les m ê m e s inconvé­

n ien ts q u e les Canad iens -F rança i s ; ma i s n o u s avons tou te raison 
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de croire, que ceux-ci ne seraient annexés que par la force des 

armes, à moins que les Etats-Unis ne leur garantissent les 

mêmes droits que l'Angleterre leur garantit aujourd'hui. Mais 

c'est là une garantie que les Canadiens-Français savent très-bien 

qu'ils n'obtiendront jamais, alors que plus de dix millions 

d'Allemands établis aux Etats-Unis n'ont jamais pu obtenir que 

la langue allemande fut enseignée dans les écoles sur le même 

pied que la langue anglaise. Voilà pourquoi nous disons que 

les Canadiens-Français no seront annexés que par la force des 

armes. 

Quelques soient les vains arrangements de la diplomatie 

ou du sort des batailles, la nationalité canadienne-française 

subsistera toujours ; elle est aujourd'hui formée, et bien formée. 

Elle sait d'où elle vient, où elle est et où elle va. Avec une 

race aussi fidèle à son passé, douée d'une si grande vitalité et 

d'une si grande force d'expansion, on peut regarder son avenir 

avec confiance. Elle a jeté sur le continent a nérieain des racines 

profondes, et rien ne pourra détruire sa foi en l'avenir. Nous le 

pensons plein do promesses. 

Le lecteur nous pardonnera cette longue dissertation sur les 

Canadiens-Français. Notre excuse sera d'avoir cherché à prouver 

par eux d'une façon aussi évidente que possible ce que la race 

française est capable de faire dans des conditions favorables, à 

, convaincre nos compatriotes que nous ne devons pas plus les 

considérer comme des étrangersqu'ls ne nous considèrent comme 

tels, et à établir à cet effet que le même sang circulait dans 

nos veines, qu'ils avaient nos goûts et nos aspirations, qu'ils nous 

aimaient sincèrement et ne demandaient qu'à lier avec nous 

d'étroites relations. Ainsi, que nos compatriotes sachent bien (pie 

les Canadiens-Français recevraient sans arrière-pensée et à bras 

ouverts tous ceux d'entre nous qui iraient vivre parmi eux, ù la 
lu 
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condit.0 -: tiute.'b's qu , rendue ait à la funeste habitude delà 

blague envers les gens, leurs croyances et leurs mœurs, ils n'im­

porteraient avec eux ni idées prétrophobos, ni idées socialistes. 

E t nous ne craignons pas de dire qtie les Français qui émigre-

raient au Canada ne seraient nullement perdus pour nous ; 

qu'au contraire ils nous rendraient de plus grands services qu'en 

restant en France, puisque les Canadiens-Français nous ont 

conservé en même temps que leurs sympathies la clef d'une porto 

par laquelle nous pouvons sans coup férir, sans aucun sacrifice 

<le sang et d'argent, de la façon la plus pacifique en un mot, 

«tendre sur le continent américain l'influence de notre race et 

<le notre langue. 

Le Canada offre donc tous les avantages à une immigration 

française. Toutefois les différentes provinces qui composent la 

confédération canadienne ne lui offrent pas toutes les mêmes 

chances de succès. Aussi allons-nous exposer séparément les 

ressources de chacune d'elles en insistant tout particulièrement 

sur les provinces qui nous ont paru offrir le plus de chance de 

.succès à nos compatriotes. 





D E U X I E M E P A R T I E 

L E S P R O V I N C E S 

Le Canr.da peut se diviser en trois régions : 

1° La région de l'atluntique, comprenant la province de 
Q u é b e c ou Bas-Canada, la province d'Ontario ou H a u t - C a n a d a 
e t les provinces du Nouveau-Brunswick, do la Nouvelle-Ecosse 
e t de l'Ile du Prince-Edouard, toutes trois connues sous le nom 
d e Provinces Maritimes ; 

2° La région centrale ou légion des prairies comprenant 
la province de Manitoba et les Territoires du Nord-Oues t ; 

3° La région du Pacifique comprenant la Colombie Br i tan­
n i q u e . 



P R O V I N C H DU Q U K B H C 

C I L U M T l t K l ' K K M I K U 

SoVlf m:» • — Si tuat ion ("•«••>»rn|ilil<]"">. - S i i p p r l r i f - t V i j r a l M l , » - S , c n i i , ' r « - I J . l i ï l o » 

HiKtuulUnm ti-.ij:t*ii«i-», — \ H i u - c t <;ûiriul ilu \n\y» - C hitut.— Ville., J . Ï u n i JI;IU'&, 

Sil i i i i l ion gf 'Ofjrnpli inue.— L u province» de Q u é b e c m 

trouve» compr ise cntro lo 4 5 " et 5 7 ' lut. N . e t en t r e le 58"" et lo 

7 8 " lnnj{. <), de telle, sorte qu ' i l est m id i à Q u é b e c , Iors<| inl 

est 4 heures 5 1 du soi r à Paris . Kilo a p o u r l imi tes : un Wii-tl, 

le L a b r a d o r ; à l 'Kst, I f g o l f o S l . I ,uurenl, k» X o i i v o a t i - l î n i i i s M Ï c k * 

e l l e s K t u t s - l ' n i * : à i'< Jnest, les t crr i to i iv* N o r d - O u e s t ; e t au 

Sud, l.i province d 'Ontar io e t les Ktat . s - l ' i t i s . 

S u p e r f i c i e S a superficie e s t do 4 8 8 , 1 / 7 0 k i l o m è t r e s 

car iés , 

l 'opi i lal idi i S a population e s t d e s 1 , 3 3 9 . 0 2 7 , d 'a j . iès lo 

recensement de 1 8 8 1 . 

\.a province des Q u é b e c est le k » r e o a i i <!•' la nationnliltS 

ciuiiwii.-iiiië-iraiieaiso. Klle est uusd son c h â t e a u fort. D e là lo 

rang i j t i ' e lk ' oeeujw: dans le tableau s u i v a n t : 
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VVoT''/ 1  

IHamlais 
A»ul.ii-
Kr.*s-iis 
AH»'»":"»'1* 
S .uvsisf»'--* 
J lol la l l i l i i t f 
Ji M liens -

Scai i i l iu i i i 'O!» 

07:5 820 Gallois 351 
1 2 3 749 330 

81 5 J r> 300 
54 923 254 

8 943 IN Ml l irais «t Espagnols 175 
7 515 Nù»n;'s 14! 

770 Chinois 7 
745 4 835 

.1 359 027 

Sur ce nombre, on compte: 678,195hommes,dont21.8,544 

mariés, 16,91)6 veufs, 442,665 enfants et non mariés ; 680,852 

femmes, dont 217,799 mariées, 31,991 veuves et 431,062 

enfants et non mariées. 

Le mouvement de la population de la Province de Qnébe© 

est des plus intéressants pour nous. Comparons en effet le* 

derniers recensements : 

Français 
Autrui) origines. 

Popnl . Popnl . 
1844 1871 

524 300 !)29 817 
157 506 243 758 

Ponnl. 
1881 

1 073 820 
260 187 

Ainsi, entre le recensement de 1844 et celui de 1881, c'est, 

à-dire dans une période de moins de 40 ans, la population fran­

çaise a plus que doublé, tandis que la population des autres 

origines n'a pas même atteint ce résultat. E t cependant l'émi­

gration européenne est venue chaque année grossir les rangs de 

celle-ci. D'un autre côté, une émigration malheureuse de leurs 

compatriotes aux Eta ts -Unis a fait subir des pertes sérieuses 

aux Canadiens-Français. Un grand nombre d'entre eux se sont 

également établis dans les différentes provinces de la Confédéra­

tion ; et, depuis près d 'un siècle et demi, la France ne leur a 
pas fourni une goutte de sang. 

Nous expliquerons comme il suit cette supériorité du dé­
veloppement de la population française : 



"Lorsque l 'Angle te r re dota les Canad iens - F r a n ç a i s du ré­

g i m e p a r l e m e n t a i r e e t représenta t i f , i l s c<>mj l i i v n t q u e ]»ar le 

n o m b r e s c i i ] ils ] u n i .nuiraient à m a i n t e n i r leur na t i ona l i t é . 

L e s b o n n e s nici'iu'-i a idant , i l - ont vite o b t e n u >-e résu l ta ! . D ' u n 

a u t r e c ô t é , la \ e,jai!aîl<>ll f l . inea i - e se i nli-iih'I'.' I 111 •1 c o m m e 

l i n e tiat ii.u i i lM. i i ; ^ene . K l l e a f . i e l é !<• < ' a l iada . et e l l e est te l le­

men t a t t a c h é au s-nl natal <|U<- naît < 'a t .adi ' n - F i a n ç a i s ><• c o n s i ­

déré . N î i i n m * M l é>,i!. ' da:;-, l . n i l ar . t l . - p,;V~ • ( « • • 1" • iell . 1.1 J t»!-ll-

l ' i lmi i d e s a u t r e s origines, au con t ia i i e , n'< st a t t achée a l,i ] u i ) . 

v i t i f c d e (,>uéhec j ai* a u c u n e tradition, ni aucun s o u v e n i r . L e 3 

Anglais! , les K e o ^ n i s e t Je.s I r l a n d a i s s 'y M»«t é t ab l i s dans l 'es­

poir d e faire d e b o n n e s a l l o n s . .S'ils ne réussissent pas, i l s Viillt 

a i l l e u r s , dans l 'Ontar io , dans le X o t d - O u c s t . e t q u e l q u e f o i s 

mC'ino a i u K t a t s - l ' n i s . A lo r s les < ' a n a d i e u s - F r a n ç a i s a c h è t e n t 

l e u r s t e r r e s , prennent l eur place. F.t c 'est a ins i qu ' i l s son t par­

v e n u s u se t rouver en égal i té de uoml i re d a n s c e r t a i n s comtés 

j ad i s r e g a r d é s comme le domaine, e x c l u s i f de l ' é lément anglo-

s a x o n , e t ;'t s'y t rouver quelquefois en major i t é suf l i san te pour 

e n v o y e r un des leurs les représenter an pa r l emen t fédéral ou an 

p a r l e m e n t provincial . 

T<r> conclus ion , qu i se dégage n é c e s s a i r e m e n t de, ces faits» 

e s t q u e l ' avenir appar t ien t aux C a n a d i e n s - F r a n ç a i s dans 1» 

p r o v i n c e de Québec , dont, ils conna issen t les s ec re t s e t qu ' i l s 

a iment pur dessus tout , 

I . e lec teur t rouvera peut-être q u e l q u e i n t é r ê t a «avoir 

q u e l l e s chances il cou r t d'être sca lpé dans la P r o v i n c e de 

Q u é l u ' e . U y a 7 ni". K u i v u g c s , C ' e s t , en elfet , p lus q u ' i l ne faut. 

L e s Ifnt/uoix, les Algonquins, les AbéiuUci*, l es Têt en de 

fonde, l e s llurotm, l es Micuuwx et les Montaymi la s o n t les prin­

c i p a l e s t r ibus sauvage» qu i hab i ten t encore la p rov ince de 

Q u é b e c . Le gouve rnemen t l eur a accordé d ' i m m e n s e s é tendues . 
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du bornas terres, appelées "réserves," et leur donne des secours 

de toutes sorte-* afin qu'ils puissent s'y établir et s'y livrer à 

h culture. Ma i s cultiver la terre, aller dans les chantiers 

abattre les bois qui les abritaient jadis, et dans lesquels ils 

vivaient l ibrement du produit de leur pêche et de leur chasse, 

cVs! là un genre de vie qui ne leur yourit pas. Du reste la force 

leur manque pour supporter ces t ravaux. La phtisie survient, 

les emporte, ou laisse des traces dans la famille qui dépérit très-

rapidement. 

La presque totalité est convertie au catholicisme, et a 

atteint un degré de civilisation assez avancé. Par exemple, les 

llontammis, au nombre de 2 à 3,000, savent tous lire et écrire, 

et connaissent le plein-chant. Dans les environs de Québec 

également, au village de Lorette, habitent les débris de cette fière 

tribu de l i m o n s q u i fut toujours l'amie et l'alliée de la France 

dans nos guerres du Canada. L'infusion du sang européen a 

profondément modifié le type de cette tr ibu qui fournit à la so­

ciété des dessinateurs, des prêtres et des ingénieurs. 

Ainsi, les sauvages de la province de Québec sont des gens 

fort paisibles, par lant presque tous le français, et qui vivent du 

produit de la chasse, de la pêche et de la fabrication d'objets 

indiens. Souvent ils servent de guides à travers les bois et les 

lacs, et alors ils sont fort appréciés de nos touristes qui vont 

faire la grande chasse dans le nord de la province. 

Rel ig ion . — Toutes les religions sont représentées et pra­
tiquées l ibrement dans la province de Québec. Voici du reste un 
tableau extrait du recensement de 1881, et qui montre la place 
que chacune occupe : 



<!iitluili(iiios K m n . i i u s . . . 1 1 7 0 7 1 8 
A n - l i c m i s 6 8 7 9 7 

P r e s b y t é r i e n s 5 0 2 : 7 
Mei.li. ..listes 3 9 1 ( i l 

Biipiist.is 8 8.).-! 
Ciiniîri'gutioiiistos 5 2 4 4 
Avcntistf ls 4 2 1 0 

P r o t e s i a i i t s 2 4 3 2 
Univers . . l i s t e s 2 0 2 1 

L u t h é r i e n s 1 01)3 

9 8 9 
6 1 0 
4 3 2 
42 : i 

m 
8 0 

6 

9f>6 

2 6 0 2 

Total 1 3 5 9 0 2 7 

On compte 7 diocèses catholiques, savoir: L'archidiocèse 
de Québec et les diocèses de Montréal, Trois-Eivières, St. Hya­
cinthe, Sherbrooke, Eimouski et Ohicoutimi. 

Les diocèses protestants sont au nombre de deux : celui de 

Québec et celui de Montréal. 

Le sentiment religieux est très-développé ; De là un jirand 

nombre d'institutions religieuses et d'institutions de bienfaisance. 

Les unes et les autres, protestantes aussi bien que catholiques 

sont dotées soit par le gouvernement, soit par des particuliers, et 

possèdent de puissants moyens d'action. La subvention annuelle 

accordée par le gouvernement de la province aux institutions de 

charité s'élevait en 1882 à $298,299.20. 

Aspect général. — Le système de drainage est dirigé vers 
l'Atlantique, les eaux se déversant au nord comme au sud vers 
le fleuve St. Laurent, qui divise la province en deux parties de 
l'Est à l'Ouest. 

La partie nord de la province, comprise entre la hauteur 

des terres et le fleuve St. Laurent, est une région élevée et mon­

tagneuse, couverte de forêts et traversée par des rivières innom­

brables, dont le cours rapide est parfois interrompu par des 

chûtes hautes de plusieurs centaines de pieds. Dans les plis de 

ces montagnes, quelquefois même sur leurs cîmes, se trouvent 

une multitude de lacs aux eaux claires, et qui achèvent de don-

http://Mei.li
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nor a u pays l'aspect le plus pittoresque. Apres avoir longe et 

serré ilo très-près les bords du Saint-Laurent, du Labrador à 

Ouébec, sur une distance d'environ 1,000 kilomètres, cette 

cha îne de montagnes qui porte le nom de " Chaîne des Lauren-

tides, " s'éloigne graduellement du fleuve et forme ainsi d'im-

iruuises plaines livrées à la culture. 

T)c môme, sur la rive sud du St. Laurent, les montagnes 

pit toresques de la Gaspésie longent le fleuve jusqu'à Petit 

Mét i s . Do ce point elles s'abaissent et s'éloignent pour aller 

rejoindre la chaîne des Alleghanys. Des plaines vastes et fertiles 

sont a i in i formées. Elles sont également livrées à la culture. 

L a province de Québec comprend donc un ensemble de 

r iv ières et de lacs, de forêts et de montagne-, de plaines et do 

p la teaux, qui en rend le séjour des plus agréables. 

Cl imat . — Le climat est à peu près le même dans les par­
ties d o la province de Québec, et ressemble assez à celui des 
a u t r e s provinces du Canada. 

I l n'y a pour ainsi dire que deux saisons : L'hiver et l'été, 

car l 'automne et le printemps sont de très-courte durée. 

Vers le 15 novembre, les gelées arrivent; La neigo tombe 

vers l a fin du même mois ou dans les premiers jours de décembre, 

e t couvre le sol sans discontinuer jusqu'aux premiers jours 

d 'avr i l . Généralement l'épaisseur do la couche de neige varie de 

2 a S pieds. Mais, loin d'être un inconvénient, elle est an con­

traire, un avantage ; et les habitants piéfèrent en avoir trop 

que p a s assez. Elle est, en effet, un manteau protecteur pour le 

sol qu'el le protège contre les froids rigoureux. Elle permet de 

t racer d'excellentes routes à travers les champs, les bois, les 

lacs e t les rivières, et de transporter ainsi d'une façon écono­

m i q u e et rapide une foule de matériaux qu'ils serait impossible 



de transporter différemment. Un cheval traîne aisément une 

charge d'une tonne. En outre, à la fonte des neiges, celles-ci 

sont une espèce d'engrais pour le sol. 

Vers le 15 avril, les neiges commencent à fondre. Bientôt, 

sous les rayons ardents du soleil, les glaces fondent à leur tour. 

Et, dans la première quinzaine de mai, la navigation est ou verte. 

Les étés sont excessivement chauds, la température étant à 

peu près la même que celle du midi de la France. Les chaleurs 

ne durent que le temps nécessaire pour provoquer une végéta­

tion qui n'a d'égale que celle des pays tropicaux. Mais ni les 

froids de l'hiver, ni les chaleurs de l'été ne sont jamais assez 

intenses soit pour empêcher le cultivateur de se livrer aux tra­

vaux de la ferme, soit pour altérer sa santé. 

L'hiver, le thermomètre descend jusqu 'à 20° et 23° centi­

grade. Les habitants, sacrifiant alors l'élégance à l'utile, ont pour 

se protéger contre ce froid rigoureux des vêtements et des chaus­

sures de circonstance. Leurs maisons, même les plus humbles , 

sont parfaitement adaptées au climat ; et, le bois étant fort 

commun dans la province de Québec, chacun passe l'hiver sans 

trop souffrir. Quant à l'atmosphère, elle est fortement chargée 

d'oxygène, et elle agit favorablement sur le système organique. 

Pendant les mois de janvier et de février, il tombe peu on point 

de neige ; le ciel est parfaitement bleu, et l'air et la lumière 

donnent au paysage beaucoup de gaieté et de poésie. La société 

canadienne se livre alors en plein air à toutes sortes d'amuse­

ments. 

L'été, les chaleurs ne sont pas suffocantes, et il n'y a point 

d'émanations malsaines, car l'air est constamment renouvelé et 

rafraîchi par des pluies assez fréquentes. Du reste, il existe sur 

les bords du St. Laurent, à quelques kilomètres de Québec, un 

assez grand nombre de places d'eau peu dispendieuses où les-
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habitants des villes peuvent aller respirer l'air' salin et les 

senteurs du varech, taudis que les gens de la campagne jouissent 

sans aucun frais de l'air pur de leurs lacs et de leurs forêts. 

Moyenne des plus hautes températures (en degrés Farenheit) 
•pendant chaque mois de l'année dans la province de 
Québec. / 

Montréal Québec 

40.7 33 2 

F é ricr 43.3 37 6 
. . 52.8 43 

(Il 
7 

Avril 7.'!. 8 
43 
(Il 4 

Mai 87. 1 81 9 
89.9 90 2 

Montréal Québec 

Moyenne pour l'aimée 

Juillet . . . 
Août 
Somembvo 
Octobre... 
Noveui bre 
Décembre . 
Montréal.. 
Québec 

9_'.3 
90.1 
84.1 
79.9 
58.8 
44.(5 

89. (i 
82.5 
78.9 
(>9.2 
4li. 4 
38.8 

911.1 
90. (i 

Moyenne des plus basses températures (en degrés Farenheit) 
pendant chaque mois de l'année dans la province de 
Québec. 

Montréal Québec Montréal Québec 

— 16.3 —20 .3 Juillet 
© 

. . . 53.4 16.(5 
Août 52.0 45.5 

— 9.5 — 8.9 Septembre. . . . 41.2 3(5.4 
A v r i l . + 27.4 + 17.5 Octobre 23.9 25.(5 
Mai . . + 37.2 + 30.9 Novembre. . . . — 3.5 3.4 

+ 49.7 + 22.2 Décembre. . . . — 12.3 — .1(5.8 

Moyenne pour l'année 
$ Montréal.. — 17.2 

Moyenne pour l'année — 23.5 

Moyenne de la quantité de pluie tombée chaque année dans 
la province de Québec pendant plusieurs années consécu­
tives. 

Montréal Québec Montréal Québec 
Janvier... . . . 0.(54 0.25 Juillet.... 2.2(5 2.52 

Févr ie r . . . . . . . 0.42 0 00 . Août 3.(52 4.27 

Mars . . . 1.4L 0.42 Septembre 3. 9 2.81 

1.30 1 17 Octobre... . . . . 3.75 2.81 
2.52 Novembre 2.6(i 0.95 

Juin 3.01 l . l l 005 0 00 l . l l 

< Montréal. 27.2(1 
Moycune pour J'amiee ( Québec . . . 19.2(5 
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MtiijCHltr >h' l<l qii't ni tté Je ,ti'i;/e tombée ii n inirtlenii* ,rf il, 

lu province tk Québec paillant pi u.mcu r* n un tes coi 

cuti Vf». 

Epaisseur <lc la l'uiii'lii) «le noî-fo, 

N o i l l l i l ' l ! | K ) I I I ' ( : S . 

0.-| . . l .n- --i-O 

N o V f i i i l " " l . ' f ! ) 

1 K - . - . M I . 1 . . K lï-'lVÎ 

J a i i v i - r 3 1 8 
F o i ici I (i 4 
Marx 17 5 
Avri l 8 . 8 
Mai 1-4 

Tutiil pour la s a i s o n . . I I j . t i 

X o n ù V e île .pmrs pi'iul.uil î i-sq,K>].H 
il a nr i^é . 

5d 

K o m l i r c île j . n u a p o n d a n t Irsipiel» 
il n plu. 

Les quelques jours qui précèdent la tombée do la neigo 

qui doit rester tout l'hiver, et ceux qui précédant sa disparition 

sont les seuls vraiment désagréables. 

Eu somme, le cl imat du la province do Québec est un 

climat très-sain, et dont s'accommode très-bien notre tempéra­

ment ; car, sur les 2 ou 0 0 0 français qui vivent au Canada, 

nous en avons vu un grand nombre venant de toutes les parties 

do la Fiance, et qui, s'étant conformés aux usages du pays 

jouissaient d'une santé excellente. I l est reconnu (pie les Euro­

péens, à leur arr ivé au Canada, souffrent moins du froid que 

les habitants du pays. La prouve nous en a été fournie par lo 

correspondant du " Monde illustré" au Canada, que nous avons 

vu se promener souvent s u r la (errasse- Frontenac (à Québec) eu 

Himplo rediugito et eu chapeau par un froid d j 2.V centigrade. 

Quelque chaud que soit le sang de nos compatriotes, nous ne, 

leur recommanderons pas de suivre cet exemple, car ils pour­

raient bien alors faire une collection de rhumatismes pour leurs 

vieux jours. 
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Villes principales. — Les deux principales villes d e ' l a 

province sont : Québec et Montréal. 

Québec. — Fondée en 1,608 par Samuel Champlain, Québec 

compte aujourd'hui 62,446 habitants, dont 46,444 Français, 

10,220 Irlandais, 3,437 Anglais et 1,683 Ecossais. Mais ce n'est 

pas seulement par la proportion de l'élément français que 

Québec est sans contredit la ville la plus française de l'Amérique 

du Nord. Sous les murs mêmes de la ville se sont livrées la 

plupart des glorieuses batailles qui ont illustré l'histoire des 

Canadiens-Français. Ft c'est dans son enceinte que se sont 

déroulés les plus grands événements politiques ; car, jusqu'en 

1867, Québec a été la capitale du Canada. File n'est plus 

aujourd'hui que le siège du Gouvernement de la Province. 

L'hospitalité des Qtu'bccquois est proverbiale en Amérique 

et parmi ceux de nos compatriotes - qui ont visité la vieille cité 

de Clmmphiin. Ce n'est pas là non plus le seul attrait de la ville. 

Pittoresqucinent située sur le Cap Diamant, au confluent de la 

rivière St. Charles et du fleuve St. Laurent, Québec commando 

les paysages les plus jolis et les plus variés. Dans un rayon 

de dix kilomètres autour de la ville on ne trouvre pas moins 

de six chutes, toutes fort belles (celle de Montmorency a 225 

pieds de hauteur) ; et dans les environs presque immédiats il 

existe- une multitude de lacs et de ruisseaux peuplés de truites, 

et de superbes promenades sous bois. 

Pour toutes ces raisons, Québec est la ville favorite des 
étrangers amateurs de l'aménité sociale, du bon air et de la 
glande et belle nature. 

Au point do vue commercial Québec a beaucoup perdu 

depuis un certain nombre d'années, quoique sa position géogra­

phique soit excellente et qu'elle possède une rade magnifique 



et {•rantlioso où les navires du plu.; fort tonnage peuvent entrer 

à toute heure et manœuvrer à leur aise. Lorsque le réseau de 

chemins de ter au nord de la province sera terminé, Québec 

reprendra sans doute alors u n e bonne part de son ancienne 

splendeur commerciale. Le bois et les cuirs, tel est le principal 

commerce de. Québec. 

Monln'ul. — La ville de Montréal est située sur le St. 

Laurent à Hit) milles -le Québec. Grâce à sa position géogra­

phique, elle est rapidement devenue la métropole commerciale 

du Canada. Le toutes les villes du Canada, Montréal est, en 

ett'ct,.eelle qui possède les plu s belles rues, les plus jolies monu­

ments et les plus giauds hôtels et magasins. Là aussi l'élément 

français domine. A la suite de l'annexion de Hochelaga, la 

lapidation de Montréal s'est élevée à 172,083 dont 110,020 

français. 

Mont léa! se distingue sur tout par le génie des affaires ; et 

pendant longtemps encore elle sera le grand marché auquel 

viendront s'approvisionner les villes du Canada. 
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C H A P I T R E I I 

O R G A N I S A T I O N TOLITIQUE 

«•.MuU'tK! - î îonvornoimvit .—Démarcat ion» territoriales s u i s le rapport c iv i l . - Ins t i ­
tutions iiiunii-ipuU'S. 

Organisation politique. — Le gouvernement de la pro­

vince se compose d 'un lieutenant-gouverneur et de deux 

chambres, appelées le conseil législatif et l'assemblée législative 

ou chambre des députés . 

Le siège du gouvernement est à Québec. 

Le conseil législatif se compose de 24 membres qui sont 

nommés par le l ieutenant-gouverneur au nom de la Eeine. Ils 

sont nommés à vie, à moins que la législature de Québec n'en 

ordonne la suppression. I ls représentent la fortune et l'indépen­

dance et contrôlent les actes de la chambre des députés. 

On compte parmi les conseillers législatifs 1G Canadiens-

Erançais. 

L'assemblée législative se compose de C5 membres, dont 

52 Canadiens-Français. 

Ils représentent les G5 divisions ou districts électoraux do 

la province. 

Le lieutenant-gouverneur gouverne par l'intermédiaire d'un 
conseil exécutif n o m m é par lui, et qui comprend : 

Un procureur général ou ministre de la justice. 

Un ministre de l 'agriculture et des travaux publics. 

Un ministre des Terres de la Couronne. 
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( n minis t re des (inanees. 

L'ii ministre des chemins de 1er. 

l ' n .secrétaire p rov inc ia l ,qu i signe c : dernier s igne les actes 

du sur in te i idan t .de l ' ins t ruct ion jm 1 >1 i<111o. 

Le premier ministre, es t compris dans ce nombre , e t choisit 

le min is t re qu i lui convient . 

1-'usage de la l angue française on de la langue angla ise est 

facultatif dans les déba t s par lementa i res , mais l 'usage des deux 

est obl igatoire dans lu rédaction des archives , p rocès-verbaux, 

j ou rnaux e t actes du pa r l emen t . 

Drinni-catioi is terr i tor ia les s o n s lo rapport c ivi l . — Sous 

le rappor t civil , la province est divisée en paroisses, en cantons 

ou townsh ips , en comtés e t en distr icts . 

Le sys t ème paroissial , qu i a présidé a u x premiers dévelop­

pements de la colonie, a été conservé dans son in tégr i té par tout 

où il ex is ta i t à l 'époque de la cession d u C a n a d a à l 'Ang le t e r r e • 

et il sVst é t e n d u d e p u i s aux nouveaux é tab l i s sements fondés par 

les ca tho l iques . Aussi tôt q u ' u n terr i toire nouveau est sul l i sam-

inent habi le pour former une paroisse, l 'évêque diocésain, sur la 

demande, qu i lui en est faite pur la majori té des hab i t an t s , décrète 

l 'érection canon ique de la paroisse, e t par un procédé ana logue 

l 'autori té civile décrè te ensuite, l 'érection civile. L a paroisse 

ainsi érigée d e v i o u t une corporation mun ic ipa l e . 

Les townships ou cantons sont d 'or igine b r i t ann ique . Après 

le traité de 1700, le s y s t è m e de l euure anglaise, appe lé franc et 

commun ancrage, fut subs t i t ué au régime féodal pour les terres 

du domaine public, et le canton remplaça, ht seigneurie . L 'é tendue 

réglementa i re d 'un canton est. de. d ix mil les carrés. Les cantons 

.qui ne, son t pas subdiv isés en paroisses conservent l eu r s dél imi­

tations pour iins munic ipa les et au t res . 

http://surinteiidant.de
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Los comtés ou districts ont été formés pour les fins électo­

rales, chaque comté ayant le droit d'élire un député à la Chambre 

des Communes tous les cinq ans, et u n député à l'Assemblée 

Législative de la province tous les quatre ans. I l y a dans la 

province ti() comtés, en plus des divisions électorales des villes 

qui sont au nombre de i>. 

Chaque comté' constitue en outre une division d'enregistre­
ment pour l'inscription des hypothèques. 

I n s t i t u t i o n s i i t i i i ik* i |»atag .— Le système municipal, tel 

qu'entendu et pratiqué- dans la province, consiste dans la délé­

gation annuelle des pou voirs de chaque contribuable aux con­

seillers élus, qui forment alors une corporation légale ayant 

pouvoir de gérer les affaires qui intéressent la municipalité. 

C'est, à proprement parler, l'application exacte du gouverne­

ment représentatif dans chaque paroisse et dans chaque canton. 

La construction et l'entretien des chemins et des ponts, les 
travaux publics d 'une nature purement locale ; le maintien des 
lois propres ;\ favoriser l'agicultnre, te ls sont les attributs des 
municipalités. Mais elles sont sujettes à la répression des tri-
bunaux ordinaires pour infraction a u x lois établies, aussi bien 
(pie pour abus et usurpation de pouvoir. 

11 



C H A P I T R E I I I 

i.ois 

! ï» | l l ' ; 

« • u s i t a i r 

Xaturalisation.—(Vus électoral.— Successions. — Testaments—Ma-
— Acquis i t ion crinimoublcs—itég-ime hypothécaire. — Loir, féodales.—Seigneurs e 

Lois . -—L'admin is t ra t ion de la justice qui, jusqu'à 1857, 

était r e s t é e concentrée dans les principales villes de la province, 

comprend aujourd 'hui vingt districts judiciaires, dans chacun 

desquels l a jus t ice est administrée à tous les degrés de juridic­

tion, s a u f l ' appe l à un tribunal d'appel provincial siégeant alter­

n a t i v e m e n t à Québec et à Montréal. Ce tribunal décide en der­

nier r e s s o r t , lorsque le montant en litige ne dépasse pas 2,000 

dollars, a u - d e s s u s de ce montant il y a droit d'appel a n Conseil 

Privé ( e n Angleterre), qui est le dernier degré de juridiction. 

L e s j u g e s nommés par le gouvernement fédéral sont ina­

movibles e t sont choisis parmi les membres du barreau de la 

province. L a plupart de ces juges sont des Canadiens-Français 

et ceux d 'o r ig ine anglaise parlent tous le français. Les uns 

oamme l e s aut res sont tenus de connaître les deux langues. Car 

l'usage d e l ' une ou de l'autre est facultatif dans les plaidoiries 

et les p i è c t s de procédures pardevant les tribunaux. 

N o u s avons dit dans la première partie de cet ouvrage que 

le dro.t c r i m i n e l était le même dans toutes les provinces du 

Canada. C ' e s t donc le droit criminel anglais qui est appliqué 

dans la p r o v i n c e de Québec. La caractéristique de ce droit cri­

minel e s t d'accorder à l'accusé tous les moyens Ce se défendre. 



Quant aux lois civiles et commerciales, et aux lois de pro­

cédure civile, elles ont.été codifiées en 1867, après un travail de 
dix années, à l 'instar de notre code civil. Cet ensemble de lois 

s'appelle le Code Civil et le Code de Procédure civile du Bas-

Canada. Ces deux Codes ont été promulgués en langue fran­

çaise et en langue anglaise. 

Ktat Civil — Naturalisation. — T o u t sujet britannique est, 

quan t à la jouissance des droits civils et politiques, dans la 

province de Québec, sur le même pied que ceux qui y sont nés. 

— Art. 18 du Code Civil. 

" L'étranger devient sujet britannique après avoir résidé 

trois ans dans une partie quelconque du Canada, et en prêtant 

les serments de résidence et d'allégeance exigés par la loi. 

Ces conditions accomplies, il n'a qu'à s'adresser au tribunal 

compétent pour obtenir un certificat de naturalisation, qui. 

le met à tous égards sur le même pied que ceux qui sont 

nés en Canada. 

Cens électoral. — " Pour avoir droit de voter aux élections 

des députés au Parlement , il faut avoir atteint l'âge de vingt-et-

un ans (l'âge de majorité au Canada), être sujet britannique de 

naissance ou naturalisé tel, et posséder à titre de propriétaire 
locataire ou occupant, un immeuble coté sur le rôle d'évaluation 

de la municipalité à la valeur réelle d'au moins- trois cents 

piastres, ou donnant un revenu annuel d'au moins trente 

piastres, dans les villes érigées en divisions électorales ; dans 

les comtés ruraux la valeur réelle de l'immeuble qui donne droit 

au suffrage n'est que de deux cents piastres, et le revenu annuel 

de vingt piastres. 

Successions. — " L'étranger a droit d 'asiuérir et de trans­

mettre, à titre gratuit ou onéreux, ainsi que par succession ou 
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par testaiiu ni , tous biens meubles et immeub les d a n s la pro­

vince de Québec, de la m ê m e manière q u e p e u v e n t le faire les 

sujets b r i t ann iques nés ou natural isés . — Art . 2." ( '. ('. 

" L ' é t ranger a le droi t de succéder, et do disposer l ib rement 

par t e s tament de ses biens , de que lque na tu re qu ' i l s soient, eu 

faveur de toute personne capable d 'acquér i r e t de posséder, sans 

réserve, restrict ion, ni l imitat ion, de la m ê m e m a n i è r e que 

p e u v e n t le faire les su je ts b r i t a n n i q u e s . — A r t s . iWJ et. So l (.'. (.'. 

T e s t a m e n t s . — " L e t e s t ament p e u t être fait de trois ma­

nières : 1". S u i v a n t la forme au then t ique , c 'est-à-dire devan t 

deux nota i res ; T. S u i v a n t les formes requises pour le testa­

m e n t olographe, c 'est-à-dire un tes tament écrit en ent ier e t signé 

de la ma in du tes ta teur , sans qu' i l soit besoin de nota i res ou de 

t é m o i n s ; I 'ar écrit, d e v a n t témoins, d 'après le m o d e dérivé 

de la loi ang la i se .—Ai t s . 8 4 2 et 850 (J. C. 

" A défaut de t e s t amen t , les enfan t s d u défunt ou leurs 

descendants succèdent à l eur père et mére , a ïeul ou a ïeu le , sans 

dist inction de sexe ni de pr in iogéni tnre , e t encore qu ' i l s soient 

issus de di l lérents mar iages . I l s succèden t par égales por t ions . 

Art . 62Ô C. C. 

" Si que lqu 'un , décédé sans postéri té, laisse son père et sa 

mère, et aussi des frères ou sœurs , ou des n e v e u x ou nièces au 

premier degré, la succession se divise en d e u x por t ions égales, 

dont l 'une est déférée a u père et à la mère , e t l 'autre a u x frères 

et sœurs ou n e v e u x et nièces du d é f u n t . — A r t . G26 C. C. 

" Lo r sque lo défunt ne laisse a u c u n p a r e n t au degré suc-

e;;ssible, (c'est-a-dire j u s q u ' a u douz ième degré inc lus ivement , ) 

les biens de sa sucées don appa r t i ennen t à son conjoint su rv i ­

v a n t . — A i t s . 0 3 5 et 6 3 6 C. C. 

M a r i a g e s — " Les droits m a t r i m o n i a u x sont réjés dans 



— 1G5 — 

la province par le contrat de m a r i a g e des époux , et, à défaut de 

contrat , par la c o u t u m e générale d u pays . 

" P o u r ê t r e va l ide le con t r a t de mariage doit ê tre rjassé 

devan t notaire, a v a n t la célébrat ion d u m a r i a g e ; il es t pe rmis 

d 'y insérer t o u t e s sortes de convent ions , même celles q u i sera ient 

nu l les dans t o u t a u t r e acte e n t r e - v i f s ; telles son t l a renoncia­

t ion à une success ion non ouve r t e , la donat ion de b iens fu turs , 

l ' ins t i tu t ion contractuel le; e t a u t r e s disposit ions à cause de mor t . 

Son t c e p e n d a n t exceptées de ce t te règle toutes les conven t ions 

contrai res à l ' o rd re publ ic ou a u x bonnes m œ u r s . — A r t s . 1 2 5 7 

e t 1258 <J. C. 

" A défau t de convent ions ma t r imonia le s , ou en l 'absence 

d e s t ipu la t ions contraires , il y a c o m m u n a u t é de biens en t re les 

époux , e t d o u a i r e cou tumie r en faveur de l a f emme et d e s 

•enfants à na î t r e , d a n s le cas de prédécès du mar i . — Arts . 1 2 6 0 

e t 1 4 3 1 C. C. 

" L a c o m m u n a u t é se compose d u mobil ier appa r t enan t à 

•chacun dos é p o u x à l 'époque d u mariage, de celui q u ' i l s 

acquièren t ou q u i l eu r éclieoit p e n d a n t le mar iage , et des 

immeubles q u ' i l s acqu iè ren t d u r a n t icelui a u t r e m e n t que p a r 

succession ou à t i t r e équipol lent . — Art . 1 2 7 2 C. C. 

" Les i m m e u b l e s q u e les é p o u x possèdent au jou r de la 

célébration d u mar i age , ou ceux q u i l eu r échoient p e n d a n t sa 

du rée pa r success ion ou à t i t re équipol lent , n ' en t r en t point d a n s 

la c o m m u n a u t é , e t d e m e u r e n t p ropres à celui des conjoints q u i 

e n ava i t fait l ' acqu is i t ion ou à q u i ils sont é chus . — Art . 1 2 7 5 

C. G. 

" Le d o u a i r e cou tumie r consis te dans l ' u su f ru i t pour la 

femme et dans la propriété p o u r les enfants d e la moi t ié d e s 

biens i m m e u b l e s don t le mari é t a i t propriétaire lors d u mar iage , 



et de ceux qui .se trouvent dans sa succession provenant de ses 

père et mère ou autres ascendants. Art . 14:>4 C . C . 

Acquisition d'immeubles Itéjjmio hypothécaire.--Afin 

de mettre à l'abri de toute fraude ceux qui achètent des pro­

priétés immobile'l'es, et d'assurer h ceux qui prêtent sur hypo­

thèque le remboursement de leurs capitaux, ainsi que le 

paiement de leurs intérêts, la loi exige (pie tou tes les hypo­

thèques et charges réelles qui uffeclcnt les propriétés immobi­

lières, soient rendues publiques ] nr voie d'enregistrement ou de 

transcription dans les livres du régistrateurdu comté dans lequel 

>e trouve située la propriété grevée de telle hypothèque OU 

charge réelle. 

" U n e simple recherche au bureau d'enregistrement suffit 

pour faire connaître toutes les hypothèques et autres charges 

qui peuvent alîecter l ' immeuble que l'on désire acquérir, ou sur 

lequel on désire faire un placement à intérêt. 

"Tou t acte entre-vifs transférant la propriété (l'un immeuble 

doit être enregistré dans les trente jou i s de sa passation. J u s ­

qu'à ce que l'enregistrement du droit de l'acquéreur ait eu lieu, 

toute vente et hypothèque par lui consentie, affectant l ' immeuble, 

est sans effet. Art, 21)08. C . C . 

" L e créancier hypothécaire ii'a virtuellement aucun privi­

lège avant d'avoir fait enregistrer son titre de créance. C'est la 

date de l'enregistrement qui établit l'ordre dans lequel les 

créanciers hypothéeaires sont payés, dans le cas de vente judi ­

ciaire de l'immeuble affecté à leur ci ri mec. 

" Afin de rendre la publicité des hypothèques aussi com­

plète que possible, le Code C iv i l déclare qu'il sera dressé un 

plan de toutes les propriétés coin [irises dans chaque divison 
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j> M i r c j i i f j t re inent , accompagne d'un livre de renvoi contenant la 

(lo^eript'tm exacte de chacune. Chaque propriété portera sur le 

plan l e numéro sous lequel elle devra être désignée par la suite. 

\ u bus de ce numéro sera inscrit un renvoi indiquant les en­

trées fai tes dans les livres du bureau affectant telle propriété." 

I , » i s f'ôortiuos. — Les colons français, qui vinrent s'établir 

sur les liords du St . Laurent, emportèrent avec eux la patrie 

toute entière, c'est-à-dire les mœurs, les habitudes, les traditions 

et les locutions de leurs cantons paternels ; et le régime féodal 

fut m i s en pratique dès l'origine de la colonie. 

S o i g n e u r s ut censi ta ires . — " Les terres propres à la cul­

ture, e t situées sur les bords du fleuve St . Laurent, furent divi­

sées en seigneuries de plusieurs lieues carrées et concédées aux 

colons qu i en furent jugés dignes, à la charge par eux d'y établir 

sous un certain délai un nombre déterminé de colons, et d'y 

bâtir u n moulin pour moudre le grain de leurs censitaires. 

A défaut par le seigneur de remplir ces conditions, il était 

déchu de son droit, et la seigneurie était réunie au domaine 

royal. 

O n appelait censitaires les propriétaires des terres concé­

dées d a n s les seigneuries. Le seigneur était tenu de faire cette 

concession sans deniers comptants, à la charge d'une rente d'un 

sou et d'une pinte de blé par arpent en superficie. A chaque 

muta t ion de propriété par vente ou acte équipollent, le seigneur 

avait d ro i t a un douzième de la terre vendue. D e plus, le 

censi ta i re était tenu de faire moudre au moulin du seigneur le 

grain q u i servait à la subsistance de sa famille, en payant pour 

droit d e mouture la quatorzième partie du grain porté au 

moulin. 

C e système des seigneuries rendit en son temps de grands 
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services à la colonisation, car chacun des seigneurs s'y trouvait 
intéressé. Mais, le pays se développant, il finit par être une 
<rêne et u n contre-temps. Et 1854, tous les droits casuels 
d e s seigneurs, tels que Lods et ventes, * banalité, ** retrait, *** 
etc.. furent déclarés abolis par le parlement canadien. Plus de 
trois millions de dollars furent votés pour indemniser les 
seigneurs de la suppression de leurs privilèges, et de tout le 
ré«ime féodal il ne resta plus sur les propriétés qui y étaient 
soumises que la rente foncière moyennant laquelle elles avaient 
été concédées. Cette rente fut même déclarée l'achetable à 
volonté par le censitaire. 

Ainsi les seigneurs sont aujourd'hui de simples proprié­
taires soumis aux mêmes lois que les autres. Ils ouvrent les 
chemins dans leurs seigneuries, les entretiennent, et leurs 
domaines sont taxés par les municipalités à l'égal de ceux de 
tous les propriétaires. 

Lia D i m c . — Par le traité de 1763, l'Angleterre reconnut 
tous les droits et privilèges que le régime féodal avait accordés 
au clergé. La Dîme fut donc maintenue, mais pour les catholiques 
seulement. 

Lors de la révision des lois féodales, en 1854, ces droits et 
privilèges ne furent pas atteints ; et les lois civiles reconnais­
sent aujourd'hui au clergé le droit de prélever sur .la, propriété 
foncière des catholiques une rente en nature consistant en un 
vingt-sixième des récoltes. Ainsi, sur 26 boisseaux de blé, sur 26 

* I.ods et ventes. — Iledevauco qu'au Soigneur avait do prendre sur la veute d'uu 
liùrllacu l'ait dan8 sa ccusive ou dans sa mouvance. 

Humilité. — Droit qu'avait le Seigneur d'obliger ses censitaires è se servir de sou 
moulin, do «ou four, do son pressoir, etc. 

ltotrait. — A elion par laquelle lo Seigneur retirait uu héritage aliéné. 



_ 169 — 

boisseaux de pois, etc., le cultivateur catholique en donne un 
de chaque récolte au cure de sa paroisse. Lorsqu'une récolte a 
manqué, il est obligé de lui donner, mais en nature seulement, 
l'équivalent d'un autre récolte. 

Le clergé ne recevant pas de subsides du gouvernement, ce 
sont là les ressources qui pourvoient à sou entretien et à celui 
du culte. Dans certaines paroisses, ces ressources sont considé­
rables, mais dans les paroisses de création récente, elles sont 
parfois insuffisantes. Le diocèse dans lequel elles se trouvent 
pourvoit alors à l'entretien du curé, jusqu'à ce que les colons 
soient devenus plus prospères. 

Cette dîme est régulièrement payée par les catholiques, et 
nous ne connaissons qu'un cas dans lequel le clergé ait pour­
suivi un catholique devant les tribunaux afin d'en obtenir le 
paiement. 

Capias. — Il n'existe pas au Canada de prison pour dettes. 
Toutefois un créancier peut faire arrêter son débiteur, lorsque 
celui-ci lui doit 40 dollars au moins. Il suffit que le créancier 
déclare sous serment que son débiteur est sur le point de quitter 
la province avec Y'intention de le frustrer. Le magistrat qui 
reçoit ce serment lance alors un mandat d'arrêt ou warrant 
contre le débiteur. Celui-ci est arrêté; mais il peut fournir 
caution, c'est-à-dire remettre entre les mains du magistrat la 
somme qui lui est réclamée, et il est mis en liberté aussitôt. Si 
le débiteur juge à propos de discuter la dette, il peut faire oppo-
tion à la remise de l'argent à son créancier, en attendant que la 
question ait été jugée au mérite. 

Lorsque le débiteur ne peut fournir caution pour le montant 
qui lui est réclamé, il est mis en prison jusqu'à ce qu'il ait 
acquitté sa dette ou que les tribunaux aient rendu un juge-



ment sur la question, lo rsque celle-ci l u i est. .soumise, le <lél,j. 

leur ne reconnaissant pas sa de t te . Si l es t r i b u n a u x d é c l a r e n t 

justes les réclamations d u créancier, le déb i t eu r reste en 

prison tout le t emps qu ' i l plut t à son c r é a n c i e r de l'y laisser, car 

celui-ci p e u t retirer .sa réc lamat ion, q u a n d b o n lu i semble, e t l'aire 

remettre son débi teur en l iberté. Le c r é a n c i e r est obligé île paver 

Tin dollar par jour pour l 'entret ien de. s o n déb i t eu r en prison ; 

e t cela, j u s q u ' à ce qu' i l j u g e ;\ propos d e faire sortir celui-ci , ou 

que les t r ibunaifx n 'a ient pas reconnu l a j u s t c s . s e ou le fondé de 

la dette. 

Pour faire arrê ter un débi teur , réel o u non, il suffit donc 

de déclarer sous serment , d e v a n t un m a g i s t r a t , q u e ce q u e l q u ' u n 

est bien votre débi teur e t qu ' i l est. s u r le po in t de q u i t t e r la 

province avec l'intention de voua fvanti'p: 

Le déb i t eu r ayan t fourni caut ion e t fa i t opposit ion à la 

remise d u m o n t a n t de la de t te à son c r éanc i e r , si le j u g e recon­

naît que le débi teur n 'a p a s vou lu q u i t t e r l e p a y s avec l'inten­

tion de frustrer son créancier, le c a p t a s e s t alors cassé. La 

caution est remise au débi teur , et celui-ci a le droi t de réc lamer 

des dommages e t in térê ts à son créanc ier . Ces d o m m a g e s et 

intérêts va r i en t s u i v a n t les intévêts lésés, l a m a l i c e e t la r épu ta ­

t ion d u débi teur réel ou non ; mais i ls s o n t t rès-peu considé­

rables, quo ique dans les considérants l e s j u g e s se m o n t r e n t 

t rès-sévères p o u r les farceurs e t les i m p o s t e u r s . Toutefois, a v a n t 

do poursuivre en dommages , il est bon d e s ' a s su re r d u degré do 

solvabilité de celui qui v o u s a fait a r r ê t e r . 

I n j u r e s , c o u p s e t b l e s s u r e s . — N o u s v e n o n s de d i re q u e 

des dommngj s et intérêts é ta ient accordés à c e u x don t l a r é p u ­

tation au ra i t été compromise à tort. A u Canada , en effet, la. 
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réputation est considérée comme une chose matérielle et dom­

mageable pur conséquent. 

Le duel n'y est pas à la mode, et c'est généralement aux 

tribunaux qu'on demande réparation des injures susceptibles de 

ternie!' la réputation. ])e ce chef, nous avons vu quelquefois des 

demandes «le dommages et intérêts s'élever à plus de 100,000 

francs. 

Cependant les tempéraments nerveux ne s'adressent pas 

toujours aux t r ibunaux , et répondent aux injures par des argu­

ments ad hoimnem. Celui qui donne le premier coup peut 

alors être poursuivi, non pas d'office, mais sur la plainte de son 

adversaire. 11 est condamné à une amende variant de un franc 

à cent francs, s u i v a n t la gravité des blessures. Mais bien sou­

vent les deux antagonistes sont renvoyés dos à dos. 

Protection «le la. femme. — Nous ne connaissons pas de 

pays où la femme soit mieux protégée qu'au Canada à tous 

égards, et où elle sache du reste mieux se protéger. Nous ne 

voulons pas dire q u e cela soit toujours nécessaire ; mais le 

législateur prévoyant les exceptions a autorisé la recherche de la 

paternité. Et tou t homme qui ne tiendrait pas une promesse de 

mariage, dont la p r euve pourrait être produite, est exposé à se 

trouver dans cette alternative : ou d'épouser, ou d'accorder une 

assez forte indemnité à la jeune fille. 

Telles sont les quelques lois générales que nous croyons 
devoir être de q u e l q u e utilité immédiate à ceux de nos compa­
triotes qui iraient ten ter la fortune au Canada. 



CHAPITEE IV 

INSTRUCTION PUBLIQUE 

SOMMAIKK .—Enseignement supérieur. —Ense ignement secondaire—Ense ignement pri­
maire.—Belles lettres et journalisme.—Beaux-Arts . 

" Pour Dieu et pour la Patrie," telle est la devise qui pourrait 
être placée au frontispice des maisons d'éducation de la province 
de Québec. " L'Eglise et l'Etat sont séparés, il est vrai, mais ils 
se prêtent un mutuel appui pour inculquer à la jeunesse le culte 
de la Divinité et celui de la Patrie. L'Etat n'autorise pas une" 
école à être athée. Et, s'il lui demande d'être chrétienne pour 
lui accorder ses secours, il n'exige pas qu'elle appartienne à tel 
culte plutôt qu'à tel autre. Liberté pleine et entière sous ce 
rapport." 

Le français et l'anglais sont également enseignés ; et par 
•un système d'éducation des plus parfaits, l'Etat évite tout con­
flit de religion et de nationalité. C'est assez en faire l'éloge que 
de mentionner les récompenses * qu'il a obtenues à l'exposition 
universelle de Paris, en 1878. 

A la tête de l'instruction se trouve actuellement un Sur­
intendant de l'Instiuction publique **, auquel est adjoint un 
conseil général présidé par lui et composé de 25 membres, dont 
17 catholiques et 8 protestants nommés par le gouvernement 

* 4 diplômes, 4 médailles de bronze, 4 distributions honorifiques de 1er ordre. 

* * D e 1807 il 1S76, lo département de l'Instruction Pub l ique était sous le contrôle 

d'un ministre. 



— 1 7 3 — 

et choisis dans les différentes parties de la province. Les 

évêques de la province entrent de droit dans ce conseil. I ls re­

présent leurs diocèses respectifs dont ils surveillent la direction 

morale et intellectuelle. 

Ce conseil général se divise en 2 comités : le comité catho­

lique et le comité protestant, chacun surveillant les intérêts de 

la dénomination religieuse qu'il représente. 

L'enseignement comprend 3 grandes divisions : 

1° L'enseignement supérieur. 

2° L'enseignement secondaire. 

3° L'enseignement élémentaire. 

E n s e i g n e m e n t supérieur. — L'enseignement supérieur est 

donné par 3 universités : L'Université Laval, à Québec, avec 

succursale à Montréal ; l 'Univesité McGill , à Montréal ; et l 'U­

niversité de Lcnnoxvi l le . 

Chacune d'elles a le pouvoir de conférer dos degrés pour 

les sciences, les lettres et les arts. 

L'Université Lava l est une université catholique et fran­

çaise. E l le est complètement indépendante de l 'Etat, dont elle 

ne reçoit et ne veut recevoir aucune espèce de subvention. 

El le comprend 4 facultés, savoir : La Théologie, le Droit, la 

Médecine et les Arts (sciences et lettres.) 

Les cours sont de 4 ans pour la théologie et la médecine, 

et de 3 ans pour le droit. 

L'Université Lava l possède deux musées asse^ complets : 

un musée d'anatomie et un musée d'ethnologie. Ses collections 

géologiques, minéralogiques et botaniques, sa galerie et sa biblio­

thèque comprenant plus de 7 0 , 0 0 0 volumes sont fort remar-
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quables. Cette université ne néglige rien pour enrichir ses magni­

fiques collections et s'assurer les hommes les plus distingués dans 

les différentes branches de renseignement. 

L'Université McGill est une université anglaise et protes­

tante. Elle est tout-à-fait indépendante de l'Etat. Dos pro­

fesseurs distingués y enseignent le Droit, la Médecine, les Arts 

et les Sciences appliquées aux Arts. Elle confère des diplômes 

pour toutes ces branches de l'Enseignement, et celui-ci y est de 

premier ordre. Son musée, sa bibliothèque et ses divers col­

lections sont d'une très-haute valeur. Toutefois elle n'offre pas 

les mêmes avantages que l 'Université-Laval aux français qui 

ne parlent pas l'anglais. 

L'Université de Lennoxville est de création récente et a 

spécialement pour objet de former des théologiens pour l'église 

anglicane. Elle est également indépendante de l 'Etat. 

Enseignement secondaire.—Il comprend les collèges clas­

siques, les collèges industriels et les académies. 

Les collèges classiques sont au nombre de 2C>, dont 18 ca­

tholiques et 8 protestants. Us sont sous la surveillance directe 

du diocèse dans lequel ils sont situés. Les cours d'études sont 

à peu près les mêmes que dans nos lycées et collèges. Toutefois 

une plus grande part y est donnée à l'instruction religieuse et à 

l'étude de la langue anglaise. 

Pendant l'année scolaire 1882, les collèges classiques étaient 

fréquentés par 4,939 élèves dont 4,109 catholiques et 830 pro­

testants. L'enseignement y était donné par 393 professeurs, 

dont 341 ecclésiastiques et 52 laïques. 

Le prix pour les internes varie clc 4 à 500 francs, trous­

seau non compris. Des bourses et des demi-bourses sont accor­

dées aux enfants pauvres. 
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Les collèges industriels sont au nombre de treize. 

Les Académies se divisent en académies de garçons, et 
académies de jeunes filles et académies mixtes. 

On compte : 50 académies de garçons, fréquentées en 

1881-1882 par 9099 élèves ; 1141 académies de filles, fréquen­

tées par 16555 élèves et dirigées par 626 religieuses et 31 

institutrices laïques ; 32 académies mixtes, fréquentées par 

1446 garçons et 1776 filles^ 

Les académies mixtes et les académies de garçon comptent 

collectivement 203 professeurs, dont 75 instituteurs ecclésias­

tiques et religieux, 69 instituteurs laïques et 59 institutrices 

laïques. 

Ecoles N o r m a l e s . — O u en compte 3 enseignées par 20 

professeurs et fréquentées par 323 élèves. 

Ecoles spéciales. — 2 écoles des sciences appliquées aux 

arts, 14 écoles des arts et manufactures, 1 institut des aveugles, 

et 3 instituts de sourds-muets, 1 école commerciale et 1 école 

polytechnique complètent l'enseignement secondaire. 

Enseignement primaire.— L'enseignement primaire est 

obligatoire et gratuit pour ainsi dire. " Tous les citoyens sont 

tenus de contribuer au maintien des écoles, au moyen d'une 

taxe modique imposée sur leurs propriétés, et produisant un 

montant égal à la subvention scolaire accordée par le gouverne­

ment à chaque municipalité. Chaque père de famille est tenu 

en outre de payer une rétribution mensuelle, variant de trente 

centimes à deux francs, pour chaque enfant en âge de fréquenter 

l'école, (de sept à quatorze ans,) qu'ils y assistent ou non. 

" Les deniers publics affectés à l'enseignement sont répartis 

proportionnellement à la population et au nombre d'élèves qui 

fréquentent chaque école primaire ou autre institution d'éduca-
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t ion . Une somme de trente mille francs est affectée annuelle­
m e n t au soutien des écoles dans les municipalités pauvres, en 
sorte que les personnes qui n'ont que le nécessaire ne sont pas 
inquiétées pour leurs contributions salaires. 

" Les écoles primaires sont placées sous la direction et le 
contrôle de cinq commissaires élus par les contribuables de 
chaque municipalité. Ces officiers sont chargés de prélever les 
contributions scolaires ; ils reçoivent, la subvention du gouver­
nement, et répartissent le tout entre les différentes écoles établies 
dans la municipalité. ' 

" Dans les localités de religions diverses, c'est la majorité 
religieuse qui gouverne. Si la minorité n'est pas satisfaite de 
l'administration des écoles, en ce qui la concerne spécialement, 
e l l e n'a qu'à faire le choix de trois syndics pour diriger ses 
propres écoles, et à signifier son dissentiment au président des 
commissaires. Dès lors les écoles delà minorité prennent le nom 
d'écoles dissidentes, et les syndics sont investis à leur égard des 
m ê m e s pouvoirs que les commissaires à l'égard de celles de la 
majorité. Toutefois les commissaires continuent dî prélever les 
contributions sur toute la municipalité, mais à la charge de 
remettre aux syndics le montant prélevé sur les contribuables 
dissidents, ainsi qu'une partie de la subvention publique pro­
portionnée à leur nombre. 

" La minorité, qu'elle soit catholique ou qu'elle soit protes­
tantes, n'a donc à redouter aucune opposition, et la plus parfaite 
harmonie ne cesse de régner entre les différentes croyances." 

L'enseignement primaire comprend. Les écoles primaires 

supérieures et les écoles élémentaires. 

Les écoles primaires supérieures sont au nombre de 376, 
enseignées par 1362 professeurs et fréquentées par 33046 élèves. 
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Institutions Nombre Professeur* Élèves 

•i 
231 

;j 
21» 

4 CM 

129 
] S49 

2 0 
1 13 

5 « 0 0 

1 075 
3ti 022 

323 
1 351 

2 0 0 351 

gnôles secondaires 
•i 

231 
;j 

21» 
4 CM 

129 
] S49 

2 0 
1 13 

5 « 0 0 

1 075 
3ti 022 

323 
1 351 

2 0 0 351 

•i 
231 

;j 
21» 

4 CM 

129 
] S49 

2 0 
1 13 

5 « 0 0 

1 075 
3ti 022 

323 
1 351 

2 0 0 351 
Ceoles spéciales 

•i 
231 

;j 
21» 

4 CM 

129 
] S49 

2 0 
1 13 

5 « 0 0 

1 075 
3ti 022 

323 
1 351 

2 0 0 351 

•i 
231 

;j 
21» 

4 CM 

129 
] S49 

2 0 
1 13 

5 « 0 0 

1 075 
3ti 022 

323 
1 351 

2 0 0 351 

4 8(ïr> 7 211 239 125 

Budget. — Le montant des dépenses faites par le gouver­
nement pour l'instruction publique étaient de $350,280 en 1882 ; 
et les sommes prélevées dans le même but dans la province s'éle­
vaient "dans la même année à $1,415,303.32. 

Par ces statistiques, puisées aux sources officielles, le lec­
teur peut aisément constatar le sein tout particulier qui est 
donné à l'instruction publique. Convaincu que la diffusion de 
l'instruction est la seule base du développement moral et intel­
lectuel de la province, le gouvernement nous a paru décidé a 
poursuivre sans relâche son œuvre civilisatrice et à ne reculer 
devant aucun sacrifice pour répandra et améliorer l'instruction. 

Grâce donc à la clairvoyance du gouvernement et an patrio­
tique dévouement de ceux qui sont à Ja tête de l'instruction 
publique, l'amour et l'étude de la langue française se répandent 
chaque jour davantage. De telle sorte que les familles françaises, 
qui iraient s'établir dans n'importe qu'elle partie de la province 
de Québec, auraient toute facilité de faire élever leurs enfants 

12 

Les écoles élémentaires sont au nombre de 4,233 et 
comptent 167,308 élèves et 4,233 professeurs. 

Etat général de l'instruction publique pour la province de 

Québec en 1882. 



dans leur l angue maternel le e t dans tels pr inc ipes re l ig ieux qui 

leur conviendrai t . 

Belles-Lettres et journalisme. — R a m e a u dé t ach é de la 

branche lat ine, les Canad iens -França i s ont p o u r 3os Belles-

let t res et les Beaux-a r t s un goût ua tu re l t r è s - p r o n o i u é . M a i s la 

lutte, qu ' i l s on» eu à sou ten i r pour leur ex is tence et le maint ien 

de leur nat ionali té , a empêché leur s e n t i m e n t l i t té ra i re e t art is­

t ique de se développer de façon à créer une or ig ina l i té soit dans 

les let tres, soit dans les ar ts . Les g rands m a î t r e s et les 

grandes écoles l eur ayan t fait défaut, ils n 'on t pu cu l t i ve r les 

doits précieux dont la na tu re les a doués . 

Lorsque le maint ien de leur na t ional i té l eur a pa ru assuré, 

et que l 'aisance s'est r épandue dans la masse de la popu la t ion , 

ils ont songé à développer ce s e n t i m e n t a r t i s t ique inné chez 

chacun d 'eux. Des ins t i tu t ions l i t té ra i res e t a r t i s t i q u e s ont été 

créées de toutes part ; cer ta ins artistes son t v e n u s t e r m i n e r leur 

éducat ion en Europe ; e t les progrès accompl is d qmis Vinau-

gurat ion de ce, m o u v e m e n t on t été t r è s - rap ides . J )e te l le sorte 

qu'on compte au jourd 'hui parmi les C a n a d i e n s - F r a n ç a i s des 

l i t téra teurs t rès-dis t ingués, d 'excel lents écr iva ins e t d e t rès-bons 

artistes, peintres , scu lp teurs e t music iens . 

P e n s a n t avec raison qu ' i l s ne saura ien t t r o u v e r de mei l leur 

modèle que la l i t t é ra ture française, les a u t e u r s canadiens-

français s 'en inspirent dans tous l eu r s ouvrages . 11 existe, 

il est vrai , u n e Académie Royale, moi t i é angla ise , moi te 

française. Mais la section française n ' en t end pas créer une l i t té­

ra ture nouvel le . Sa mission nous a p a r u p l u s modes t e et plus 

rationelle, chacun de ses membres «'efforçant p lu tô t de conserver 

e t do développer dans la mesu re de ses m o y e n s les b e a u t é s de 

notre l i t té ra ture , et de les vulgariser le p l u s possible . 



Au Canada, il n 'y a pas d'hommes de lettres, à proprement 

parler. On n'y vit pas de la littérature seulement. Tout littéra­

teur contribue au développement matériel du pays, et est presque 

toujours doublé ou d'un notaire, ou d'un magistrat, ou d'un 

avocat, ou d'un fonctionnaire quelconque. 

("est surtout clans le journalisme qu'on trouve le plus 

grand nombre de littérateurs. C'est là que tous les littéra­

teurs canadiens-français font leurs premières armes. Cela 

s'explique par le fait que le livre est peu répandu et est rem­

placé par le journal et la revue. Les hommes d'affaires, les 

artisans et les cultivateurs n'ont pas toujours le temps de 

lire un volume de 2 à 300 pages sur un sujet spécial. Instruire 

et renseigner à la fois, tel est donc le double rôle que la presse 

canadienne a à remplir. Elle s'en acquitte très-bien. 

Cette situation particulière oblige chaque journal à aborder 

toutes les questions, celles purement littéraires' aussi bien que 

les questions politiques, économiques et sociales. De là diffé­

rents genres de littérature qu'on retrouve quelquefois chez le 

même écrivain, et le rôle prépondérant que la presse exerce au Ca­

nada. En effet, tandis que dans d'autres pays le journalisme n'est 

que l'écho plus ou nioin fidèle de l'opinion publique, au Canada 

au contraire, il en est le mentor. Le public ne peine que d'après 

ce qu'à dit le journal, et n'agit que d'après les ordres de celui-ci. 

Ku un mot, la presse est la pins grande puissance du Canada. 

La liberté dont elle jouit est sans limites et sans contrôle. Les 

polémistes y sont de première force, prompts à l'attaque comme 

à la défense. L J S charges y sont poussées à fond ; et ce sont 

eux qui trahissent le plus le tempérament de notre race. 11 y a 

du gascon et du normand dans le journiliste caa.ulien-frau-
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La presse anglaise et la presse canadienne-française se 
livrent de temps à autre à des passes d'armes généralement 
courtoises ; et une bonne harmonie ne cesse de régner entre les 
deux partis. Voici du reste la force respective de chacun d'eux. 

J O U R N A U X F R A N Ç A I S . 

L e Canadien quot id ion 
L e Courr ier du Cauada " 
L 'E lec teu r " 
L ' E v é n e m e n t " 
L e J o u r n a l de Québec " 
L e Na tu ra l i s t e Canadien m e n s u e l 
L e Nouvel l i s te quo t id i en 
L a Nouve l l e F r a n c e c r evue b i -
L e s Nouve l les Soi rées C a n a d i e n n e s m e n s u e l l e 
L a V é r i t é h e b d o . 
L o Canard ( journal sa t i r ique) h e b d o . 
L e Courr ier do Montréa l quot id ien 
L ' E t e n d a r d " 
L e Fa rceu r ( journal h u m o r i s t i q u e ) h e b d o . 
L e G r o g n a r d — - " 
L e J o u r n a l d 'Agr icu l tu re " 

de Commerce " 
L a Mine rve quot id ien 
L e Monde " 
L a O p i u i o n P u b l i q u e ( J . 111 us. ) h e b d o . 
L a P a t r i e quo t id ien 
L a R e v u e de M o n t r é a l . . mensue l l e 
L a Revue Canad i enne " 
L e T r i b u n e h e b d o . 
L J o u r n a l du D i m a n c h e 

L a Sent inel le b i - b e b d . 
L ' U n i o n des C a n t o n s de l ' E s t " 
L o Message r h e b d o . 
L e Courr ier t r i - l i ebdo . 
L 'Un ion " 
L e F r a n c o C a n a d i e n . . t r i - h e b d o . 
L e Pro tec t ionn is te h e b d o . 
L e P ionn ie r de Sherbrooke " 
L a G a z e t t e de S o r e l . . . , " 
L o Sorel lois " 

> Q u é b e c 

M o n t r é a l 

M o n t i n a g n y 
A r t h a b a s k a 

S t . H y a c i n t h e 

S t . J e a n 

S h e r b r o o k e 

S o r e l 
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L a Concorde t i i - l iebdo. 1 
L e Cla i ron quotidien 1 ,„ . T , . . , 
L o C o n s t i t u t i o n n e l t i i -hcbdo . \ 1™-*^™ 
L e Jouvun l des T r o i s - l î i v i è r e s " j 

L e J o u r n a l do W a t e r l o o hebdo . W a t e r l o o 
L e Quot id ie n quotidien L é v i s 
L o Courr ie r de M a s k i n o n g é b i -hebdo . Louisevi l le 

J O U U N A U X A N G L A I S . 

T h e D a i l y T c l e g r a p h quotidien ) 
T h e Mercury " \ Québec 
T h e Moru iug Chron ic lo " ) 

T h e Canadiiui I l l u s t r a t e d N e w s hcbdo. ) 
T h e Gaze t t e quotidien | 
T l io J o u r n a l of C o m m e r c e I iebdo. ( 
T l i o P o s t quotidien [• Mont réa l 
T h e S t a r " | 
T h e Sharoho lder hebdo. | 
T h e W i t n e s s quotidien J 

T h e Bedlbrd hehdo. Bedford 
T h e Observer " Crownsvillo 
T l i e Gua rd i an " Richmond 
T h e Observer " Coatioooko 
T h e N e w s " St . J e a n 

T h e E x a m i n e r " ? a i i i 
„,,. ^ u } Sherbrooke 
T h e G a z e t t e . " $ 

T h e S tans tead J o u r n a l " Stanstnad 

T h e Adv«rt iser '•' Wate r loo 

Les Arts.—Dans les arts, le goût naturel des Canadiens-
Français est non moins accusé. Et c'est encore vers l'art fran­
çais qu'il est dirigé. 

Prenons le théâtre, par exemple. Lorsque, par hasard, une 
•compagnie théâtrale fraucaise arrive à Montréal ou à Québec, 
des trains de plaisir sont organisés sur ̂ toutes les lignes de 
chemins de fer, et les dilettanti tant soit peu fortunés ne 
craignent pas de parcourir 300 kilomètres pour aller applaudir 
Sarah Bernhard, Capoul ou Théo. Il nous souvient encore de 
l'ovation qui fut faite à Sarah Bernhardt à son arrivée au Canada. 



l ' i ie délégation des p r inc ipaux l i t t é ra teurs et journa l i s t e s cana­

diens-français la reçut à la frontière des E t a t s - U n i s ; et, 

lorsqu'elle a p p a r u t pour la p remière fois su r la scène à M o n t r é a l , 

une immense couronne de l leurs ornée d ' une rosette t r icolore fut 

descendue du h a u t de la salle à ses pieds. Sarah l î e r n h a r d t ne 

pouvant soulever cette superbe couronne en détacha la roset te 

incolore pour la piquer à son corset ; e t t ro is mille voix d ' en tonne r 

alun, notre .-liant nat ional . Ce l'ut un en thous iasme q u i tenait, 

presque d u dél i re . 

Li jeunesse île Montréa l avait t enu à rendre h o m m a g e à 

la Fiance aussi bien q u ' a u ta lent de l ' a r t i s te . 

M a l h e u r e u s e m e n t l 'occasion n'est pas assez souvent offerte 

aux Canadiens-França is de fréquenter la scène française. Des 

compagnies de théâtre angla ises et amér ica ines s u r t o u t d o n n e n t 

souvent des représenta t ions ; mais, neuf fois s u r dix, el les p i l len t 

et estropient notre théât re . Ce sont a lors des adap ta t ions p lus 

ou moins bien déguisées des pièces françaises ; de p lu s , ces 

com)u>gnies sont toujours nomades . 

l 'our toutes ces raisons, les Canad iens -França i s compten t 

peu de product ions théâ t ra les à leur actif. 

F.n mus ique , les progrès sont b e a u c o u p p lus sens ib les . 

L 'habi tant des villes, auss i bien que celui des campagnes , adore 

la mus ique . Il possède le sens musica l , e t son s e n t i m e n t est 

très-délicat. Des mus ic i ens «le t a len t sont venus se per fec­

t ionner en Europe , et m e t t e n t au sarvioc de leurs compa t r io tes 

leur ta lent ainsi perfectionné. 

En pe in tu re et en scu lp tu re , n o u s avons v u des œ u v r e s 

d 'au tan t p lu s dignes d'Aires r emarquées qu 'e l les sont l a p roduc­

tion de peint res et de scu lp teurs qu i se sont formés t o u t seuls . 

E u somme, il suffirait q u e les Ca i i ad iens -Frauça i s eussen t 
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plus de confiance en eux mêmes et accordassent plus d'encou­

ragements à leurs compatriotes pour qu'un plus grand nombre 

d'artistes et d'écrivains ne tardasssent pas à être inscrits à côté 

des noms de leurs martyrs, de leurs illustres tribuns et de leurs 

vaillants patriotes. L'Albani en est la preuve vivante. Les 

u'iivres produites jusqu 'à ce jour en sont la garantie. 

>I<t-urs <•<• <>în-act«T«.— Ces dispositions naturelles des 

Canadiens-Français pour les belles-lettres et les beaux-arts ont 

nécessairement exercé une heureuse influence sur leurs mœurs 

et leur caractère. .Dans les villes comme dans les campagnes, ils 

sont très-sociables et très-hospitaliers. Mais, dans les campagnes 

surtout, cette sociabilité et cette hospitalité y sont d'une simpli­

cité et d 'une sincérité vraiment touchantes. D'une nature gaie 

et enthousiaste, le Canadien-Français a précieusement conservé 

l'empreinte gauloise. 

Il accepte volontiers toute critique bienveillante, mais sa 

susceptibilité est très-chatouilleuse, lorsqu'une critique est 

simplement moqueuse et propre seulement à faire ressortir ses 

défauts. Ami du progrès, il sait la route qui lui reste à parcourir 

et ne refuse aucune lumière, lorsque celle-ci lui est offerte sans 

forfanterie. 

1. A l l u m i (Kii)iniL Lnj iuuHîH.se) fut u n e C n i u u l i f t i m e - F r a i i y a i s e , »<Hi il MontW'ftl. 



CHAPITRE V 

AGIUCUI/rUKK 

S O M M A t t i K :--(;on<liti(nm (ïo la eulturo.—Valeur do la propriété f imri^ t , . I T r<Ml t uti"ft 
moyenne.—De 1 nveu ir tic l'A gritMilture. 

Grâce ù la fertilité du sol, l'agriculture a été e t e s t encore 

la plus grande base du développement matériel de l a p r o v i n c e 

de Québec, dont le sol est propre à presque toutes l e s c u l t u r e s . 

Kilo est même son espoir et son avenir. 

Pendant près de deux siècles, la seule cu l ture a é t é celle 

du blé. Elle seule pourvoyait à tous les besoins. M a i s u n jour, 

vois l'année 1845, soit épuisement du sol qui ne r e c e v a i t rien 

en échange de ce qu'on lui prenait, soit apparition d e l a m o u c h e 

hessoise, la culture du blé n'a plus rien rapporté, e t l e c u l t i v a ­

teur canadien a dû, à son grand regret, chercher s o n e x i s t e n c e 

dans la culture dss autres céréales et dans l'élevage d u b é t a i l . 

Dans les premiers temps, l'inexpérience du c u l t i v a t e u r fut 

pour lui lu cause do bien des déboires. Grâce à r e t e n d u e des 

terres qu'il possédait, il en retira assez toutefois p o u r s a t i s f a i r e 

a ses besoins. L'habitude de cultiver de grandes é t e n d u e s l u i fit 

malheureusement négliger tous les soins qui tout en a m é l i o r a n t 

le sol lui auraient fait rendre le triple peut-être d e c e qu'il 

produisait. 

Depuis lors, la diffusion de l'instruction aidant, d o s écoles 

et des sociétés d'agriculture subventionnées par le g o u v e r n e m e n t 

ont fait faire de rapides progrès à l'agriculture. A u j o u r d ' h u i 

chaque comté a ses expositions annuelles qui p e r m e t t e n t de 
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constater d'heureu x résultats. Mais c'est surtout dans les envi­

rons des villes et dans le voisinage des grandes voies de commu­

nication que les progrès se font le p lus sentir. Là, les cultiva­

teurs labourent avec des chevaux et des instruments aratoires 

perfectionnés, tandis que dans l'intérieur des terres les habitants 

labourent encore avec la cliarue traînée par des bœufs, et 

coupent le blé et l 'avoine avec la faucille. Il est vrai de dire 

que cela serait bien difficile autrement dans des terres nouvel­

lement défrichées. 

Nous donnons ci-dessous quelques tableaux qui permet­

tront de j uger des progrès de l'agriculture dans la province de 

Québec : 

Etendue et condition des exploitations. 

Tories amél iorées . - - . 
" sons c u l t u r e . . . 
" en puturasçe . . . 

Jardins et v e r g e r s . . - . 

I8(il 1871 J881 

Tories amél iorées . - - . 
" sons c u l t u r e . . . 
" en puturasçe . . . 

Jardins et v e r g e r s . . - . 

10 .375 ,418 acr. 
5 ,571,183 " 
4 ,804 ,233 " 

J 1 , 0 2 5 , 7 8 0 acr. 
5 , 7 0 3 , 9 4 4 " 
3 , 7 1 4 , 3 0 4 " 
1 ,943 ,182 " 

4 6 , 4 5 8 " 

12,625,877 aor. 
6,410,264 " 
4,147,984 " 
2,207,422 " 

54,851 » 

Occupants de terres. 

Occupants . . . 
Propriétaires . 
Formiers 
Employés 

1871 

1 1 8 , 0 8 6 
1 0 9 , 0 5 9 

7 , 8 9 5 
1 ,132 

1881 

137,863; 
123,9:12 
12,344 

1,587 

Valeur de la propriété foncière* — E n 1867, la valeur de 

la propriété foncière était évaluée à $174,978,174.10 ; En 1884, 

elle s'élevait à $278,4S3,068.00 
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>e ilivisait ainsi : 

, \ ! > m : « ï Propriété rimiln 

' | 8 * i SI93,!)77,279.(I0 
| 8 ( i 7 118,400,085.00 

l ' iupri i ' ié in-lmiitn T o t a l 

*84,5II5,789.<H) S 2 ? 3 , - l * » , l « i f i . 0 ( ) 
.-)(i,r.i i , i « ! j . o o 174,97*, 170.011 

A l i m e n t a t i o n . . $ 75,510,5!>4.(H> $27,!W4,3U0.<!0 103.501,894 (10 

En 1881, la valeur moyenne de la propriété foncière dans 

l.-H innnieij i i i l i tés rurales était de 812.78 par arpent, tandis 

«pi V i l e n'était que de 88.23 en 1807, soit une augmentat ion de 

.ft.;"." p a r arpent. 

Produits (fax champ*. 

A v i i M l O 

PolllllK'M ''<•' Uitï'O . 
P„iM . 't l'èVc!» 

S a r n i s i i i 
Blé <lo p r i n t e m p s . 

" . l ' h i v e r . . . 

Or*« 
N f t V C l » 

M a i * 

*'!«'» - -
Mil t«t tr<MI« 
Foi» 
R a e i i i f a e t mitron. 
L i u , c l m n v i c 
H o u b l o n 
Tr t lwie . 
P o m m e s 
Kttisiua 
A u t r e s fruits 
Sm>ro « l ' é m b l o 
T o i l e . l i! lin 

1801 

17,551,290 B 'x . 
12,770.471 " 
2,018,777 " 
1 ,-250,0:25 " 
2,054,354 " 

2,281,074 " 
892,431 , ; 

314,801 " 
844,192 " 

33,954 " 
088,977 ton. 
500,323 B 'x . 
975,827 l iv. 

53,387 " 

9.324,147 l iv . 
1,021,975 vys. 

1871 

15.1 IO,-2(>; l î x. 
I8,ll0.-S..i23 '• 
2,284.035 " 
1,070.(178 " 
2,035,921 " 

22,155 " 
1,008,208 " 

812,073 " 
003,350 " 
4">8,970 " 
14-2,5 { 5 " 

|,2-25,040um. 
597,100 " 
41)2,508 l iv. 
499,5 >8 •' 

1,195,315 " 
409,903 B'x. 

88,0 19 liv. 
100,878 ' • 

10,497,418 " 
1,559,410 vgs. 

1881 

19,9911,305 B 'x . 
14,873,287 " 
4,170,450 " 
2 , 0 H , 0 7 0 " 
1,999.815 " 

19,189 
1,751,53) " 
J.572,470 • ' 

888,10!) '• 

430.212 " 
119,306 " 

1,014,900 ton. 
2,050,204 B 'x . 

805,310 l i v . 
218.548 " 

2,350,581 l iv . 
2,:r>0,581 Bx 

158,031 liv. 
155,543 B'x. 

15,030,835 l iv . 
1,130,301 " 
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Production moyenne par arpent et valeur moyenne des 
récoltes. 

ÎJt C t .S . ^ e ts . 

P o m m e s .le terre 2 0 0 niinots à $0.30 CO.OO 

(, 3'10 livres à « 2 0 0 0 les 100 l iv. 00.00 
T i l , , : " ' } t i i ; . - « GO.(K) 

<i 2 5 iiiin.its à $2 .00 50.00 
*' è v f ' - s J 100 b o t t e de fonrrago 4.00 

54 1)0 

Jînvots i 4 0 0 iniu.its à S0.10 40.CO 

40 niinots à $00.00 24.00 
> 1 ; ns j V a l e u r des l iges 3.01) 

27.00 

< 2 5 î n i i K . t » à $0.75 18.25 
0l'-° i 3 0 0 buttes de pail le à $2 lo 100 (i.OO 

24.75 

< 4!) minois ù 800.40 10.00 

22.00 

< 2 2 minots à « 0 . 8 0 17.50 
} 2 0 0 bottes do [mille à #2.01). 4.0!) 

21.G0 

Mil 5 3 0 0 boites il $7.00 21.00 

Trèf le rongo ut l i l i inc . ï " " 21.1)0 

. . . . ^ 15 minots i\ $1.09 15.0:) 
l i l 0 J 2 0 0 boues de pail le à $ i . 5 l ) . . 5.01) 

20.0:) 

p . S l-'î minots il $ 9 0 . 0 0 . . . NÎ.50 
1 " I S ï 3 0 0 0 l iv . de fourrages 3.01) 

10.50 

Cette production varie du plus au moins, suivant les soins 

qu'on donne à la culture et la fertilité du sol exploité. De 

même les prix varient du plus au moins suivant la proximité 

ou l'éloignement des marchés qui existent sur toutes les grandes 

voies de communications. Certes nos paysans français habitués 
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à la culture intensive rendraient facilement cette production 
d'autant p l i ] S considérable que les labours ont toujours été des 
labours de surface laissant ainsi les sous-sol inexploité, et qu'on 
a fait jusqu ' à ces derniers temps rarement usage des engrais. 

Comme on a pu le constater, la culture de la vigne a été 
tentée, mais sur une très-petite échelle. Les résultats, quant à la 
beauté du raisin, ont été très-satisfaisants. Soit que les plants 
n'aient pas été convenablement adaptés à la nature du sol, soit 
pour toute autre raison, la qualité n'a pas été aussi satisfaisante. 
Des viticulteurs experts réussiraient peut-être à obtenir de bons 
produits, mois rien jusqu'à ce jour ne les autorise à compter sur 
cette réussite pour subvenir à leur existence. L'expérience ne 
doit être poursuivie que par des personnes ayant d'autres sources 
de revenus. 

La betterave réussit très bien, et sa richesse en sucre est 
très-grande. Jusqu'à ces derniers temps, celle-ci n'a pas été 
exploitée, e t la culture de la betterave a été limitée aux besoins 
de la ferme. Il y trois a ans environ, cette richesse en sucre a 
attiré l 'attention de certains capitalistes français et autres qui 
ont établi des sucreries dans la province de Québec. Mais 
l'avenir de cette culture est intimement lié à l'avenir de l'indus­
trie du sucre, et nous en reparlerons lorsque nous traiterons cette 
dernière question. 

Si l'industrie du sucre de betterave donnait de bons résul­
tats, la cul ture de cette plante serait une précieuse acquisition 
pour la province de Québec, dont elle révolutionnerait l'économie 
agricole. 

La cul ture du chanvre est peu répandue, si on songe qu'il 
pousse dans tous les coins de la province à l'état sauvage. Même 
sur les bords des chemins, il nous a été pennis d'en voir atteignant 
près de 2 mètres. ^ 
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La culture du tabac est libre, pour tout le monde. Elle 

n'est soumise ni à aucun contrôle, ni à aucune surveillance ; 

elle n'est point limitée et pas n'est, besoin de demander l'autori­

sation de se livrer à cette culture. Chacun cultive la quantité 

qu'il veut, et en fait l'usage qu'il lui plaît. Le gouvernement 

n'intervient qus pour prélever un droit sur les ventes. 

Le tabac canadien est un tabac noir et a un goût excessive­

ment fort. C'est surtout dans les campagnes qu'il en est fait une 

grande consommation. I l se vend de 1 franc à 1 franc 25 la 

livre, et sa culture est d'un grand rappoit . 

Les tomates, les aubergines, les melons, les prunes, les 

pommes, les concombres, et autres fruits et légumes, parviennent 

à leur parfaite maturiré, et atteignent parfois une grosseur ex­

traordinaire sans préjudice pour leur saveur. 

Les framboises, les groseilles, les fraises et autres baies de 

dessert poussent en plein air au milieu des bois et sur les terres 

nouvellement ouvertes, et sur les bords de tous les chemins. On 

trouve parfois des étendues de plusieurs kilomètres carrés totale­

ment couvertes de ces fruits, qui sont vendus à un prix presque 

nominal. De telle sorte que la table du pauvre comme celle du 

riche en est toujours chargée. 

D'après les différentes cultures, on peut aisément se iendre 

compte des avantages du climat. 
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Animaux et leurs produits. 

1861 1871 1881 

Poulins et poul iches . . -
Bœufs (le travail 
Vaches laitières 
Autres bêies b o v i n e s . . 

Miel 

2 4 3 5 1 5 

2 0 0 * 9 9 2 
3 2 8 3 7 0 
2 8 7 (i 11 
082 829 
2 0 5 400 

190 3*9 
57 0 3 8 
48 348 

4 0 0 5 4 2 
3 2 8 5 7 2 

1 007 800 
371 452 
0 4 8 310 liv. 

2 7(i:i 3 0 4 " 
24 2 8 9 127 " 

512 700 a 

3 3 3 9 700 " 

2 2 5 0 0 6 
48 8 4 0 
49 237 

4 9 0 977 
491) 119 
8 8 9 833 
3 2 9 199 
559 021 liv. 

2 7 3 0 540 liv. 
30 G30 397 " 

559 278 " 
2 9 3 3 08Jvgx . 

Fromage île faliiique 

Flanel le île ménage 

] 907 388 liv. 
15 900 9 4 9 liv. 

0 8 0 2 9 7 liv. 
1 231 975 vgs. 

190 3*9 
57 0 3 8 
48 348 

4 0 0 5 4 2 
3 2 8 5 7 2 

1 007 800 
371 452 
0 4 8 310 liv. 

2 7(i:i 3 0 4 " 
24 2 8 9 127 " 

512 700 a 

3 3 3 9 700 " 

2 2 5 0 0 6 
48 8 4 0 
49 237 

4 9 0 977 
491) 119 
8 8 9 833 
3 2 9 199 
559 021 liv. 

2 7 3 0 540 liv. 
30 G30 397 " 

559 278 " 
2 9 3 3 08Jvgx . 

Un cheval vaut en moyenne cent dollars. L'espèce la 

plus répandue descend des chevaux percherons qui furent im­

portés sous la domination française. Le type en a été grandement 

motifié soit par la nature des travaux auxquels ils ont été soumis, 

s)it par l'introduction de quelques races étrangères. Aujourd'hui 

le cheval canadien est généralement de taille moyenne, très-

solide du devant, très-vigoureux et plein de feu. I l des­

cend à toute vitesse les côtes les plus rapides, les monte à une 

allure précipitée, et n'a pas son pareil pour sortir un voyageur 

d'un mauvais pas, lorsque colui-ci est surpris par une tempête 

de neige. I l est moins bon pour la selle. 

Les bœufs ds travail coûtent en moyenne soixante dollars la 

paire. L'espèce s'améliore chaque jour par suite cb l'importa­

tion de bons sujets destinés à la reproduction. 

La vache laitière canadienne descend de la vache Jersey ; 

et elle s'est conservée au point d'être la plus lactifère de toutes 

les races importées, à l'exception de la r ace" Je r sey" . Jusqu ' ic i 
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ou avait importé des Ayrshire et des D u r h a m j m a i s depuis 

quelques années, on importe un plus grand nombre de Jersey. 

La vache laitière canadienne est petite, rustique, et s'ac­

commode de toute espèce de nourriture. Son lait est riche et 

abondant. Une bonne vache laitière coûte aux plus 30 dollars, et 

produit, 100 livres de beurre, indépendamment de celui qu'elle 

fournit pour la consommation de la famille. Une livre de 

beurre se vend de 75 centimes à 1 fr. 50. 

Dès la disparition des neiges, les vaches, comme tous les 

animaux du reste, sont mis au pacage. Ils restent dehors 

jusqu'à ce qu'il soit tombé une couche do neige assez épaisse 

pour les empêcher de trouver une nourriture suffisante. L'hiver, 

elles produisent presque la même quantité de lait que l'été. 

Quand un cultivateur n'a pas de pâturages pour l'été, il 

peut moyennant cinq dollars se servir du pâturage de son voisin. 

Si, l'hiver, il n'a pas de fourrage, l'hivernement (le sa vache chez 

le voisin lui coûte dix dollars. 

Les fromages canadiens provenant du lait de vache sont 

très-estimés. 

11 n'y a point de chèvres dans le pays. 

Les moutons sont de bonne espèce, et se vendent de 2 à 4 

dollars chaque. L'importation de ces animaux en France a été 

tentée, il y a quelques années, par un compatriote entreprenant. 

Mais le manque de toute ligne directe entre la Franc; et le 

Canada a rendu cette entreprise peu lucrative. Par exemple, 

il en est importé un grand nombre en Angleterre. 

La Bavsc-cour n'a pa? tous les soins ou plutôt n'est p rs 

exploité3 comme elle mériterait de l'être. Les poules cana­

diennes en effet, ont une puissance de reproduction extraordinaire. 



Il est vrai de «lire qu ' e l l e s se r eposen t t ou t l 'hiver . U n e dou­

zaine d ' icufs se vend de 1 8 à ot) c en t s . 

Kn résumé, lus condi t ions de l ' a g r i c u l t u r e dans l a p rov ince 

de Québec sont, t rès - favorables . E t , à l ' appui des s t a t i s t i ques 

une nous venons de donner , l ' a i sance du c u l t i v a t e u r c anad i en 

nouscn fournit nue nouve l l e p reuve . C h a q u e , c u l t i v a t e u r , e u effet, 

le plus pauvre comme le p lus l i ehe , ;i sou cheva l , s a voi ture à 

quatre roues et un t r a îneau ; il ne mé iu ig ; ni le j u i n , ni la 

viande ; e t il est son propre nni i t iv . ( J o u i t , m t dans la générosi té 

du sol et j o u i s s a n t de la p lus g rande l i b e r t é , il v i t l a rgemen t et 

l ibrement. D e là un ca rac tè re d ' indépendance , i n c o n n u a u x 

européen-'. 

l>e n n e n i r «le l ' A g r i c u l t u r e . C ' e s t dans l ' ag r icu l tu re 

que la p rovince de Q u é b e c a puisé s a force . C 'es t e n c o r e là 

qu'el le la t rouvera toujours . A v e c q u e l q u e s so ins in te l l igen te et 

un peu piles du travail , t ou tes choses d o n t le c u l t i v a t e u r c a n a ­

dien est pa r fa i t ement c a p a b l e , les t e r r e s au jourd 'hu i l i v r ée s à lu 

cul ture produiront c e r t a i n e m e n t bien p l u s qu ' e l l e s ne pro­

duisent. Les engrais na ture l s , te l s q u e phospha te* e t déche t s 

de poissons, ne m a n q u e n t pas dans l a p rov ince . 11 su l l i t de 

les explo i te r , e t cel le-ci renferme e n q u a n t i t é tous les é lé­

ments né;v. « a i r e s à cA ell'et, tel-' q u e p y r i t e s de cu iv re e t pyri te* 

de fer, 

Kn outre , la p rovince renfera i ; î l es m. l l iu . is d'arre-i de 

terres incu l t e s e t c ependan t ti 'è-s-propres à une cu l tu re r émuné­

rai r i e . 1-e g i u v e r n e n i e n t les c o n c è d e à un pr ix p u r e m e n t no­

minal, E t , si on songe q u e les p rog rès o n t été a c c o m p l i s s ans 

l'appui des cap i t aux é t rangers e t le c o n c o u r s des mé thodes nou ­

velles, il e s t permis d ' augure r f a v o r a b l e m e n t de l ' aven i r de 

l 'agricul ture dans la p rov ince de Q u é b e c , au jourd 'hu i qu ' e l l e a 

acquis un développement c o n v e n a b l e . 



C H A P I T R E V I 

COLONISATION 

SOMM vniK : l'roisrtoi — T e r n » * o:>lon!«er.—Tornw pnbli [nos —Conditions <lo voutiv 
Octroi» içi-utiiit».—-Privilèges accordés aux culnns. 

Lorsque la terre, fatiguée d'avoir produit la même récolte 

pendant «leux siècles sans discontinuer, se refusa à fournir au 

cultivateur la quantité de blé nécessaire à ses besoins, les Cana­

diens-Français se dirigèrent alors vers les terres publiques que 

possédait le gouvernement ; et, la cognée à la main, ils atta­

quèrent de nouveau la forêt plusieurs fois séculaire. Les terres 

ainsi défrichées donnèrent d'excellents résultats, et une année do 

jeune défricheurs ne tarda pas à suivre cette avant-garde de 

pionniers. 

jl.uis les forêts mystérieuses de la rive rive sud du Saint-

Laurent, et, dans les forêts de la rive nord plus mystérieuses 

encore, les Canadiens-Français recommencèrent ce que leurs 

pères avaient lait. I ls avaient déjà une certaine expérience de la 

chose, car ils avaient été élevés à rude école. Et disons, en passant, 

que de tous les pionniers qui ont ouvert le continent américain 

à la civilisation, le colon canadien-français a toujours été 

reconnu le plus infatigable, le plus intrépide et le plus auda­

cieux. Tl vit de peu, connaît la misère ; et sa santé est telle­

ment robuste que, on plein hiver, nous avons vu dans les lauren-

tides des enfants de colons jouer nu pieds, et sans plus de souci, 

sur une neige durcie par nu froid de 25° centigrade I l s'avance 

le plus souvent sans ressources au milieu de la forêt. Elle est 

13 
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son cnnr .n ic , et la lutte commence auss i tô t , lu t te sans merci . Au 

bout <le q u e l q u e s années , il a des b œ u f s , des m i l i t o n s , des 

vaches, une fort belle ferme, e t m è n e u n e vie p l a n t u r e u s e . 

D'autres fois, il a pris un tel goût au déf r ichement q u e ce 

go lit s'est transformé on une vraie pass ion . A peine a-t-il 

défriché que lques arpents de terre qu' i l les vend à que ' .qu 'au t re 

colon moins int iépide mais ayan t q u e l q u e s ressources, et qu ' i l 

s'enfonce de nouveau d a n s la foret où il frappe d'estoc et de 

taille. 

I.e gouve rnemen t e t le clergé, v o y a n t les heu reux résul ta ts 

de la colonisation, favorisèrent des le. d é b u t r é t a b l i s s e m e n t des 

colons, et cont r ibuèrent l a rgemen t à la prospér i té des hab i t an t s 

ainsi qu ' à l 'accroissement de la popu la t ion , car celle-ci commen­

çait à se t rouve r trop à l 'é troit su r l e s r ives du St . Lau ren t . 

Des sociétés do colonisation furent créés d a n s le bu t d 'exploi ter 

ces riches doma ines que la hache du p i o n n i e r vena i t de découvr i r ; 

le gouve rnemen t leur accorda des subs ide s t rès-élevés ; il ouvr i t 

des chemins à t ravers la foret e t en t ous sens ; e t des lois 

spéciales furent votées pour pro téger le colon contre les t en ta ­

t ives inf ruc tueuses et les revers de la f o r t u n e . C'est a insi qu ' en 

moins de q u a r a n t e ans des mil l ions d ' ac res de terres fert i les ont 

été livrées à la cu l tu re . 

• Des a rpen teurs et des e x p l o r a t e u r s de toutes sor tes par­

courent encore le pays e n tous sens e t d é c o u v r e n t c h a q u e année 

de nouvel les terres fertiles, des r ichesses min iè res et au t r e s . De 

telle sorte q u ' u n grand nombre de Canadiens-Fni ' . ie .HH qu i , à 

l 'époque de la diset te de blé, é ta ient a l l é s t en t e r la for tune dans 

la république, voisine, r e v i e n n e n t a u j o u r d ' h u i au pays natal , 

dont ils ava i en t méconnu la richesse. 

Le gouve rnemen t possède encore p l u s i e u r s mil l ions d'acres 
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t i t . bonnes terres qu'il cède ù un pr ix purement nominal. I l 

cons t ru i t tous les ans de nouveaux chemins h travers la forêt, 

,>t su-corde aux colons certains avantages e t privilèges à charge 

p a r eux ''emplir certaines conditions. L a colonisation a pro^ 

d u i t de trop bons résultats pour qu ' e l l e ne soit pas constam­

ment- l'objet de tous les soins de la par t du gouvernement, dos 

par t icul iers et des patriotes franco-canadiens. 

Terres il coloniser. — T e r r e s publ iques . — Les terres pu­

b l i q u e s sont sous le contrôle d'un des membres du gouverne­

m e n t local, qui a le titre de Commissai re dos Terres de la Cou­

r o n n e . Sou siège est à Québec. L e commissaire est représenté 

p a r «les agents partout où il y a des terres publiques à adminis­

t rer . C'est par eux que s'effectue l a vente des bois dans les 

forê ts et celle des terres à coloniser, sauf ratification par le 

commissaire . I ls sont en même t emps chargés de recevoir les 

d e n i e r s dûs au gouvernement pour l es terres publiques, et de 

ve i l l e r à l'accomplissement des condit ions de vente. 

(-«militions de vente.—On peut diviser les terres publiques 

en d e u x catégories: celles qui sont concédées à un prix nominal, 

« t c e l l e s qui sont concédées à titre gra tu i t . 

Les premières sont concédées à m i prix qui varie de $ 0 . 2 0 

à SlU 'tO. L'acre est un peu plus g rand que l'arpent français, 

un onzième de plus environ. 

" Les conditions de vente sont les mêmes pour l'immigrant 

q u e pour le colon canadien, et les formalités à accomplir sont 

ti è.-5-.siniples. 

" Quiconque désire faire l 'acquisi t ion d'un lot d,e terre, 

do i t s'adresser, soit personnellement, so i t par écrit, à l'agent des 

t e r r e s de la localité où il a l ' intention de s'établir, et déposer 

e n t r e ses mains un cinquième du pr ix da tel lot. Sur ce, l'agent 
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lui délivrera un acte de vente conditionnel sous sa signature 

officielle. 

" Les conditions principales de cette vente sont les sui­

vantes : 

" Paye r comptant un cinquième du prix d'achat et le reste 

en quatre versements égaux et annuels, portant intérêt au taux 

de six pour cent par an ; prendre possession de la terre vendue 

dans les six mois de. la date de la vente, et y résider soi-même 

ou ses représentants^ pendant au moins deux ans à compter du 

dit jour. Dans le cours des quatre premières années, défricher 

et mettre en culture au moins dix acres par chaque cent acreâ, 

et y construire une maison habitable d'au moins seize pieds sur 

vingt. 

" L a vente n'est considérée parfaite que lorsque toutes les 

conditions ci-dessus ont été accomplies, et elle est ratifiée alors 

au moyen de lettres patentes, qui sont alors remises au colon 

sans frais. Ces -lettres patentes ne peuvent émaner dans aucun 

cas avant l'expiration de deux années d'occupation, ni avant l 'ac­

complissement de toutes les conditions ci-dessus, quand même 

le prix de la terre serait payé en entier. I l ne peut être vendu 

plus de deux cent acres à une même personne. Un chef de 

famille peut néanmoins acheter des lots pour ses fils. 

Oc t ro i s gratui ts . — Tout colon ou tout émigrant maie, 

âgé d'au moins dix-huit ans, peut obtenir un lot de cent acres à 

titre gratuit. Le nombre d'acres destinés à être octroyés gratui­

tement est présentement de 8 4 , 0 5 0 , et le lieutenant-gouverneuL* 

en conseil a le pouvoir de l'augmenter au besoin. L'agent des 

terres, tant qu'il lui reste des lots disponibles à titre gratuit, est 

tenu d'accorder un permis d'occupation pour cent acres à qui­

conque eu fait la demande, pourvu qu'il ait l'âge requis. Sous 



un mois de la date de ce permis, le concessionnaire doit en prendre 
possession, à peine d'être déchu de sou droit. A l'expiration de 
sa quatrième année de possession, s'il a construit une maison 
habitable sur son lot, et, s'il a douze acres de terre en culture, il 
a droit à ses lettres patentes sans frais, et devient propriétaire 
incommutable. 

Privilèg-cs accordes aux colons. — " Une bipassée par la 
Législature, en 1868, déclare que les terres concédées aux colons 
ne pourront être grevées d'aucune hypothèque, et ne pourront 
être vendues par décret judiciaire pour dette antérieure à la con­
cession qui leur en aura été faite. 

" Dès l'occupation d'un lot, et durant les dix années qui 

suivront l'émanation des lettres patentes, les effets suivants 

.seront, sans préjudice à l'article 556 du code de procédure civile, 

exempts de saisie en vertu de tout bref d'exécution émis par les 

tribunaux de cette province, savoir : 

" 1° Le lit, la literie et les couchettes à l'usage ordinaire 
•du débiteur et de sa famille ; 

" 2° Les vêtements nécessaires et ordinaires du débiteur et 

•de sa famille ; 

" 3° Un poêle et son tuyau, une crémaillère et ses acces­
soires et une paire de chenets, un assortiment d'ustensiles de 
cuisine, une paire de pincettes et une pelle, une table, six chaises, 
six couteaux, six fourchettes, six assiettes, six tasses à thé, six 
soucoupes, un sucrier, un pot au lait, une théière, six cuillères, 
tous rouets à filer et métiers à tisser destinés aux usages domes­
tiques, dix volumes, une hache, une scie, un fusil, six pièges, 
les rets et seines de pêche ordinairement en usage ; 

" 4° Tout combustible, viande, poisîon, farine et légumes 

nécessaires destinés à l'usage de la famille, en quantité suffisante 
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pour la consommation ordinaire du débiteur et de famille pen­

dant trois mois ; 

" 5° Deux clievaux ou deux bœufs de labour, quatre co­

chons, huit cents bottes de foin, les autres foui rages nécessaires 

pour compléter l'hiverneraent de ces animaux, et les grains né­

cessaires à l'engraissement d'un cochon et à l'hivernement de 

trois autres ; 

" 6° Les voitures et autres instruments d'agriculture ; 

" 7° Le débiteur pourra choisir, les effets particuliers qui 

seront exempts de saisie en vertu de cette loi. 

" Mais rien dans cette loi n'exemptera de saisie en paiement 
d'une dette contractée pour tel même article, aucun des effets 
énumérés aux paragraphes 3, 4, 5 ou 6. 

" Les dispositions de cette loi s'appliquent également à la 

veuve, aux enfants et aux héritiers du colon comme succédant 

à ses droits." 

Le gouvernement de la province possède actuellement 
103,476,098 acres de terres non encore arpentées. Mais ces 
terres, se trouvant situées dans différentes parties de la province,, 
n'offrent pas les mêmes avantages aux colons, ou du moins à nos 
compatriotes; nous allons parler de chacune d'elles séparément.. 

A cet effet, nous diviserons la province de Québec en 2. 
parties : La rive Sud et la rive Nord. 
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C H A P I T R E V I I 

E I V E - S U D 

SOMMAI UK.—La Gaspésie—TCmiscouata.—La Beaucc—Les Cantons de l'Est. 

Dans la rive sud, nous comprendrons : la Gaspésie, Témis-

couata, la Beauce et les Cantons de l'Est. 

La Gaspésie.—La Gaspésie est une presqu'île qui s'avance 

dans le golfe St. Laurent. Elle est bornée au nord par le fleuve 

St. Laurent, au sud par la baie des Chaleurs, ainsi nommée par 

les Français qui les premiers visitèrent ces parages; et, à 

l'ouest, par la rivière Métapédiac. 

Sa superficie est de 8613 milles carrés, et sa population de 

43,818 habitants, dont 36,756 français. Cette population esc 

disséminée le long des côtes qui ont une étendues de plus de 

600 kilomètres. L'intérieur est très peu habité, car c'est une 

région très-montagneuse et couverte de rocher ; son sol est gé­

néralement peu propre à une culture rémunératrice. De ces 

montagnes descendent vers la baie des Chaleurs des rivières, 

telles que la Métapédiac et la Cascapédiac, célèbres dans toute 

l'Amérique du Nord par leur beauté pittoresque et le grand 

nombre de saumons et de truites péchés dans leurs eaux. Le 

caribou, l'ours brun et les chats sauvages ne sont pas rares dans 

la forêt et sont chassés chaque hiver par la tribu des Micmacs. 

Sur la côte nord, les montagnes de la Gaspésie baignent 

leurs pieds dans les eaux du Saint-Laurent. Parfois même elles 

sont tellement à pic sur le fleuve qu'il n'y a pas la plus petite 

place pour un établissement quelconque. La population qui 

habite cette partie ne se compose que de pêcheurs ou de gens 
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vivant de l'industrie de la pêche. L'hiver, ils vivent de ce qu'ils 

ont gagné l'été ; ou bien, s'ils ont une nombreuse, famille, ils 

vont travailler dans les chantiers du nord de la province ou sur 

les lignes de chemins de fer en construction. 

Exposée aux vents du nord, l'hiver arrive de lionne heure 
dans cette partie de la (laspésio, et le printemps y fait tard son 
apparition. Les communications sont en outre difficiles pendant 
l'hiver. Ce n'est donc pas de ce côté que doit se diriger le colon. 

Du côté de la baie des Chaleurs, les terres sont d'une, très-
grande fertilité et .s'étendent dans l'intérieur a une distance de 
10, l'i et .'.!0 kilomètres. Le climat, y est peu rigoureux, car les 
montagne* protègent le pays contre les vents du nord. Le blé 
y est abondant et d'excellente qualité. Tout le long de la côte, 
les terres sont bien cultivées et sont d'un grand rapport. Mais 
la plus grande partie, de la population se livre à l'industrie de la 
pêche qui pourvoit à tous ses besoins et les empêche de colo­
niser les bonnes terres qui se trouvent à proximité. En été, les 
communications sont faciles, et les marchés sont nombreux et 
peu éloignés. 11 n'y a pas encore de chemin do fer, mais une 
voie ferrée, reliant la pointu Caspé au chemin do fer Intercolo-
riial ne saurait tarder à être créée ; car elle serait assurée d'un 
trafic considérable pendant l'hiver. Le gouvernement possède 
491,000 acres de terre clans la (ïaspésie ; et ce serait aujourd'hui 
le moment favorable, d'acheter des lots pour ceux qui voudraient 
s'établir dans cette partie de la province. Pendant la dernière 
session parlementaire à Ottawa une subvention n été votée pour 
In construction d'un chemin de fer. 

Téiuiscouatn.—Les montagnes de la (laspésie, s'abaissent 

à Petit Métis, s'éloignent du fleuve St. Laurent et découvrent 

ainsi d'immenses pleines qui toutes sont livrées à la cul-
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turc. Mais, de l'autre côté de ces montagnes, se déroule une 

vallée parallèle à celle du St. Laurent. C'est l'ensemble de 

cette vallée et de ces montagnes que nous désignons sous le nom 

de Témiscouata, à cause du nom du lac qui en est le centre pour 

ainsi dire. 

La partie montagneuse est presque impropre à la culture. 

Elle est cependant recouverte de belles forêts d'érables ejt autres 

bois non moins précieux pour le cultivateur que pour l'indus­

triel. 

La vallée parallèle à celle du St-Lanrent s'appelle la vallée 

de la rivière St-Jean. La partie de cette vallée comprise dans 

la province de Québec a une longueur de plus de 300 kilomètres, 

et c'est là que se trouvent les bonnes terres que le gouvernement 

met en vente au prix de 30 cents l'acre. Il possède 1,223,200 

acres. 

Cette vallée nous a paru offrir beaucoup d'avantages au 

colon. Elle est, en effet, recouverte de belles essences forestières 

qui sont l'indice d'un sol fertile. Elle est à l'abri des vents du 

nord. Des moyens de communication 'assez nombreux lui 

assurent la proximité des meilleurs marchés de la province. 

Une route longitudinale déplus de 300 kilomètres la traverse 

d'un bout à l'autre ; et ses routes transversales la mettent en 

communication avec le fleuve St. Laurent et le chemin do fer 

Tntercolonial. En outre, le pays sera nécessairement traversé 

d'ici à peu de temps par un chemin de fer qui ruliera l'Inter-

colonial nu chemin de fer du Nouveau-Brunswick, c'est-à-dire 

Québec à St-Jean, la métropole commerciale du Nouveau-

Brunswick. Le chemin de fer du Nouveau-Hrunswick a son 

terminus à Edmonton sur la rivière St-Jean, et la distance qui 

le sépare actuellement de la liivière-du-Loup sur l'intercolouial 



n'est que de 60 milles. Cette ligne sera de la plus haute impor­
tance pour cette région, car elle sera mise en relation directe 
avec les marchés américains, Portland, Boston, etc., et tout le 
trafic entre St-Jean et les autres provinces du Canada prendra 
nécessairement cette direction. Dans le comté de Témiscouata 
on compte 24,687 français contre 727 Ecossais Anglais, etc. 

l ia Beauce.—Ainsi est désignée la région qui s'étend des 
deux côtés de la rivière chaudière, de son embouchure à sa 
source. Elle fut colonisée par les Français, dès leur arrivée 
dans le pays. Aujourd'hui de belles fermes et de riches pa­
roisses sont échelonnées sur les deux rives de la Chaudière. ; 
mais dans la partie supérieure de celle-ci, la colonisation est 
loin d'être aussi avancée, quoiqu'elle renferme des terres fertiles. 
Depuis une dizaine d'années de nombreux colons s'établissent 
sur tous les points de cette région, dans l'espoir que le chemin 
de fer " Lévis Kennébec," qui remonte la chaudière sur un 
parcours de 40 milles, sera continué jusqu'à la rencontre des 
lignes américaines. Ces espérances ne peuvent être trompées 
indéfiniment, car l'entreprise est très-réalisable et sera pour les 
actionnaires comme pour les colons une source de gros revenus'. 
Des procès continuels et le manque de capitaux de la compa­
gnie nous ont paru être les seules causes du retard apporté à 
l'exécution de ce projet. 

Dans le comté de Beauce on compte 30,803 Français, 1217 

Irlandais, Anglais, etc. 

X ês Cantons de l'Est.—Les Cantons de l'Est comprennent 

un groupe de 8 comtés situés entre la rive sud du St Laurent et 

le 45ième parallèle. 

Lors de la déclaration de l'indépendance des Etats-Unis, 

un grand nombre de loyalistes anglais, désireux de rester les 
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sujets de l'Angleterre, obtinrent de grandes concessions de ter­

rains clans cette partie de la province en reconnaissance de 

leur fidélité à la Couronne. Ce furent les premiers colons 

qui s'établirent dans les cantons de l'Est. Le gouvernement 

anglais les favorisa le plus possible, et l'émigration anglaise 

et les capitaux anglais se sont toujours dirigés de ce côté. I l 

n'est donc pas étonnant que les cantons de l'Est soient ceux dont 

la colonisation soit la plus avancée. Mais hâtons-nous d'ajouter 

que les Canadiens-Français ont largement contribué au dévelop­

pement de cette partie du pays. 

Attirés par les succès des colons anglais, des Canadiens-

Français se portèrent de ce côté ; et, en moins de 40 ans leur 

nombre s'est élevé à 99,134. Voici du reste un tableau que 

nous avons composé pour indiquer le mouvement de la popula­

tion dans les cantons de l'Est. 

V i - , 
Anglais, irlandais; 

£ 1 a I Ç i l ï S . etc., etc. 

J871 1881 1871 1881 

3 212 4 749 9 936 10 832 
3 785 7 706 9 879 11 850 
3 544 5 878 4 972 6 393 

12 683 16 494 6 394 6 719 
3 471 4 9JO 10 286 10 91/ 
7 114 8 009 9 808 8 300 

10 886 <> 508 8 812 9 833 
12 074 12 960 6 805 6 096 

Druimnoud et Àitluibaskii 26 598 31 977 5 694 5 383 

83 367 99 291 72 586 75 323 

C'est la partie la plus anglaise de la province. 

L'aspect du pays est très-varié. On n 'y rencontre- pas de 

grandes plaines, mais une série de collines et de vallées arrosées 
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par de nombreux cours d'eaux. La région est encore boisée en 
grande partie, et le climat pas trop rigoureux y est très-sain. 

Le sol est généralement léger et produit toutes sortes de 

céréales, de fruits et de légumes. La cîme et les flancs des 

collines sont convertis en pacages après le défrichement. Ces 

pacages de première qualité ont donné u n vigoureux élan à l'éle­

vage du bétail et aux industries qui en découlent, tandis que 

l'exploitation des forêts et la découverte de mines de fer, de 

cuivre et d'amiante (asbeste) ont fait surgir sur chaque cours 

d'eau un nombre d'usines d'autant plus considérable que chaque 

rivière possède ses chûtes et ses rapides. 

Les moyens de communication sont nombreux et avanta­

geux. Les cantons de l'Est possèdent, outre les chemins de colo­

nisation, 5 à G ligues de chemins de fer qui les mettent en 

relation directe avec Montréal, Québec et les marchés améri­

cains. 

Le gouvernement possède dans cette région 900,000 acres 

de terre, qu'il vend à raison de $0.60 l'acre. De grandes compa­

gnies et des particuliers ont également acheté du gouvernement 

de grandes étendues de terrain, à charge par eux d'y établir des 

colons. Mais le prix de l'acre est alors plus élevé et varie de 5 à 

dix dollars, suivant la proximité des grands centres. Ce prix est 

largement compensé par les avantages multiples qu'offre cette 

région. 
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C H A P I T R E 

LA R I V E N O R D . 

SOMM.iiHit.—Division : V a l l é e de l 'Ot iawa—Val lée du St. Maurice—La vallée du Sague-
miy et le lac St. Jean.—I.c Labrador et Vîle d'Amicosti . 

Sur la rive nord du St. Laurent, nous comprendrons 4 
réeions, savoir : La Vallée de l'Ottawa, la Vallée du St. Mau­
rice ; la Vallée du Saguenay et le lac St. Jean ; le Labrador 
et l 'Ile d'Anticosti. 

Val lée de l 'O t t awa . — La rivière Ottawa se jette dans le 

St. Laurent, à quelques milles de Montréal, et est de plus fort 

tributaire de ce fleuve. I l reçoit lui-même un grand nombre de 

rivières, dont l'une, " la Gatineau, " ne compte pas moins de 600 

kilomètres, tandis que les autres ont une longueur minimum de 

200 kilomètres. 

Le pays arrosé par l'Ottawa et ses tributaires de la rive 

nord porte le nom de région de l'Outaouais. Celle-ci comprend 

une douzaine de comtés, mais la vallée de l'Ottawa proprement 

dite n'en comprend que deux : celui de Pontiae et celui de 

l'Ottawa. 

Ces deux comtés sont traversés par la chaîne des Lauren-

tides. Celle-ci, quoique moins accidentée que dans le bas du 

fleuve St. Laurent, comprend néanmoins une succession ininter­

rompue de montagnes, et un réseau de lacs et cle rivières dont 

les rives sont composées d'un sol généralement léger et très-

propre à la culture. 

Le climat y est de ï à 2 degrés plus froid qu'à Québec, 

mais il n'empêche nullement les céréales, fruits et légumes 
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d'arriver ù une parfaite m a t u r i t é , l ' é té y é t a n t beauco ip plus 

cluiiul q u ' à Québec. 

Le mouvement de la p o p u l a t i o n d a n s c e s d e u x comtés mérite 

d'être remarqué . 11 y a u n e v i n g t a i n e d ' années environ, la 

populat ion française c o m p t a i t 8 3 5 0 h a b i t a n t s de moins que la 

population des aut res or ig ines . E n 2 0 ans , e l le a p lus q u e doublé 

et surpasse dv 1 OOo h a b i t a n t s celle d e s a u t r e s origines. Voici 

du reste un tableau e x a c t q u i en fait fui. 

P . m t Ï M C 

Oll i iw. i 

Fr.-i 

T i i t m i x - • 

18111 1 8 7 1 

14 :«)7 

:i 4â:> 

H\ Ô14 

1(> 81!) 2 4 mu 

1 8 8 1 

f) 0 5 4 
•M l . « 

3") 4 8 7 

A u i r 

18 ; t 

I l 7(i.< 
l.'i l u i ) 

i>5 !<(.{ 

1871 1881 

11 :i'.hi i i l KS.Ï 
17 i i . ' j | 18 y y y 

Si 8 5 1 1 i : « 88 I 

Ce résul ta t est l ' œ u v r e d u p l u s i n t r é p i d e colonisa teur des 

temps modernes . N o u s a v o n s n o m m é M o n s i e u r le cuvé Lak-i lc , 

une des l igures les p l u s or ig ina les d u C a n a d a , au jourd 'hu i on le 

rencontre à Québec à la t ê t e de 1 0 0 0 p è l e r i n s ; d e m a i n il est à 

plus de <!(.)() k i lomètres de ce t t e v i l l e , p é n é t r a n t au sein de la 

forêt, r emontan t les c o u r s d 'eau e t t r a v e r s a n t les lacs en canot 

d'écoree q u e sa seule p e r s o n n e su Hit à r e m p l i r . 11 parcourt le 

paya en tous sens pour a p p o r t e r a u x c o l o n s q u e l q u e bonne 

nouvelle , que lque secours , q u e l q u e e n c o u r a g e m e n t . Kt, à peine 

arrivé, il repart . 48 h e u r e s après , ou le r e t r o u v e au parlement 

de Québec , sa soutane c r e v a n t sous le p o i d s des pierres miné­

rales qu ' i l a ramassées d a n s ses p é r é g r i n a t i o n s . Minis t res , dé­

putes , chefs de bureau , i n g é n i e u r s d e s m i n e s , il n 'oubl ie per­

sonne. Tan tô t c'ast u n c h e m i n de fer q u ' i l lui faut, t an tô t une 



route , t an tô t u n pont . Bref, il ne repar t j a m a i s sans avoir 

o b t e n u q u e l q u e nouve l l e faveur pour ses colons. 

(Jrùcc donc à son activité dévoran te e t à sa foi en l 'avenir 

de lu race française, un cordon de colonies françaises entourera 

b i en tô t le nord de la province d 'Ontar io . F.t oc seront au tan t de 

c e n t r e s d'où pa r t i ron t »les cont ingents dest inés à grossir les diffé­

ren ts g roupes de Canad iens -França i s d isséminés d a n s la province 

d ' O n t a r i o . 

Ce n 'est pas là du reste le seul avan tage de l ' u ' u v r e d u 

c u r é I..'» belle. An po in t de vue j. ob l i que auss i bien qu ' au j o in t 

de v u e économique , el le est é m i n e m m e n t pa t r io t ique et d 'une 

portée immense . E l le prépare une rou te , don t le chemin de fer 

d u pacifique, sera le trottoir, et par laquel le le t rop plein de la 

popu la t ion canadienne-française de la province de Québec se 

déver se ra dans les immenses territoires d u nord-oues t canadien. 

P a v é e de Canad iens -França i s elle sera le t ra i t d 'un ion entre 

ceux-c i et l eurs frères des bords de la r iv ière l îouge. L a 

forci" e t l ' influence des Canadiens-França is en sera augmentée 

d ' a u t a n t . 

L ' accompl i s semen t de cette œ u v r e n'est q u ' u n e affaire de, 

t emps . Mais les Canadiens -França i s ne do iven t p a s d 'endormir 

sur les posit ions acquises . Ils sont nés p o u r la lu t te , c'est là 

l e u r é lément . E t , d a n s l'espoir q u e ces q u e l q u e s lignes (om-

bèrent un jou r sous les yeux des Canadiens -França i s errant aux 

E t a t s - U n i s , nous leur disons de ne pas rester sourd à l'appel d u 

clairon sonné par l 'apôtre de la colonisation. 

Ce m o u v e m e n t de la colonisation est d ' a u t a n t plus favorisé 

q u e la vallée de l ' O t t a w a offre de grands a v a n t a g e s aux colons. 

Ains i q u e nous l ' avons déjà dit, le sol y est très-fertile, et le, 

c l imat excel lent . L e plus les moyens de communica t ion y sont 
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nombreux surtout par eau ; et ' l 'Ottawa et le chemin de fer du 

pacifique assurent un marché continuel et tout-à-fait proche. 

Lorsque le chemin de fer du pacifique sera terminé, tout le 

commerce de l'ouest suivra cet t j ligne, et augmentera l'impor­

tance de la vallée de l'Ottawa, 

Un autre avantage est également offert aux colons de cette 

vallée. L a région de l 'Outaouais est une région essentiellement 

forestière et minière. D e telle sorte que le colon trouve facile­

ment de l'emploi pendant l'hiver soit dans les chantiers, soit 

dans les mines, soit dans les scieries des environs d'Ottawa qui 

sont les plus considérables du monde. 

L a vallée de l'Ottawa a été arpentée et divisée en lots do 

ferme. Le gouvernement y possède 1 ,358 ,500 acres qu' i l cède 

à raison de 80 cents l'acre. 

V.allée du Saint-Maurice.—La rivière St-Maurice prend sa 

source à la hauteur des terres, à environ 1 5 0 0 pieds au-dessus 

du niveau de la mer, traverse les Laurentides, du nord au sud, 

et se je t te dans le Saint-Laurent aux Ï ro is -Eivières . Parfois la 

rivière s'élargit et forme d'immenses nappes d'eau sur lesquelles 

naviguent des bateaux à vapeur ; parfois elle se rétrécit sou­

dainement et se précipite au milieu des rochers et à travers les 

forêts, formant ainsi une série de chûtes et de rapides qui font 

de la vallée du St-Maurice une des parties les plus pittoresques 

duCanada. 

Le St-Maurice reçoit un grand-nombre' de tributaires, dont 

le plus petit n'a pas moins de 70 à 8 0 kilomètres de long, et est 

la grande artère par laquelle s'écoulent tous les bois coupés dans 

cette région. 

Pendant longtemps cette vallée a été considérée comme le 

domaine'exclusif des commerçants de bois et des amateurs de-
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chasse et de pèche. Mais des explorations sérieuses ont révélé 

depuis la présence de plateaux et de vallées fertiles. Le trop 

plein de la population du bas St-Maurice a remonté aussitôt le 

Ht-Maurice et ses tributaires, s établissant sur tous les points ; 

et aujourd'hui on rencontre plusieurs paroisses prospères à plus 

de 100 milles de l'embouchure du Si-Mauvice. 

Nous donnons ci-dessous un tableau qui montre les progrès 

des Canadiens-Français pendant les trois dernières périodes 

décennales alors que les voies de communication ont été plus 

faciles. 

Fr.-mç. i s . A u t r e s o r i g i n e s . 

1 8 l i l H 7 I 1881 18 i i l 1871 .1881 

18 CSi 14 « 7 1 2.~> <j«7 2 cm 4 <».'() 2 0">2 

Cl i . in i j i l in i i l'J tt.i7 21 ft!)() 2:{ MM :stl 4 0 1 . 8.) 1 

M a s k i i i ' i n ^ i ' 1 4 5 ( ) : j 14 7 8 2 17 0 8 5 2 8 7 a u 3 4 0 8 
T r o i s - R i v i è r e s 5 :î7t> 7 « 8 7 8 5:î7 « 8 2 7 2 7 7f>!> 

iàt-M.-uuioi; i o yii» K» cm 1-2 filJI 121 :m 
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L'étendue de la région du St-Maurice comprend 24,140 

milles carrés, et le gouverne ment y possède 441,200 acres de 

terres arpentées qu'il vend à raison de oO cents l'acre. 

Le climat est le même que celui de Québec, et le sol est 

composé de sable quelquefois mêlé à de la glaise. A partir du 

St. Laurent, les terres s'élèvent graduellement jusqu'à la ligne 

de faîte des " Laurenlides, " à euviron 200 kilomètres du fleuve. 

Les montagnes s'abaissent alors jusqu'à la hauteur des terres et 

forment d'immenses plateaux très-propres à la culture. M u s 

le manque de moyens de communication n'a pas encore permis 

d'ouvrir cette vaste contrée à 11 colonisation. Un chemin de 

fer remonte le St. Maurice sur une longueur de 30 milles, jus-
14 

V 



qu'à LA T c q u e . A partir de co poin' , ou remonte lii rivière eu 

bateau à vapeur pendant 00 à 70 mil les. Ce chemin de l'.-r 

.seni relié lot ou Lard à celui du lue St. Je.v» et. ouvrira a! .1.4 vnv 

ère de prospérité noimdlo pour cette région, C e l l e - c i ,'t ait re­

couverte de silpfrbcs forêts et IÇIlfciluant plusieurs m i n e s iuq or-

tantes, ]e colui) y trouvera en hiver I c i mêmes avant.ej; -s qu • 

dans la vallée d e l 'Ot tawa. 

La \ni!•"•«* ' lu S i i f j ïu- imj <•( le I J I C S ( - . l c : m . I.a \ a l lée ilu 

Sac*iiciiay lui la première région qu'explorèrent les Fraie ai^ 

ii leur a n n é e au C a n a d a , l.a première exploration remoii'e- a 

Vannée 1 "1 1 '•'>. 

( 'e territoire forma eonnne un petit royaume auquel les 

produits de la ehii.-se et do la j.èolio donnèrent une t ivf-«i i t ! ide 

valeur. Aussi le roi de France se le réserva. 11 le donnait à 

terme et chaque bail était renouvelé au bout d e - l ans. Le 

premier bail qui parait avoir été luit date de ltiii.S. lui 1 (>T7. 

le conseil du roi ordonna que ce territoire fut exploré avec soin 

cl qu'il en l'ut dressé une carte exacte. Cette curie complétée 

en 1 T-»«» ptn-iuet de constater (pie la vallée du Sa^ueuay était 

alors mieux connue, que l'intérieur du pays entre Québec et 

•Montréal. 

Après la cession du Canada à l 'Angleterre, le territoire du 

Hagueimy continua à être loué. Mais, intéressés à exclure lvs 

étrangers autant pour maintenir leur monopole que pour em­

pêcher toute compétition, les bailleurs tinrent .secrètes les res­

sources du pays, (.t, ce ne fut qu'en 1820 qu'un, Canadien-Fraii-

e^iis, qui avait fait la traite dans cette région pétulant plus de l'O 

mis, révéla il si s compatriotes lit richesse du sol qui recouvrait la 

vallée du Suguonuy et celle du lac St. Jean. Ce l'ut à Monsieur 
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M. Taché q u e r e v i n t l 'honneur d ' avoi r le premier fait con­

naî t re les ressources de cette fertile con t r ée . 

Que lques a n n é e s p lus tarJ , l 'Assemblée Législat ive siégeant 

à Québec eu o r d o n n a une explorat ion ollieielle. Mais , si com­

plets et si favorables (pie fussent les r appor t s des explora teurs , 

la première t e n t a t i v e de colonisation n ' e u t lieu qu 'en 1837. 

Celle-ci et celles q u i suivi rent n ' e u r e n t a u c u n succès à cause d u 

m a n q u e d 'organisa t ion des colons et de l 'opposition faite par lu 

compagn ie de la ba ie d'.Hiulson qu i conserva son bail j u s q u ' e n 

lxi.;:!. On peu t d i re que de cet te é p o q u e seu lement date la 

vér i table colonisat ion de cette par t ie de la province. 

N o u s avons v u q u e l 'appari t ion de la mouche hessoise su r 

la rive sud du S t . .Laurent ava i t obl igé un grand nombre de 

cu l t iva teu r s à a l le r chercher s u r d ' a u t r e s terres des moyens 

d 'ex is tence . Q u e l q u e s - u n s se d i r igè ren t vers lo Saguenay, e t 

formèrent le n o y a u de la populat ion q u i l 'habite aujourd'hui ; 

car les succès q u ' i l s ob t in ren t a t t i r è r en t b ien vite frères, parents 

et ami s . Do te l le sorte qu'i l n ' y a p l u s aujourd 'hui de place 

avan tageuse p o u r les n o u v e a u x colons dans la vallée d u 

Saguenay . 

Celle-ci c e p e n d a n t ne forme pas t o u t le royaume du Sa­

guenay , elle n ' en e s t q u ' u n e par t ie , la p lus pi t toresque, il est 

vrai, niais non la p l u s fertile. Si ou r emon te , en effet, la r ivière 

Saguenay , on t r o u v e à soixante mi l les de la baie des H a ! H a : 

t e rminus d e l à n a v i g a t i o n sur cette r iv iè re , une vallée immense 

dont le sol et le c l i m a t sont des p lus propices à la culture de 

toutes les céréales e t de toutes les var ié tés de légumes. C'est la 

vallée, d u Lac St. J e a n . 

Lue St . ,Tenu.—Le lac St. J e a n , appelé par les Indiens 

" l 'eaguagomi ", ou , ! l a c p la t " , est le réservoir de p lus ieurs 
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grandes rivières, dont quelques-unes prennent leur source sur 

les hauteurs qui iéparcnt le territoire de la baie d'IIudson de 

celui de la province de Québec . Il est situé au 48me degré 

32' 37" de latitude nord, e t entre le 71 me et 72nie degrés de 

longitude ouest. Sa superficie est d'environ 510 milles carrés 

et sa circonférence de p lus (le cent milles, l i s e trouve à cent 

mille au nord do Québec e t à 125 milles de l 'embouchure-du 

Saguenay. 

La forme du lac est presque ovale, sa largeur variant de-

18 à 30 milles. Sa profondeur est très-variable. Ver.i le milieu, 

en effet, on ne trouve le fond qu'à 00 pieds, tandis qu'à quelques 

milles plus loin on passera i t à peine en chaloupe. Les bords 

sont excessivement plats e t ce n'est qu'à deux milles du rivage 

qu'on trouve une profondeur d'eau variant entre deux et neuf 

brasses. Au moindre v e n t les eaux s'agitent et s'échauffent. 

Lorsque le vent souille a v e c violence les vagues s'élèvent à une 
hauteur étonnante et sont p lus terribles que celles de l'océan. 

Aussi la navigation en cano t d'écorec, la seule possible sur ce 

lac, est extrêmement dangereuse . 

Le trop plein des e a u x du lac St. Jean n'a. qu 'une issue:, 

je Sagucnay. Elle est m ê m e insuffisante au printemps, lorsque 

les tributaires du lac lui apportent toutes les eaux provenant « 

des pluies et de la fonte d e s neiges. Le niveau du lac s e l è \ e 

alors en quelques jours de 20 à 30 pieds et envahit les basses 

terres de la rive nord. 

On pêche dans le lac plusieurs sortes de poissons, tels que-

.le doré, la carpe, la t ru i t e , le poisson blanc, le brochet et le 

wananish, espèce de s a u m o n de taille moyenne. 

Quoique les géologues ne soient pas encore d'accord sur la 

formation, de cette.contrée, on peut affirmer que le lac St. J ean 



•est tout ce qui reste d'une mer intérieure qui recouvrait les 

plaines fertiles dont nous allons parler. 

Climat, sol e t product ions . — Quoique la vallée du lac 

St.' Jean se trouve en ligne droite à 30 lieues au nord de 

Québec, elle ..est de toutes les parties de la province celle qu i 

jouit du climat le moins sévère. La chaîne des Laurentides, en 

effet, la protège à l'Est et au Nord contre les vents froids du 

golfe St-Laurent ; aussi le printemps y commence deux et 

même trois semaines plus tôt qu 'à Québec. . Les observations 

météorologiques permettent également de constater que la tem­

pérature y est plus réglée que dans le reste de la province. 

Ces conditions climatériques jointes à la fertilité d u sol 

font cle la vallée du Lac Ht. J ean une région exceptionnellement 

favorable à la colonisation. 

Quant à la nature du terrain, nous donnerons ici l'opinion 

dn géologue Sir Wm. Logan, une autorité en ces matières : 

" Nulle part, dit-il, on ne saurait trouver un sol d'alluvion d'une 

" aussi grande épaisseur, un fond d'argile sous lequel on ren-

" contre partout une couche de pierre calcaire. Les argiles 

"marines, généralement recouvertes de sable et de gravier se 

" trouvent presque partout ; et il n'y a point de sol plus friable, 

" et plus facile à ameublir et à égoutter." 

Les progrès de la colonisation servent souvent à indiquer 

le degré de fertilité d'une contrée; mais nous ne saurions consi­

dérer ceux accomplis dans la vallée du Lac St. J ean comme 

l'indice de la richesse du sol qui la recouvre. I l nous sera 

facile d'en expliquer les raisons. 

Nous donnons d'abord quelques tableaux qui indiquent le 

mouvement de la colonisation, en y comprenant le haut de la 

vallée du Saguenay. 



Population. 

| 1-71 

Fr«"Çii!« 1 (1,0-7 

i 

] ( ; , (« : ) '_'.•),( i:»5 
•Jril 85(1 

l~,l>t:t 

Etendue, et condition tic* EJTJ doil'al ion s. 

1871 

. ' « - . ce s 
>• n t i ' l i o r i ' i ' H . . . . . . . H7,:il5 12!J,!(S« 

4(1,110 ôli.U'O? 7(1,1- m 
:J(I,!)I4 

] ( i l 705 

OtxiijHtntp. 

]8(>l 1871 

1,531) 2,501 
107 
75 (i 

1.0 15 l,7Ci 2,855 



Produits des champs. 

U'M 1871 

117,24!) B'x 
13C,O;IÎ) " 

15 " 
5,900 ton. 

93 B'x 

1881 1871 

117,24!) B'x 
13C,O;IÎ) " 

15 " 
5,900 ton. 

93 B'x 

197.000 B'x 
148,725 " 

587 " 
14,351 ton. 

538 " 

l!it ; île nriiili'inps 10,812 " 

1871 

117,24!) B'x 
13C,O;IÎ) " 

15 " 
5,900 ton. 

93 B'x 

197.000 B'x 
148,725 " 

587 " 
14,351 ton. 

538 " 
3,041 ton. 

1871 

117,24!) B'x 
13C,O;IÎ) " 

15 " 
5,900 ton. 

93 B'x 

197.000 B'x 
148,725 " 

587 " 
14,351 ton. 

538 " 
5,07.-l l iv . 

32 B ' x 

>-9l Û 'x 
[01.332 *• 
23.7H7 " 
30,922 " 

4SI " 
42,471 " 

1871 

117,24!) B'x 
13C,O;IÎ) " 

15 " 
5,900 ton. 

93 B'x 

197.000 B'x 
148,725 " 

587 " 
14,351 ton. 

538 " 

M >ï-
Mil i-t trèlli! 

l'.im cr [vvu* 

5,07.-l l iv . 
32 B ' x 

>-9l Û 'x 
[01.332 *• 
23.7H7 " 
30,922 " 

4SI " 
42,471 " 

147 " 
04 " 

25,412 " 
150,980 " 
50.433 " 
71,210 " 
12,870 " 
11,027 " 

2 " 
5 l iv . 

8,444 " 
2,215 " 

387 B'x 
250 " 

33,000 " 
22.3,308 " 
71,205 " 
41,597 " 
20,282 " 
10,548 " 

37 " 
10 liv. 

07,437 " 
2,701 " 

147 " 
04 " 

25,412 " 
150,980 " 
50.433 " 
71,210 " 
12,870 " 
11,027 " 

2 " 
5 l iv . 

8,444 " 
2,215 " 

387 B'x 
250 " 

33,000 " 
22.3,308 " 
71,205 " 
41,597 " 
20,282 " 
10,548 " 

37 " 
10 liv. 

07,437 " 
2,701 " 

T . iUur 

147 " 
04 " 

25,412 " 
150,980 " 
50.433 " 
71,210 " 
12,870 " 
11,027 " 

2 " 
5 l iv . 

8,444 " 
2,215 " 

387 B'x 
250 " 

33,000 " 
22.3,308 " 
71,205 " 
41,597 " 
20,282 " 
10,548 " 

37 " 
10 liv. 

07,437 " 
2,701 " 

147 " 
04 " 

25,412 " 
150,980 " 
50.433 " 
71,210 " 
12,870 " 
11,027 " 

2 " 
5 l iv . 

8,444 " 
2,215 " 

387 B'x 
250 " 

33,000 " 
22.3,308 " 
71,205 " 
41,597 " 
20,282 " 
10,548 " 

37 " 
10 liv. 

07,437 " 
2,701 " 

147 " 
04 " 

25,412 " 
150,980 " 
50.433 " 
71,210 " 
12,870 " 
11,027 " 

2 " 
5 l iv . 

8,444 " 
2,215 " 

387 B'x 
250 " 

33,000 " 
22.3,308 " 
71,205 " 
41,597 " 
20,282 " 
10,548 " 

37 " 
10 liv. 

07,437 " 
2,701 " 

Animaux et leurs produits. 

1831 1871 1831 

1 ,(ili5 2,050 4.220 
I'HIIIMÎIIS ot |iciiili(:licH * 405 '838 

2.027 1,148 2,224 
2,603 5,033 2,390 

Antres liôtes h o v i n c H 2,481 5,489 8,288 
«,(«>:) 21.683 20,4:» 

. .1,30"» 7,374 8,390 
01,777 148,100 393,147 

6 
15,395 43,394 83.332 

M ici 
43,394 

4 
X y $04,509 
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1\ rodtiilx dr* forets. 

I « 7 I 

| t , , „ ,{„ . - I l O.lt , « . • 

(S J j , . ( « . i l - . i f t i l - s l ' K U • • • 

Hf>:Ï 7M:» , . ,.. 

n-„\:«-JS r . i r . i r i 

M i . , I . V . » l . i . i . . : .s 

U ' 7 . : » l I |>. , - . 

1 i : > 7 7 7 <-->t.i—< 

K i t lî^Hl ou compta i t , 41 j i ioiil iu.s à scie d o n n a n t de l'un-

\ fao- a H'fi'j ouvriers, et l i v r a n t a u c u i t u i u a v r S o T ' ? . - I l do 

ait uu inonde. 

I.e climat, nous avons d û ce qu'il était ; la fertilité dos 

lenains s"iu jdniiK mi'iil démontrée, lorsque nous aurons dit que 

lu plupart produisent de '_'4 à ;.î() minots de blé il l'arjK-iit ; rt, 

q t i« sur le même espace on récoltera de :>0() à fiOO minois do 

jwinmi'.s île terres. N i la mouelte lie.ssoi.se, ni tout autre insecte 

ne sont encore venus en compromettre le rctidcnvjnt. 

Quant ù 1t situation «éa^ruiihù\uu exceptionnellement favo­

rable, n'uvons-notis pas dit quo lo lac St-Jean n'était qu'à fi.» 

milles de Cbieoutimi, et à une centaine de milles do Québec. 

Jusqu'à (.'bicmitimi peuvent monter les navires d'un fort ton­

nage. A Quéliee, les navires, steamers e t voiliers dus plus forte* 

dimensions JHJUVOHI maineuvrer à leur aise. 

Dans les débats qui ont été soulevées au parlement de la 

province de Québec sur la colonisation du lac St-Jean, la vallée 

S.IIIH doute ces différents tableaux pi rmetteiit de constater 

de grands p r o c è s dans l'a-livre de la colonisation, niais ils ne 

sont pas eu rapport avec la fertilité de cette lésion, son climat 

et sa grande proximité de la plus Claude voie navigable qu'il y 

http://lie.ssoi.se
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du la<' K t - J o a n a été soimeit comparée à la province de Mani tobi . 

L e sol il',- l'une e t , en ell'et, aussi fertile que eelai île l'autre. 

Mai.-*, à notre avis, ou a manqué de justice à l'égard de l.i 

val lée du lac Sl- . le . in. Nous avons visité los deux régions, et 

nous donnerions la préférence à e.-lle.ei. sans restriction aucune, 

si les lenes feitilcs du îmrd-ouet n'étaient pins considérables 

que e<'l!es de la vallée du lac St--I< au. l-!n etlct, Wiunipcg est 

à plus de 1 ;")0() milles de Montréal, le tennuins de la navigation 

océanique, tandisque le Lu: St-.leun n'est qu'à li."> milles de 

Chieontinii où peuvent remonter, comme nous l'avons dit plus 

hui t , des u tv i ro ; d'un l 'c : !• . i ^ 1 . L> sol y ••s! moins f-nile, 

l e » lu vers moins sévères, les étés moins chauds. De plus, les 

e u i x y s un excellentes, et, le bois y abonde. Voilà des laits 

indéniables. ! ) , - l,i p->:iv appréciation e x e m p l e du ,U»ufc idée 

p;éc me.ue. 

Q u i n t à l 'avenir de la vallée du lac Kt-.Ieun. il est permis 

d*entrcv.>ii-des horizons pleins de promesse. Quelques-uns pré­

tendent (pie les terres fertiles et eolunisable-s s'étendent bien au 

delà de la hauteur des terres eu se rapprochant de la baie 

d'Hu Ison, et parlent déjà d'un chemin de for qui relierait le lac 

St-Jenn à U baie d'iludson. On aurait toujours tort de blâmer 

des hommes de progiès ; mais nous s o m m e » d 'avis qu'il faudrait 

terminer d'abord le chemin de fer de. Québec au lac St .Ican. 

C'est là le seul obstacle à la colonisation do cette région. L'im­

portance seule de celle-ci sullit à montrer lu nécessité de le Unir 

au plus vite. Le jour où il sera terminé, les partisans de che­

min de fer à la baie d'i ludson seront sur l e point de voir leur 

rôve ae réaliser, car la colonisation marchera alors à grands pas. 



I . c I / i b : \ - H l ; > : ' . • Nous désignerons sous le nom de '• l a ­

brador " toute l.i out rée qui s'étend de la rivière " Sagnc-

nay "au détroit de l!elle-Ile, et, se trouve comprise entre la côte 

nord du goll'e St-I.auient et la hauteur des terres. 

Cet immense, territoire comprend un développement de 

plus «le 1 0 0 0 kilomètres de côtes, et peut être considéré dans sa 

plus grande étendue, comme la région la p ins froide et la moins 

propre à la culture de toute la province de Québec . I l est facile 

de s'en rendre compte par l'état de la population et les produits 

agricoles que nous exposons dans les 2 t ab leaux ci-dessous : 

Etat J e la •population 

~ . — - . 

Fi'aiiç:ii.s A ut les inij;iti('H 

1871 1871 1881 

7ÏÏ:{ T743Û ~ i; | 
980 ;')!<) 41 1 

Mllll" YHI'lll-4 . . . 1.011 74 
7!) lll.-> 7 l.*> 

10(1 ! ! H (• ."> 
M«>iMit '.Mil 1!».) r>i; 
l'uiiili' m u lù«i|niinaii>c . . 74:) ] i:t 200 

;r.i) •Ii:t H .17 
15!) !>:).) 171 

Huliliii l'Upêniiau! (il titi :>u.> 20.» 

3,4tW 8U2 

, , _ 

11 y avait donc, en 1881, G787 habitants sur une superficie 

d'environ 42,454,750 d'acres. 
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Produits des champs 1881 : 

Illc | 

I 

t emps . : Orge . 

B o i s - B X . 

r,Mloilf*«c. ! 3 623 
iHIK 
(i.'«S' 

« 3 : 

hseo i iumi i i s 
Mille vnclii 'S 
M:ittieotmfJ:u 
l'ointe îles MoiiU. . 
Muijic 
I'. :inx K« | i i imimx 
M l l l " . - l l l | H H » 
M è e i i t i u a 
Bonne Ks|ii-rn.iico.. 

3 32-1 
711 
710 
41>3 

2 

i: 3 

Bx. 

7 368 
3 013 
2 465 

MI4 
HO 

S e i g l e 

Bx . 

2 001 
252 
4 4 8 

29 

Pois 
e t 

fèves. 

Bx iBx. 

1 8»C 3 C 3 

2()li 40 
2431 27 

11,187 

Bx. 

S = 

Bx. 

... 1 
1 1 1 
2 12 

. . . t 

o o o 
9 4 3 

604 
501 
147 
1 7 0 
64»! 1 
078 1 

De ee que la population et les produits agricoles ne sont 

pas considérables, nous ne sommes pas suffisamment justifiés de 

nous déclarer les adversaires de toute tentative de colonisation 

dans ces pays. Mais le climat y est très-sévère par suite du 

voisinage des mers polaires et le peu d'élévation des terres qui 

exposent toute la contrée à la froidure et à la violence des vents 

du nord. De plus, le sol est aride presque partout, quand il en 

existe un, car sur de grandes étendues on ne voit que le rocher 

complètement nu. Quelquefois il est recouvert d'une légère 

couche d 'humus, provenant de la décomposition des mousses, et 

qui permet à quelques fougères et à de rares sapins rabougris 

de donner an voyageur une illusion de végétation. 

L'élevage du bétail y est à peu près inconnu. Les condi­

tions de la culture ne lui sont pas favorables, et il existe dans 

cette contrée une race de thiens qui tient du loup et qui tue 
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presque tous les animaux domestiques, moutons, vaches, etc. 

Les habitants aiment encore mieux conserver leurs chiens qui, 

en hiver, leur rendent des services considérables que nul autre 

animal ne pourrait leur rendre. Ces chiens, en effet, peuvent 

trainer de fortes charges et parcourir environ 100 kilomètres 

dans une journée sans trop de fatigue. Ils sont d 'un entretien 

fort peu coûteux, leur nouiriture ne consistant qu'en déchets de 

poissons, dont il est fait de grandes provisions à l 'automne. 

Quand on s'éloigne du détroit de Belle-Ile pour se rap­

procher de. ïadousac, le sol et le climat deviennent meilleurs • 

et dans les environs de la rivière Letsiamis, ou rencontre sur 

les plateaux et dans le fond des vallées des terres d'alluvion 

assez fertiles et recouvertes pour la plupart de belles essences 

forestières. Cette partie est susceptible d'être colonisée ; mais 

de la l 'ointe des Monts au Détroit de Lelle-Isle, toute colonisa­

tion pour lins agricoles est absolument impossible. 

Le pays n'est cependant pas sans ressources. Il en renferme 

au contraire d'immenses et préférables à tous les meilleurs 

placera, car elles sont pour ainsi dire inépuisables. Nous voulons 

parler des pêcheries. Leur exploitation pourrait engager une 

colonie de pêcheurs à s'établir sur les côtes du Labrador. Elle 

tirerait du sol ce qu'elle pourrait et ne compterait que sur le 

produit de la pêche pour subsister et arriver à la fortune. 

La colonisation du Labrador étant donc intimement liée à 
l'exploitation des pêcheries. 

La chasse est également: une source de grands profits poul­

ies habitants de la côte du Labrador. L'hiver, ils s'enfoncent 

dans les bois, dépassent quelquefois la hauteur des terres et re­

descendent à la côte au printemps. I ls vendent alors les peaux 

des animaux qu'ils ont abattus. La martre, le vison, le castor, 
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le renard argenté, telles sont les fourrures de prix apportées sur 

le marché dont la " compagnie de la baie d'Hudson " a le mo­

nopole pour ainsi dire. Voilà près de trois siècles que les 

Fiançais commencèrent ce trafic. 11 n'a jamais cessé, et il est 

encore assez considérable. 

lui 1871, le produit de la chasse du Labrador se composait 
de : 

TS8S P e m i x de castors 
1ÏK1 •• Ours. 

1275 1 1 Loutre?. 
271« »• ' : Martre.-. 
118:1 '' V i s o n s . 

271 " Kena ids . 
2 110/ " Or ignaux cnriboiix et c l i evre i i iU 

8112 " Loups-mar ns. 
i 2 j l " liato-inu.->ijuéi. 

Nous n'avons pu nous procurer l'état de la production de 

la chasse dans ces derniers temps. Mais nous savons que la 

valeur de toutes les fourrures obtenues dans la province de 

Québec s'élevait à Sl(i3,3L0 en 18S1. 

Quant aux mines, la minéralogie du "Labrador" est encore 

dans l'enfance, si nous considérons l'immensité de ce territoire. 
Les rares explorations faites à ce jour se sontbornéss à l'explora­

tion de la côte et n'ont été que superficielles. Elles n'ont encore 
rieu révélé qui soit de nature à permettre d'engager des capitaux 

avec chance de succès dans l'exploitation d'une mine quel­

conque. 

Nous ferons exception toutefois pour trois substances mi­

nérales, sur les gisements et la valeur desquelles on a d-.w don­

nées positives. Nous voulons parier des oei'en, du f^r et de la 

labrudovite. 

I l existe des dépôts considérables d'ocrés ferrugineuses dars 

la partie occidentale de la côte du Labrador. Ils sont déjà 

avantageusement exploités par une compagnie anglaise. 



Q u e l q u e s <àmadieii.s-fYiUv.v.HS sont, p ropr ié ta i res d 'un a*sez 

jjvaml uoiulire de dépôts, m a i s n 'ont p a s lo capital nécessaire a 

leur exploi ta t ion. 

I,o salile magné t ique , le fer m a g n é t i q u e et l i l an ique se 

t rouven t sur tou te l ' é tendue do la côte . l-".t, si la. scicie-.- a dé-, 

couvert un procédé d 'ex t rac t ion é c o n o m i q u e , il y u là d,- s l'nr-

tu i iM e liiddé.ra'.i! •> à réaliser, c i r les i l ' p ' i ; , s m ; n - m i n v u x et 

les minerais livs-riclies. L 'exploi ta t ion e n a été tentée par nue 

compagnie anglaise, et le 1er obtenu a été- reconnu de qua l i t é 

.mipérionie. Les procédés d 'ext ract ion é t a i u fort coû teux , l 'ex­

ploitation de ces minerais a été s u s p e n d u e 

I, t labradorito, dont le-; rollets elml oy . inN sont ut dis,'--; par le* 

joaillers, s e l iMt ive eu g rande quantité- s u r cer tains points de la 

col;:. Ma lheu reusemen t , il y eu a t r o p . Car les que lques 

ô ;!i l ' .itill-ei s, qu i o.r. é J a p p a r û t sni- Ls n i u \ ;h • d ; l ' .iri-i.oai l'ail 

au-idiot d iminue r lo p r i x ' d ; e : t t j pi:v.-i\:. 

Ainsi la eôi ; seule a été explorée. D e s explora t ions moins 

suporli.élcs d a n s l ' in tér ieur des terres e t s u r lu côte révéleront 

peut-êlre la présence (le g randes r ichesses , l ' n aven i r prochain 

ne peut m a n q u e r de n o u s l ' apprendre , l ' a t t en t ion de q u e l q u e s 

capitalistes -ayant été r é c e m m e n t a t t i rée d e ee côté d ' une fttçoii 

tout-à-Iai t spéciale. 

L ' I le d 'Aii l .k-osU.— L'Ile d 'Ant ieos l i e s t s i tuée dans la par t ie 

nord du golfe S t -Lauren t , à env i ron 4 0 mi l l e s de la côte du 

Labrador. 

Sa superficie est de 1,002,853 aè res , r e n d a n t longtemps 

cette île, a été considérée comme avice e t redoutée des nav iga­

teurs . La boussole est, en effet, affolée dans, ces parages pa r su i te 

d u voisinage des immenses dépôts de fer m a g n é t i q u e ; de p lus , 

les ba t tures sont on géné ia l t r è s - longues ; elles s 'avancent à 
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plusieurs milles dans la mer qui les couvre et les découvre. D e 

telle sorte qu'à marée haute un navire peut se croire quelquefois 

à l'abri de tout dangj r . Quelques inimités après, il échoue. 

Les dilhcultés de la navigation et les préjugés contre le 

degré de fertilité du sol avaient éloigné de cette île lus partisans 

de la colonisation. M a i s , la navigation étant devenu de jour en 

jour plu* importante, des pliures, des sémaphores et des Douées 

furent établis sur tous les points de la côte ; l 'île l'ut mieux 

connue, mieux appréciée, et on constate aujourd'hui que la colo­

nisation a fait des progrès sensibles pendant la dernière période 

décennale. Nous avons recueilli quelques chiffrer qui lu 

montrent à l 'évidence. 

r o l ' l ' L A T I O X 

1871 m\ 
F r a n ç - i i s 

1U2 

Occupants de terras, étendue et condition des cxjtloitutionn 

OccupMiits 

lVu|>rioiiiiri!3 
TijiTos o c c u p é e s . . 
J t'f l'es o i - cupc iw . . 

'" luuélioréos. 
" H l l l l S C U l t l I I ' l ! 

'" _ p a t i n a g e 
J.-.rilins et v o i w r s 

1871 

9 
9 

7;s 
,r).'> 

102 
100' 

2 

4i>7 

Si Mi 

«il 
150 
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Récoltes. 

Avoinf i 
O r t ï « 

M a ï s 
l ' o n i i n e s itf. l e n o . -
N i i v i s i s 

A u n e s i-achii!»— , 
l'Vlll 
Trèf le ot mi l 

1371 

2,00:1 l io iss . 
180 " 

r, " 
17 t o n » . 

.1831 

51 l i o i s s . 

1 
1 i . r . i o 

J , I T 8 
7 

r.ii 

Le sol n'est donc pas aussi aride qu'on l'avait supposé. On 

y élève peu ou point d'animaux ; et cependant tout porte à 

croire que l'élevage du bétail y réussirait très-bien. U n navire 

chargé de loto? à tome échoua, il y a plusieurs années, à quel­

ques milles ce la côte. Sa position devint très-critique ; et, 

pour éviter d'être brisé sur les rochers, il dût jeter à l'eau sa 

cargaison d'animaux. Ceux-ci gagnèrent la rive à la nage, se 

répandirent dans l'île ; et aujourd'hui on y rencontre un grand 

nombre de bœufs sauvages qui, avec les ours, se partagent cet 

immense domaine. La race ne s'est pus améliorée. Cela 

s'explique aisément. Les rivières restent gelées pendant tout 

l'hiver, et le sol est recouvert de neige pendant (i à 7 mois. Les 

pâturages doivent donc être d'une réelle valeur. 

Selon nous, la colonisation de cette île est possible. Le sol 

est propice à la culture de certaines récoltes, et le soleil assez 

chaud en été pour leur permettre d'atteindre la maturité ; le 

climat y est sain,; de nombreuses rivières aux eaux poisson­

neuses traversent l'île en tous sens ; et le bois do construction 

et de ch.iuiîig3 n'y est pas rare. 
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Toutefois, nous no sommes pas prêts à dire que l'émigration 

doive se porter de ce côté dans le but exclusif d'exploiter la 

fertilité du sol, alors que dans la province de Québec et dans 

d'autres parties du Canada il existe d'immenses étendues de 

terres autrement fertiles et bien moins isolées. Ainsi, au lac 

8t. Jean, par exemple, un arpent de terre produit environ 25 

niinots de blé ou bien de 4 à 500"boisseaux de pommes déterre, 

sans le secours d 'aucun engrais; à l'île d'Anticosti le rendement 

en pommes de terre n'atteint qu 'une moyenne de 100 boisseaux 

par arpent. 

Mais à l'île d'Anticosti, comme au Labrador, la colonisa­

tion peut se combiner avec l 'industrie de la pêche. Alors la. 

condition du colon devient un peu plus favorable. Dans l'agri­

culture et dans l'élevage du bétail, i l . trouverait sa subsis­

tance ; et les bénéfices de la pêche seraient autant de béné­

fices nets qu'il pourrait capitaliser ou utiliser à l'améliora 

tion de sa ferme. Mais, si le colon séduit par les profits de 

la pèche se livre uniquement à cette industrie et néglige la 

culture de ses champs, il finira par tomber sous la dépendance 

des marchands qui exploiteront alors son travail et le réduiront 

à la misère ou l'obligeront à quit ter les rivages que son impré­

voyance-seule aura rendu inhospitaliers. I l n'y aura pas plus 

d'avenir pour lui que pour l 'agriculteur qui compterait exclu­

sivement sur les produits de sa ferme. 

Nous . sortirons dom un instant du cadre de la colo­

nisation pour faire connaître les conditions de la pêche à l 'île 

d 'Antkoi t i : 

15 
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Produits (h la pêche en 1881. 

Navires 
I loinmc: 
Harg. 

:i Q. 15,925 
•• 4 ,9 : î8 

] l o i n i i i e s 
j I O U H I H ; > - - - - - -

Brasses de lilcls 
Flétan: 
A l i s e s 
Poissons lilaucs 
I niito 
Diverses huiles de poissons. 

1,472 
4,sy:.J 

Ce tableau ne comprend pas la quantité de poissons pris 

par les pêcheurs étrangers qui se fixent sur la côte pendant la 

• durée de la navigation. 

On trouve là les mêmes variétés de poissons que sur la 

côte du Labrador. Les harengs, le maquereau, la morue, le 

homard, le marsouin, le loup-marin et la baleine y sont en aussi 

içraud nombre. Tout concourt donc à faire considérer l 'industrie 

<le la pêche comme la seule actuellement susceptible de profits 

sérieux. 

11 est vraiment étonnant que les pêcheries de Labrador 

e t de l'Ile d'Anticosti aient été aussi longtemps méconnues. 

Encore aujourd'hui, peu de Canadiens en connaissent la valeur. 

• <Je sont les étrangers qui vont leur ravir de véritables tré­

sors. Et, comme ils ne sont pas assurés de pouvoir toujours 

pécher dans ces parages, ils gâchent le poisson, péchant sans 

scrupule avec des lignes de fond qui ont de GOO à 1000 hame-

• cous chacune, et faisant u n usage immodéré de la seine. Le 

fretin et les débris sont rejetés à la mer ; et l 'empoisonnement 

-et le dépeuplement des eaux, on tout au moins le dédain du 

poisson pour l'appât du pêcheur, telle sera la conséquence, qui 

.«no peut manquer tôt ou tard de résulter de cet état de choses. 



Plusieurs Canadiens-Français, des membres du Par lement 

entr'autres, connaissant la valeur des pêcheries de la côte du 

Labrador et de l'île d'Anticosti se sont déjà émus de cette 

situation, et ont fait voter par les chambres des mesures de 

protection. Mais, en dépit de la vigilance d u gouvernement 

Canadien, on continue à gâcher les pêcheries. Le gouvernement 

n'est pas secondé par les principaux intéressés. Les habitants du 

Labrador, en effet, sont tellement habitués à compter sur les 

produits de la pêche pour vivre largement qu' i ls n'ont pas même 

l'idée qu'elle puisse un jour cesser de leur donner l'aisance dont 

ils jouissent aujourd'hui. Et leur imprévoyance n'a d'égale que 

le sans-gêne des pêcheurs américains. 

En résumé, nos pêcheurs pourraient se créer un bel avenir 

en combinant la pêche et l'agriculture. Et nos grands comme 

nos petits capitalistes trouveraient dans les pêcheries du Labra­

dor un placement avantageux de leurs capitaux. Le petit capi­

taliste achèterait directement des pêcheurs canadiens le produit 

•de leur pêche et le revendrait avec un gros bénéfice sur les 

marchés de Québec, de Boston ou de New-York. Les débouchés 

ne lui manqueront pas. Pour les grands capitalistes, il serait 

préférable de former une puissante compagnie capable d'avoir 

une fk t i j et des engins de pêche convenables. Les bénéfices 

seraient d'autant plus considérables que les pêcheries du Labra­

dor ne sont pas exploitées comparativement à leur importance 

et que la compagnie veillerait elle-même à leur conservation. 

En un mot, l'industrie de la pêche est pour la province de 

•Québec ce que l 'industrie forestière était à son début. 



C 1 I A 1 M T R K I X 

I N M ' S T i : i l s 

Les principales industries sont : Les Mines , les I W h e i i e s . 

les Forêts et les Manufactures. 

Les M i n e s . — La commission jyj.ilo^iiiue du Canada, insti­

tuée en 1841. ayant, eu pour mission d'explorer un pays aussi 

jjrnnd que l 'Kurope, et. M I I I attention ayant été appelée de tous les 

côtés a la l'ois, ne put explorer avec soin la province de Québec. 

El le reconnut cependant que celle-ci était richement minéralisée ; 

et la découverte de quelques mines importantes décida le gou­

vernement de la province de Québec à organiser un service des 

mines. 

Les explorations laites à ce jour ont. eu pour but de recon­

naître la valeur des gisements connus. Et il y a tout l ieu de 

croire que les explorations qui vont se .succéder amènetwiit de 

nouvelles et importantes découvertes. 

Les métaux et minéraux qu'on trouve dans la province de 

Québec sont : L'argent, l'arsenic, l'usl teste, la baryte, le cuivre, 

le fer, la labradorite, le. manganèse, le marbre, le mercure, le 

sulfure de molybdène, le nickel, l'or, l'ocre, le pétrole, le phos­

phate de chaux, le platine et la pyrite. 

A r g e n t . — On trouve ce métal dans presque toutes les 

parties de la province, mais en très-petite quantité. Ce sont les 

pyrites de cuivre et les minerais de plomb qui en contiennent 



le plus. Quelques analyses ont été faites avec des pyrites de 

cu iv ic provenant des cantons de l'Est et de la Beauee. Le ren­

dement a été de 37 à 60 onces d'argent par tonne de minerai. 

Main d'autres analyses plus nombreuses n'ont pas accusé plus 

de I once ô à 3 onces, et ce métal reste encore inexploité. 

Arsen ic . — Certaines pyrites de cuivre et de fer accusent 

4.-, pour cent environ d'arsenic. Cette substance n'est pas encore 

exploitée, les pyrites elles-mêmes ne l'étant pas. 

Asix-sie .—L'asbeste , telle est la variété d'amiante qu'on 

t rouve en grande quantité dans les cantons de l'Est et dans la 

Leauce. Plusieurs mines sont déjà en exploitation dans ces 

deux contrées, et donnent des résultats d'autant plus favorables 

que l'asbeste y est d'une qualité supérieure qui lui assure les 

plus hauts prix sur les principaux marchés d'Europe. La spé­

culation et le manque de capital ont jusqu'ici empêché l'ex­

ploitation de ces mines d'atteindre tout son développement, de 

telle sorte qu'elle offre encore un bel avenir aux capitalistes. 

Il;u\vt<'—Lu baryte se trouve à l'état de sulfate en plusieurs 

endroits de la province, mais en quantité insignifiante. Dans' 

la vallée de l'Ottawa cependant on en a trouvé d'assez grandes 

quanti tés pour être exploitées avantageusement. 

Cuivre.—Les mines de cuivre de la province méritent une 

mention toute spéciale, car les gisements de pyrites de cuivre 

sont considérables et pourraient être exploités avec plus de 

profits. 

Les principaux gisements se trouvent à Oxfoid, à quelques 

milles de Sherbroke. Nous avons eu l'occasion de les visiter 

e t d'en apprécier l'importance. Ces mines comprennent de 

vastes établissements situés sur une ligne de chemin de fer. 

p lus de 300 ouvriers et environ 60 mineurs y travaillent con-
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t inucl lcment , et la product ion annue l l e n e s 'é lève pas à mo ins 

,1,. Hooim t o n n e s du minera i . L ' ex t rac t ion de celui -c i r e v i e n t à 

$|."»0 la tonne , I-e combust ib le est peu cher . Le mine ra i peu t 

donc «"ire t r a i t é d 'une façon économique . Toutefois il n 'es t pas 

utilisé: comme il devrai t l 'être. Cer ta ines pa r t i e s , en effet, son t 

argentifères et con t i ennen t ds 40 à 00 onces d 'a rgent . Mais 

l'argent n ' e s t p a s p lus exploi té q u e le soufre qu i se dégage d u 

grillage des pyr i tes . 

( 'ne pa r t i e des pyr i t es est grillée s u r p l ace et à l 'a i r l ibre 

tandixque l ' a u t r e pai t ie es t expédiée à N e w - Y o r k . Là, h souff.e 

qui» celle-ci cont ien t sert à l a fabrication de. l 'acide àulfuri (i> e 

et le minera i a ins i allégé d ' une valeur i m p o r t a n t e est r é e x p é d i é 

à Oxford. Le. bénéfice ne t q u i réalise la c o m p a g n i e N e w -

Vorkaise est d e ? ! .00 par t o n n e de mine ra i expéd ié . La pro­

duction de ces mines é t an t de 80 ,000 t o n n e s p a r an, c 'es t donc 

un bénéfice a n n u e l de $ 8 0 , 0 0 0 que la c o m p a g n i e c a n a d i e n n e 

néglige de réal iser . Ce bénéfice serait néces sa i r emen t a u g m e n t é 

des frais de t r a n s p o r t par chemin de [fer d 'Orford à N e w - Y o r k 

et virf rrrsii. 

Il ex i s t e p lus i eu r s au t r e s compagnies q u i exp lo i t en t les 

mines de e n i v r e de cette région. Le m a n q u e de c a p i t d les 

empêche t ou t e s de se l ivrer à la fabrication de l 'aeide su l fu r ique 

une des i ndus t r i e s qui , connue le disait A d a m Smi th , p e u t ê t re 

considérée c o m m e la base de la richesse d ' u n p a y s . 

Fe r . — 11 y a peu de. p a y s où on t r o u v e des masses de 

minerais de fer aussi considérables et auss i r iches q u e d a n s la 

province de Québec . Ou le t rouve sous t o u t e s les formes en 

musses compac tes et en q u a n t i t é s inappréc iab les d a n s tou te la 

chat nu des Laurent ides , du Labrador a u x sources de l 'Ot tawa . 

Kt cependant l ' industr ie d u fer est encore à créer, q u o i q u e s o n 

introduct ion d a n s la province remonte à l ' époque de la d o m i n a -
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tir,!! f r ança i se . Oc n ' e s t ni dans l a p a u v r e t é du minerai , ni d a n s 

la m a u v a i s e q u a l i t é d u p rodu i t ob t enu qu' i l faut en chercher la 

cause . H e s t d e t o u t e évidence q u e le m a n q u e de capital, et 

r i i i s u t t i s a n c e des procédés de t r a i t e m e n t des minerais ont été les-

seu les e t v r a i e s r a i s o n s d u peu de déve loppement de cette indus ­

trie. I l y a e u à l u t t e r contre l ' impor ta t ion des fers étrangers 

e x e m p t s de d r o i t s e t l ivrés à bas p r ix . I l fallait produire t rès-

l.on marché; , e t ce n ' é t a i t guère possible avec des t r a i t emen t s 

auss i d i s p e n d i e u x q u e ceux employés à ce jour. 

La q u a l i t é d u fer e t de l 'acier produi t s es t excellente et 

q u e l q u e f o i s m ê m e supér ieu re à cel le des p rodu i t s étrangers 

r é p u t é s l e s - m e i l l e u r s . . -Quant à la t e n e u r du minera i , quelques-

e x t r a i t s d e s d i f férents rappor ts de la commission géologique d u 

( ' a n a d a en m o n t r e r o n t suff isamment le degré élevé. 

D a n s l a - v a l l é e de l 'Ot tawa, la commission géologique a 

cons t a t e la p r é s e n c e de dépôts de minera i don t elle évalue lit 

q u a n t i t é à p l u s de 100 ,000 ,000 de tonnes . Les analyses, a u x ­

que l l e s elle s 'es t l ivrée , accusen t 9(3.09 d 'oxyde do fer magné ­

t ique , é q u i v a l a n t à 0 9 . 0 5 pour 100 de fer méta l l ique . P lus ieurs 

h a u t s - f o u r n e a u x son t a c tue l l emen t e n opération dans cette région 

où le c o m b u s t i b l e e s t t rès -peu c o û t e u x . 

D a n s la va l l ée du Sa in t -Maur i ce , à que lques milles de-

Tro i s - I î i v i è re s , e x i s t e n t encore les res tes des forges q u e les fran­

çais y é t a b l i r e n t e n 1 7 3 7 . Le r e n d e m e n t du minerai est d'environ. 

00 p . OjO d e fer mé ta l l i que . L ' ana lyse de que lques échanti l lons-

a d o n n é les r é s u l t a t s s u i v a n t ; : 

I ' iTi ixy«lo il« fer 
S . 'K , | i i i ( , \ -yi l<( du i i n i i i g i i n è s c . . . 
Sili,-.. 
A c i i l o | i l i o s | i l i ( > i i q i i e 

Mnt i t ' roa v o l a t i l e s . 

77.61) 74.30 (14.80 
ao 5.00 

5.41) 3.00 4.tf0 

1.81 1.80 ii. i l . 

J - l u O 20 30 U3.C5 



Quoique le bois soit devenu assez rare dans les environs 
des forges, il est encore possible de s'en procurer à bas prix, le 
haut du St. Maurice étant encore très-boisé. Là, comme dans les 
autres parties de la province, les compagnies qui se sont formées 
ont dépensé leur capital dans l'installation de leur matériel et se 
sont ensuite trouvées avec un fond de roulement insuffisant pour 
continuer avantageusement les opérations. 

En descendant le cours du Saint-Laurent, on trouve à Saint-
Urbain, à quelques milles de la baie St. Paul une vraie montagne 
de fer titanique. Deux analyses ont donné les résultats suivants : 

A c i d e titanique 
Pro toxyde do fer 
P e r o x y d e de fer 
Majiuêsio 
P r o t o x y d e de manganèse . 
A l u m i n e 
<Jliaux 
S i l i ce . 
Soufre 
Ac ide pliosphorique 
E a u combinée 

43 .60 
«•{7.0(3 
10 4 

y GO 

yy .66 

3 7 . 0 0 
25.71 
26 .07 

0 . 4 ë 
0 . 4 0 
1.60 
o \25 

2.G4 
traces 

rien 
0.81 

99.97 

Le rendement en fer métallique était de 38.25. Une compa­
gnie anglaise avait commencé à exploiter cette mine. Le manque 
de capital l'a empêchée de poursuivre l'expérience ; et des hauts-
fourneaux et des vastes établissement^ établis à grands frais 
nous n'avons vu que quelques murs que le tremblements de 
terre émiettent de temps à autre. Cependant là montagne est 
toujours là qui attend des capitalistes plus entreprenants. 

Aux Sept-îles, sur la côte du Labrador, on trouve également 



une mine de fer t i tanique non moins importante. Elle n'a pas 

encore été exploitée. 

Sur les bords du Saint-Laurent, entre la rivière Saguenay 

et Moisic, on trouve d'immenses dépôts de sable magnétique qui 

recouvrent le lit et les berges de certains tributaires du Saint-

Laurent sur une distance de 40 à 50 kilomètres. L'analyse de 

ce sable a donné les résultats suivants. 

S i i b l o lin S;il . l(! <lo 

• B e m i n i s M o i s i u 

P r o t o x y d i î <lo f'i'r 8 5 . 5 « 8 5 . 7 9 80.4f> 

Aoiiltî lit:nii<)N<> - 3 . 5 0 4 . 1 5 0 5 0 . 

Oxyi i i s î le i i i i i i i u i i u è s c i i i i l c t e n i t . 0 . 4 0 0 . 5 2 

C h a i i x ' • - . t r a c e s O 9 0 0 . 7 5 

S l i i i j i i é s i i ! 0 . 7 0 

3 . 8 5 1 . 9 5 4 . 2 0 

9 2 . 8 1 0 3 . 1 9 9 3 . i 3 

m. 56 C 6 . 2 3 0 5 . 5 8 

Ce sable magnétique aété exploité ; mais, pour les raisons 

que nous avons indiquées dans le chapitre sur le Labrador, 

l'exploitation en a été suspendue. 

Le fer chromique se trouve dans les cantons de l'Est en 

quantités considérables, et produit de 60 à 65 pour cent d'acide 

chromique. D'après l'opinion de Sir Wm. Logan, exprimée dans 

la géologie du Canada, l'exploitation de cette matière serait des 

plus avantageuses dans les cantons de l'Est. 

En résumé, l'exploitation des mines de fer de la province 

de Québec mérite de la part des capitalistes une considération 

d'autant plus sérieuse que la province et le Canada tout entier 

tirent de l'étranger presque tout le fer dont ils ont besoin. Et , 

vue l'extension toujours croissante, des voies ferrées, ces besoins 



c u v e n t qu'augmenter dans de larg.-s proportions. ]>e Unir 
<-<">té( les hommes publics ne devraient pas craindre d'accorder 
quulques encouragements à l 'introduction dans le pays d'une in­
dustrie si profitable. 

Liibnulorite. — (Voir Labrador) 

.MiiHjfanèsc.—-Le manganèse se trouve dans la région de la 

Beauee. 11 est mêlé au sable et contient de lô à 'Mi par 0/0 

de peroxyde fer. Il n'est pas en quantité suffisante pour être 

exploité. 

M a r b r e — O n trouve de très-beau marbre, en plusieurs en­

droits de la province. Sa couleur n'est pus la même partout. 

I>atis les environs de Québec on remarque une carrière de 

marbre vert du [dus bel elîut. Elle est encore inexploitée. 

Slervtm»—Sir Wni. Logan, a.constaté sa présence dans les 

sables aurifères do la Beauee, mais en quantité insignifiante. 

Mlfii.—On le trouve en assez g rande quantité dans la chaîne 

des Liurentites. Sa qualité est très-belle. 

>îol.vb(îène.—D'après des explorations récentes, ce précieux 
métal se trouverait en quantité susceptible d'exploitation sur la 
eôt" du Labrador, dans la baie do Manieouag.tn. 

Nicke l . — L e s pyrites de fer e t le fer chronique contiennent 
quelquefois de l'oxyde de Nickel et de cobalt. Mais ces deux 
métaux ne sont pas exploités. 

Or.—Sur la rive droite du Saint-Laurent, dans la région de 

la Beauce, on rencontre des schistes siluriens métamorphisés 

par des éruptions seipontineuses et surtout diorétiques. Les 

«truies ont été redressées, plissées et eontonuées. Elles se sontoii-

vertes et elles ont donné passage aux roches éruptives précipitées 

qui à nue température relativement basse les ont profondément 

modifiées. Des filons quarzeux aurifères ae sont intercalés dans ces 



strat.'.s. l 'iui époque de calme re la t i f a dù succéder à ce grand 

accident, géologique, et un nouvel épanchemen t diorétique, quart-

zeux ferrugineux et aurifère s'est p r o d u i t sur toute la contrée. 

Les eaux marines ont uniformément ce grand dépôt ; et l'or, eu 

vertu de sa densité, s'est pr incipalement déposé a la base de ces 

alhivions. Les eaux en se iviirant o n t produit les vallées, celle 

d e l à Chaudière et de s.:s at l luents notamment. L a niasse 

alluviale qui en forme les escarpements atteint parfois 100 pieds, 

et sa richesse minérale est f a c i l emen t et très-productiveinent 

exploitable. 

Te l le est l 'opinion exprimée par M . Paul Juncker, un ingé­

nieur des mines français, qui a e x p l o r é dernièrement cette 

région. 

Ces mines d'or furent découver t e s , il y a o0 ans environ. 

Les cultivateurs de la Bemiee et d e s ouvriers accoururent de 

toutes parts pour se livrer à la recherche des pépites. Mais 

l 'expérience ne tarda pas à donner ra ison à l'opinion émise par 

Sir W i n Log.in, après qu'il eut v is i té l a contrée. 

"S i la quantité d'or que cont ien t la vallée de la Chaudière 

est de nature à réiuunérjr un t rava i l intel l igent et à encourager 

le placement des capitaux, les agr icu l teurs , les artisans et toute 

personne occupée aux travaux ord ina i res du pays perdraient 

totalement leur travail à la recherche des pépites." 

Nous avons nous-mêmes pa rcouru à plusieurs rejlises la 

vallée de la Chaudière., et n 'avons j ama i s rencontré d'autres 

" chercheurs d 'or" que des c o m p a g n i e s canadiennes ou améri­

caines exploitant les alluvions. 

A la Riv ière du Loup (en bas ) o n t trouve également des 

alluvions aurifères d'un rendement assez, important. 

Les quartz no sont exploi tés nullepart , et le nombre des 
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compagnies exploitant les alluvions est relativement très-
restreint, si on considère l'étendue de la contrée. I l y a donc 
encore place pour nos capitalistes. 

Pétrole. — Une source de pétrole a été observée dans la 

Gaspésie. Et, dans la région du Saint-Maurice, des dégagements 

de gaz considérables dénoteraient la présence de gisements 

de pétrole susceptibles d 'une exploitation rémunératrice. Ces 

différentes sources n 'ont pas encore été exploitées. 

Phosphates. — (Voir entreprises françaises.) 

Platine. — Quelques grains de platine natif ont été obser­

vés dans la région de la Ueauce. 

Plomb. — Ou le trouve dans le district de l'Ottawa, d'où on 

en a retiré une grande quantité, il y a quelques années. I l existe 

aussi une mine de plomb argentifère assez importante dans les 

environs de Eimouski, sur les bords du Saint-Laurent. Nous 

avons beaucoup remarqués a l'exposition de Montréal, en 1881, 

des échantillons provenant de cette mine qui est encore inex­

ploitée. 

P l o m b a g i n e . — C'est surtout dans le district d'Ottawa 

qu'on trouve la plus grande quantité de graphite. Elle est de 

qualité supérieure et son rendement s'élève jusqu 'à 96 et 99 

pour cent. Une puissante compagnie américaine exploita ces 

mines, il y a quelques années. Mais la crise commerciale ajoutée 

au prix élevé du transport entraina sa faillite. Plusieurs com­

pagnies moins importantes subirent le même sort, et les mines 

de graphite sont restées inexploitées depuis. C'est peut-être le 

cas de dire : Audaces fortuna juvat. L'audace cependant ne 

serait pas de la témérité, car les conditions sont bien plus avan­

tageuses aujourd'hui qu'elles ne l'étaient, il y a quelques années. 



Pierres. — La pierre à chaux et des pierres de construction 

de toute beauté se t rouvent presque partout en grande q-uantité. 

On trouve dans les environs de Québec quelques gisements 

de pierre lithographique.' Soit que le capital nécessaire à leur 

exploitation manquât aux possesseurs de ces gisements, soit que 

les pierres lithographiques elles-mêmes n'eussent pas une grande 

valeur, elles sont restées inexploitées. 

Perles .—Il y a une quinzaine d'années environ, des perles 

de grande valeur furent découvertes dans des rivières d'eau douce 

qui recouvraient le lit de presque toutes les rivières de la rive 

Sud du St-Laurent. Dans les environs de Québec, dans la 

rivière St-Charles, par exemple, on en trouva de très-belles. 

Pendant plusieurs années ce fut donc une hécatombe de mol­

lusques. Les premiers qui exploitèrent cette industrie en re­

tirèrent de beaux bénifices. Environ 3.",000 dollars de perles 

Canadiennes furent, dit-on, vendues sur les marchés de Paris et 

de Vienne par un de nos compatriotes. Plusieurs perles ont été 

vendues au Canada de 1000 à 5000 francs chaque, aujourd'hui 

on en trouve peu ou point. Et nous-mêmes qui avons exploité 

quelques rivières dont le l i t était encore recouvert de ces mol­

lusques, devons avouer qu'il eut été préférable pour nous de 

nous rendre directement chez Ereument Meurice. 

Pyr i t e s .— Les pyrites de fer et les pyrites de cuivre abondent 

dans la piovinee de Québec. Elles ne sont pas utilisées ou 

bien restent inexploitées. Elles pourraient cependant don­

ner lieu à une industrie des plus profitables, et la seule qu'il 

inipoite le plus à un pays de 'posséder, car elle est la base cle 

presque toutes les autres. Voilà plus d'un siècle qu'Adam 

Smith a émis cette opinion ; et elle est vraie. aujourd'hui plus 

que jamais. Les branches de l'industrie sont rares qui n'ont 



pas recours à l'aei<lt' s u i fu i i que . S i l a p r o v i n c e de Québm-

désire voir son indust r ie m a n u f a c t u r i è r e faire, de rap ides progrès 

l 'avoiisés d 'autre part par des a v a n t a g e s n a t u r e l s d ' u n e g l a n d e 

importance, el le doit, se h â t e r de produire, c h e z elle l e s m a t i è r e s 

premières qu ' e l l e demande à l 'é t ranger . L a f ab r i ca t ion de l 'ac ide 

sul!'uriii<ie ne peut ta rder du reste à s ' i m p o s e r à la p rov ince de 

Québec , l ' e g iands elfor ts sont t e n t é s p o u r in t rodu i re l ' i ndus -

trie «lu sucre de, be t t e r ave , t ' c l l e - c i r é u s s i r a in fa i l l ib lement 

tôt m i tard. 11 faudra donc faire usnge d e s superphospha te? , 

il u'c.-l guè re admiss ib le qu ' on ira c h e r c h e r à l ' é t r anger un en­

t ra is qu ' i l est . si facile d 'ob ten i r chez so i . 

Nos iudust i ie ls et nos cap i t a l i s t e s d e v r a i e n t é tud i e r sé­

r ieusement ce t te ques t ion . Nous si un m e s c o n v a i n c u s q u ' i l y a 

là un b. 1 aven i r . Le g o u v e r n e m e n t de l a p r o v i n c e de Q u é b e c 

n déjà accordé une subven t ion à l ' i n d u s t r i e s u c r i è r e . J l est 

hors de doute qu' i l en accorde ia i t une au m o i n s éga l e a u x in-

dusl i i i ' l s qu i doteraient la p rov ince d ' une i n d u s t r i e aus s i cap i t a l e 

que cel le de la fabricat ion de l 'acide s u l f u r i q u e . 

Soi i rees d'eaux' ininf'i'iiU's. — O n t r o u v e dans la p rov ince 

p lus ieurs sources d ' eaux minéra les . E l l e s sont g é n é r a l e m e n t 

.sulfureuses. L 'une d 'e l les , ce l l e de S t - L é o n , ci m ê m e a c q u i s depu i s 

que lques années un c e r t a i n renom. M a i s l a v o g u e dont e l l e 

joui t , est due tout a u t a n t à la beau té p i t t o r e s q u e du si te el à 

l 'élégante socié té qu'on y rencont re q u e du lu propr ié té e u r a t h e 

des e a u x . A u x Forges du S i - M a u r i c e o n a é g a l e m e n t découver t 

une source d 'eau su l fu reuse , e t c e l l e - c i p o u r r a i t b i e n d e v e n i r 

une r iva le redoutable pour sa voisine de S t - L é o n . 

/ i n c . — O u le t rouve en quant i t é i n s i g n i f i a n t e , en q u e l q u e s 

endroi ts seu lement . 

Nous donnons c i -dessous un é ta t c o m p a r é de la p roduc t ion 

des m i n e s de lit p i ov ince de Q uébec eu 1 8 7 1 e t en 1 S ! > 1 . 
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IV .u l i i i t s Quantité 

1 S 7 1 1831 

3,-111 o n c e s . 2 , 1 8 2 OIICC.1 
i. 

1 1 ,ri2t> t i i i i n o s 0 . 0 0 7 >• 

02 ,01 )1 7 l> ,242 t i 

2 , ; i u u " J!»,5i)ll i • 2 , ; i u u " 
8,!>.'4 ., 

2 7 0 •• 2 S 
4 , u o ; i " l"i,S7ti l i v r e s 

M V<: 
••!•"). 1 14 

2,88"),(i.")(i 1'. e. 
\i,r,<j7 

••!•"). 1 14 
2,88"),(i.")(i 

i 

.Mii i i ' i .n^ i l h i - i s 

\i,r,<j7 
">0'4 Ulll len 

T e l l e s son t l e s p r inc ipa les ressources minières . L 'at tent ion 

toute p a r t i c u l i è r e , d o n t elles sont, a u j o u r d ' h u i l 'objet de la part 

«ht gimvei'iieiiient e t (les capital istes, laisse présager qu'elles ne 

t:mU-r.»nt p a s à s ' a cc ro î t r e dans de larges projiortions. 

ClIAl ' ITJîK X 

I.KS i 'OUKTS 

;t;i ~ ( o i ^ i e t i ' - r u ' . i(;n^ ;;éui-!uU'.s — l ' i n d u i t s . ~ - S d < j i i s . 

N o u s n ' a v o n s j i u s parlé des forêts dans le chapi t re sur 

1 . ^ r i c o l t i u v , la c u l t u r e des arbres forestiers é tan t à peu ] rès 

i i K - o n n i i f a u C a n a d a . .Depuis le j o u i où Jacques -Car t i e r aborda. 

M i r U\s ri v o s d u S t . Lauren t j u s q u ' a u jour de la Féfcilis 

Amvï i n a u g u r é e e u 1 .88';, il n'a p e u t - ê t r e pas été planté plus 
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rte 100 arbres forestiers clans tonte la province de Québec et 

nous pourrions ajouter dans tout le Canada, rendant près de 

trois siècles, l'exploitation des forêts a pourvu à tous les besoins 

de la consommation intérieure et aux demandes de l'étranger. 

Elle a été et est encore une source de gros revenus pour le gou­

vernement, pour les industriels aussi bien que pour les particu­

liers. Son importance n'a jamais diminué. Quelques chiffres 

le prouveront suffisamment. 

Les Fon 

Produits 

.l'iu oqnurri blanc 
" " voilée 

Cbêne " 
lCpinette rouge (tainarao) 
Krubte « t Merisier 
Orino 
, , Ç tendre 
> ° * c r \ dur 
Autres bois 
l 'iu -
Autres bois.*. 
.Mais et espars 
Douves 
I-altos 
Kcoree à Vi nner 
.Bois de «hauff.nïo 

Quantité 

187̂ 1 1831 

8,876,0d(> p. c. 4,840,462 p. c. 
347,515- a 654,721 
53,035 u 59,587 " 

3,994,878 a 2.707,745 '• 
500,995 t: 2,734,39) " 

52,2: (!) a H)3.019 
28,382 t i <i6',80li «• 
39,1)12 1; 7,998 '•' 

10,414,71(1 • • 14,232,814 " 
5.011,032 billots 5,400,273 billots' 

8,l.H2,43i " 3,(i28,720 '• 

5,400,273 billots' 
8,l.H2,43i " 

94,822 11 104,246 " 
1,184 i L 3,585 " 
7,148 t t * 31,881 '• 

91,051 cordes 285,910 cordes 
3,121,612 3,633,928 
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Scieries. 

1871 . . . . 
1881 . . . . 

Xombre Ouvriers 
e m p l o y é s 

Salaires 
annuels 

V a l e u r d e la 
mat ière 
première 

Valeur de la 
matière 

produite 
Bénéfice 

2,7 5,410 
3 ,153,565 

1871 . . . . 
1881 . . . . 

1,708 
1.729 

11.85!) 
12,46L 

$ 1 . 6 3 5 , 0 7 7 
2 ,287 ,191 

$ 5 , 1 6 8 . 7 2 3 
F,10IÎ884 

$ 9 . 5 4 8 , 7 2 3 
•10,542,640 

Bénéfice 

2,7 5,410 
3 ,153,565 

A u g m e n t . 021 6 11 $ 651 ,514 dira. 933 ,161 j$ 993 ,917 $ 419 ,155 

Nous ne parlons pas ici de tous les satellites qui gravitent 

autour de l'industrie forestière. Les tableaux indiquant les diffé­

rentes manufactures et le commerce de la province permettront 

de juger de leur importance. Nous ajouterons qu'en hiver la 

coupe des bois est un gagne pain pour un grand nombre de 

familles nécessiteuses. Un bûcheron ne gagne pas moins de 

$1.50 à $2.00 par jour. 

Toutefois l ' industrie forestière ne peut rester indéfiniment 

aussi florissante qu'elle l'est aujourd'hui. La hache du colon, la 

pipe du chasseur et du pêcheur, et la cupidité insatiable des 

spéculateurs, tels sont les agents dissolvants qui en préparent la 

disparition. Plusieurs hommes d'Etat canadiens ont même prévu 

un échéance plus ou moins prochaine ; et, soucieux de l'avenir 

du pays, ils cherchent à empêcher la destruction complète des 

forêts, destruction qui serait aussi préjudiciable à l'agriculture 

qu'à l'industrie et au commerce. Un congrès forestier a fait 

adopter des mesures propres à inculquer aux générations le goût 

de la sylviculture, et c'est ainsi qu 'un jour est tout spécialement 

consacré chaque année à la plantation des arbres. Cette fête de 

la plantation des arbres a été inaugurée l'année dernière avec 

grand éclat dans toutes les provinces du Canada. Tous les 

collèges et pensionnats donnent ce jour là un jour de congé aux 

élèves des deux sexes pour leur permettre de planter des arbres. 
16 



L'enthous iasme avec lequel elle a été célébrée laisse présager 

d 'heureux résul ta ts . Le g o u v e r n e m e n t d e la province a fait éga­

lement voter pa r les c h a m b r e s des m e s u r e s de protect ion. Mais 

I I H U 8 le c royons suscept ible d'en faire vo te r de p lus efficaces en 

temps oppor tun . 

O H A P I T U K X I 

LA C 1 I A S S K ET l , A r f a 'HK 

S . i M M A I U I :—l.Jl CUili-S-'. • [."* l V r Î M ' t i t î H . — I . o U ( s u r l a e l u i - s e «•! l it l ' t ' e h c . 

Lu (iiusso. — La chasse est une vér i tab le indus t r i e dans 

la province de Québec ; et, quoique les a n i m a u x à fourrures 

précieuses dev i ennen t de p lu s en p lus rares, elle d o n n e encore! 

»le lions résu l ta t s . Ce sont géné ra lemen t les ind iens qui se 

l iv ren t à cette indust r ie . Toutefois u n assez grand n o m b r e de 

Canadiens-França is , descendan ts de ces intrépides " coureur* 

de bais" qu i s ' aven tu ra ien t jad is dans les forêts les p l u s reculées, 

sont d e v e n u s des chasseurs auss i habi les et aussi infat igables 

que les ind iens . Ils se pa r t agen t a v e c ceux-c i les i m m e n s e s 

domaines qu i s 'é tendent des bords du S a i n t - L a u r e n t a u x régions 

polaire». 

La chasse n'est po in t dangereuse , car on ne t r o u v e d a n s la 

province do Québec ni se rpen t s \ en in ie t ix , ni bêtes féroces. Le 

seul repti le qu ' on rencontre que lquefo i s es t l ' inolfensive cou­

leuvre . Q u a n t aux au t res a n i m a u x , le car ibou et l 'orignal , par 

exemple, ils s ' empressent de fuir à vo t r e approche avec u n e 

rapit i té ver t ig ineuse , tou jours au désespoir d u chasseur . D a n s 

file:///eninietix
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le gibier de plume on trouve en grand nombre la perdrix grise, 

la perdrix noire ou perdrix de savane, la perdrix blanche, une 

douzaine de variétés de canards sauvages, la sarcelle, l'outarde, 

l'oie sauvage, le ptarmigan, le pluvier, la bécass?, la bécassine, 

l'aigle noire et l'aigle à tète blanche, le grand-duc, le butor, le 

héron et une grande variété d'oiseaux aquatiques. 

Après avoir passé l'hiver en Floride ou dans les pays tro­

picaux, un grand nombre de petit oiseaux au plumage étincelant 

viennent passer l'été au Canada. Mais l.i variété de l'universel 

" pierrot" importé depuis peu finira par les chasser. 

Dans le gibier de poil, nous trouvons : le chevreuil, le ca 

ribou, l'orignal, le castor, le lièvre, le lapin, le rat musqué, l'ours-

brun, le renard argenté, la martre, le vison, la loutre, le loup 

marin et quelques animaux aquatiques. 

En 1 8 7 1 , le produit de la chasse se composait de : 

8 6 , 1 4 8 P e a u x do C a s t o r 

1 , 1 8 1 " " Ours 

3,4138 " " L o u t r e s 

1 1 , 8 4 2 '• " M a r t r e s 

l ! ) , ( )72 " " V i s o n s 

5 , 0 8 ( i " " l i e n a r d s 

(i,74t) " " C h e v r e u i l , C a r i b o u , O r i g n a u x 

3.">,400 ." " L o u p s mar ins 

1 8 1 , 8 3 » " " Knts m u s q u é s 

1 9 , 7 0 0 " " A u t r e s p e a u x 

L a V i d e u r des fourrures s 'é levai t eu 1681 à $ 1 0 3 . 3 1 0 

Los pêcher ies . — L e s pêcheries de la province de Québec 

sont très-importantes et susceptibles d'être plus avantageusement 

exploitées. Nous pourrions leur appliquer les quelques obser­

vations que nous avons faites sur les conditions de la pêche au 

Labrador et à l ' île d'Anticosti. Le tableau suivant servira peut-

être à montrer que ces observations ne sont p>as trop risquées. 



Etat de la valeur dex pèches du yolfe. en 1832 
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UiU ' i ' i i i ! f u m é ]l<\u-> a. 078 Il 2"> 7011 5 0 

MIII | I I IM'> ' I I I I , s»11i*i l t r l . s . ii,r-l4J (i lin Mi.407 0 0 

2!'H 8 ou 2 . a « l 0 0 

" 20 4 (10 1 10 On 

A n s j i i i l l . ! :ià 7 ( I I ) 2( l ( i 0 0 

I . l l l l y l I C K Cl l l u l l l ' S ll<> l l l i ' l ' U I ' " Iri.'i ! ) 11(1 1 .Oli'i 0 0 

i ' i ' i i nx ' i i 1 U i t i } i - M t ; n in . . . . . . l ' i . ' . l - la ,417 1 llll l : t .4l7 o o 

] l u i l i ' î le l ' i n p - m a i i<i CM» r>4..*»-lu (1 ( i l ) a2.724 o o 

7,m) Il ( I I I 4 '7i»- î 0 0 

177 0 (Kl lllli 20 

I7(),2a!> 0 Cl) ] 0 2 , i an 2 o 

l J<li(<!«'M C I H | l l o y é C " M H I H ' l ' I l ^ r . i i s . . . l î r l s , M i i i . S ( i 7 i 1 llll 1110.207 m 

! Ini t iai >!, « ' i l c a i l i M I v I . l . s . 722 DM o i:> 108.44a 70 

I V i - s u i i , | » i i i r la ( ' " i i M n . u n a i i ' i i luca . ' . l i r t s . KS,I8."> 4 00 72,740 (.1(1 

i ,.")(io,;i;4 r,.i 

V i t l u n r <!<•* p é c l i i ' i ' i c H 2, n o . o a ? 8i 

• l o , ! « l ,5l i ( ) ,7( i l fl'.l 

D i i n i n u i i o n <!ii lt*82 8 .->((, i ? a 22 

Depuis 1871, on n'avait pas encore vu nue pareille dimi­

nution. Il y avait eu au contraire une augmentation croissante 

pendant la dernière période décennale, et les recensements de 

1871 et de 1881 nous donnent les résultats suivants : 

http://I5.aa.-i
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Morues 
Ai-'i'i'Hiis, B a r b u e s e t M e r l a n s . 
lUn-ug* 
< Î M S |>!» 11 

M a q u e r e a u x . 
S a n i i t » ' » 
Klé t an t s 
Sailiniiiis 
Al'wiw 
Angui l l es 
i 'o i ssous l i lane». -
Tni i tes 
Aul re s f in issons . . 
I Imnaid-i 
Huile» (le |>ni.ssiin. 

II m ires 

1881 

462,388 
<>,589 

13(),:i">4 
42 

10,72.') 
4,:Jii(> 

f>57 
2 ,9 il) 
1,8(i4 
5,fi()l 

88(i 
0,9 l(i 

82,985 
r>17,7:J4 
2(W,874 

15(i 

Quint. 

Livres 
(«ail. 
Barils 

D'après un rapport adressé an Ministre de la Marine et 

tles Pêcheries, par le commandant du navire de l 'Etat 

" La Canadienne", cette diminution do la valeur des pêches en 

1882 est due à ce que la pêche du phoque sur les côtes du 

Nord, ainsi qu'autour des îles de la Madeleine, et celle do la 

morue d'été sur les côtes du Labrador, ont complètement manque. 

Dans ce même rapport, cet officier attribue la cause de la dimi­

nution de la morue à l'accroissement continu du marsouin 

blanc, qui dévore le capelan et autres petits poissons dont la 

morue se nourrit. Dans tous les cas, que ce soit l'effet de 

l'accroissement continu du marsouin blanc, ou bien de l'empoi­

sonnement des eaux, ou bien de l'abondance du fretin qu'on 

rejette à la mer, la morue a diminué; et nous sommes justifiés 

•de dire que les pêcheries de la province de Québec pourraient 

£tre exploitées plus avantageusement. 



Dans toutes les rivières de la province, on trouve une-
grande variété de poissons, tels que truite, saumon, brochet, 
carpe, perche, esturgeon, etc., etc. Tous ces poissons y sont de 
qualité excellente. Cela provient de la pureté des eaux. Dans 
les lacs, où les rivières prennent généralement leur sources, se 
déposent les matières étrangères qui y sont entraînées par les. 
tributaires de ces lacs. I l est rare que sur le parcours de ces 
rivières on ne trouve pas une série de lacs qui purifient de nou­
veau les eaux. Les forêts elles-mêmes sont autant de filtres. De 
telle sorte que les eaux sont toujours d'une limpidité remar­
quable. Celles du St. Laurent surtout sont renommées pour leur-
belle couleur bleue et leur transparence qui permet de distin­
guer un objet à 5, G et 8 pieds au-dessous de l'eau. Mais il n'y 
a pas une seule rivière dont les eaux soient infestées par un 
animal quelconque. Le pêcheur n'y est incommodé que par des 
nuées de moustiques qui attaquent sans pitié lesépidermes sen­
sibles. 

Lois sur la chasse et la pêche. — Monsieur Vekeman, un 

Belge, qui depuis quelques années fait de la colonisation pra­
tique dans la province de Québec, les résumait ainsi dans une 
boutade qu'il adressait à ses compatriotes : 

" En Europe la chasse et la pêche sont le passe-temps de 
quelques privilégiés. On ne trouvera pas que j'exagère, lorsque 
je dirai qu'il y a en Belgique pour ainsi dire autant de garde-
chasses que de pièces de gibier. 

" A u Canada, la chasse et la pêche sojit libres. Le cultiva­
teur et l'ouvrier ont le droit de chasser aussi bien que les riches ; 
et il n'y a des lois que pour protéger le gibier et le poisson 
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contre ceux qui, voulant chasser et pêcher en toute saison, fini­

raient par détruire une source d'amusements et de bénéfices." 

Temps fendant lequel la pêche et la chasse sont interdites. 

PÊCHE. 

Espèce de poisson. Temps de la prohibition 

c I pêche siu filet Du 31 juillet au 1er mat 

Saumon » 1 v , ,• w i , 

| peohe a la ligne Du 1er sept au 1er mai. 

Poisson blanc Du 10 nov. au 1er déc. 

Truite saumonée - Du 15 oct. au 1er déc. 

Brochet, Doré et Maskinongé Du 15 avril au 15 mai. 

Achigan Du 15 mai nu 15 juin. • 

CHASSE. 

(Loi <ie 1882.) 

Espèce de gibier. Temps de la prohibition. 
Orignal, chevreuil, Elan, Caribou, etc Du 1er février au 1er sept. 

Castor, Visou, Loutre, Martre, Pékan, Cliat 

Sauvage Du 15 mars au 1er uov. 

Eatmnsqué Du 1er mai au 1er avril. 

Ktit inusqué daus les districts de Québec, 

Sagueuay, Chic.outhni, Moutinagny, Ka-

mouraska, Rimouski et Gaspé Du 1er juin au 1er avril. 

Lièvre Du 1er mars au 1er uoy. 

Perdrix Du 1er janvier au 15 sept-

C<>1 de bruyère, Ptannigau, Bécasse, Bécas­

sine, Alouette Du 1er février mi 1er sept. 

Cygne, Oie sauvage, Outarde, Canard, Ma­

creuse, Sarcelle Du 15 avril au 9 sept. 

Oiseau iusectivore Du 1er mars au lor Sept. 

Oiseau de proie, Pigeon sauvage (tourte) Mar­

tin-pêcheur, Corbeau et Corneille Peuvent être chasses toute 

l'aunée. 
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C H A l ' I T R K X I I 

L E S M A N U F A C T U R E S 

Le tableau suivant en indique l'importance : 
Les Manufactures 

S a l a i r e s 
V a l e u r don 

inat i<>nis 
prumiùreH 

V a l e u r des 
UUIIUOIH 

V a l e u r don 
inat i<>nis 

prumiùreH article» i iruduilg 

$ 123 040 203 447 4 4 3 240 
Jîiinliuigorics 370 42!) 2 80!) 178 3 1)51 450 
J î n n i i H p i ' i e s 29 120 74 010 121 06!) 
.Hri«|iicU ' rk 'â et tuileries.. . 122 550 100 357 387 !)24 
Hrnsseries 152 210 5 5 7 150 J 022 500 

5!) 312 105 554 188 502 
Ilijniitcrii! et liiirlo^eric. - . 7(i f)!)7 147 487 360 IHili 

I l 420 •,'3 001) 42 420 
I Î I I Î I C » l't valises 71 210 217 152 492 052 

2 2i)li 3liï) G 218 202 10 754 314 
C'iinosscric 425 885 5i'4 303 1 410 52l i 
t*">iislrueti<'ii do Iniriluaii - - 702 031 i (1 72!) 55G 1) 086 248 

" d i i cliiil(iii |ics. (i 247 :l 530 12 020 
"' d e navires. . . J(il) 118 244 0G0 5 5 4 083, 

1 ICI 1 237 3 500 
< ' n U N I ' l v e s M1ÎI1HM11 il i 1 «*M 43 408 208 1G7 332 550 

48 380 320 488 4 4 7 4 0 1 ) 

t ' l i :U' |>e i i [e i i e , menuiserie. 534 0.55 51)6 343 1 536 022 
Draper ie 23(i 03li !)!(! 362 1 531 8!)1 

0 5 1 1 0 70 0 1 1 0 138 M M » 

K n i i x gazeuses 2(i 173 08 421 154 200 
F O I I I U I I in et coiileetimi tic 

471 324 766 562 1 6!)3 24!) 
<>01 400 (ilO 027 J 787 848 

34 «63 81 331 151) 201 
Kerttlmituriu «t toleiie 203 9:i7 427 042 1)02 587 

4(> 674 533 1)87 731) 105 
3 310 2 083 y 025 
3 538 !)G7 7 232 

" i l o [ u n i e s e t l'onôiriig. 75 507 ](>!) 155 303 335 
75 312 100 02!) 387 41)7 

<"?i-HVuro ot l i t l i o g r t t | i ) i i o . . 1)1 300 131 550 328 750 
J 8 851) 297 01)3 354 360 

H a b i l l e m e n t s pour femmes. 201 (S82 800 701 1 377 007 
" " h o i i i m c s . 904 08J 3 305 m 5 263 938 
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I m p u n i ^ " ' -
I n s t rumen t s aratoires 

" do musique 

M i ' d « - , i ' - ' " c s ' I trevoiées 

M a r b r e s é t a b l i s s e m e n t s . . . 

M i i e l i i n e s " vapeur 

M o n h lo r i e 

M o u l i n s i V ï on l e ro t à en «1er 
" a fn ri uo 
" i i scie 

O r f é v e r i o 
Co te r i e* 
Ob je t s «lu pail lo 
F n u i s s i ' t i e s 
l V l l e t e r i e (!t e l i u p e l l e r i e . . 
l ' e i t i t res on lifiliinoiits 
I V i i i n i r o <H vi-rnia 
P a p i e r 
P e r r u q u e s -
Photiiiri 'ii l 'Iiics 
P rodu i t s cli i iniqnes 
R e l i u r e 
Scu lp tu r e et dorme 
•Sirops, l iqueurs, c i d r e . . . . 
Srii 's t't l imes 
S e l l e r i e . . . 
Sala isons île v i ande . 
S a v o n n e r i e et. chanceller ie . 
'I*<timi'lîf>i io 
Tlt l ! l l< ! l i0 

I»il«5 
Tonr.< ii buis 
T e i n t u r e r i e s 
V i n a i g r e 
A r t i c l e s va ries 

Sal fti l'es 
mutuels. 

Tnt i inx. *18 

V a l e u r (les nia- i Vnlcurdo. , 
t iùros premières. I articl™ produits 

424 959 424 853 

96 (ilO 174 129 

30 700 41 750 

211 391 199 416 

31) 050 195 250 

164 500 180 808 

513 043 632 985 

57 854 599 640 

509 789 7 309 208 

2 287 J9I 5 101 884 

24 142 79 060 

94 « 3 3 85 523 

25 249 10 315 

8 382 39 721 
371 552 1 351 117 

80 994 J22 749 

76 ma 561 000 

21(i 970 7J2 044 

7 260 6 300 

48 951 40 286 
38 316 144 500 
86 170 82 « 2 4 
38 876 07 930 

6 860 70 052 
33 530 191 030 

136 746 357 013 
40 856 774 0 4 « 

107 351 695 272 

85 332 103 025 
25 950 35 592 

417 719 1 005 505 

35 439 34 321 
10 344 16 215 
10 503 1 268 

111 640 225 741 

*18 333 162 6 2 563 967 

1 

1 242 736 
390 456 
162 200 

021 314 
346 580 
521 401) 
730 392 
790 42<> 

8 891 752 
10 542 649 

144 437 
235 2 4 » 

50 97.7 
58 561 i 

2 456 711 
325 558 
856 500 

.1 2811 525 
19 400 

162 440 
229 500 
259 90(1 
138 980 

22 712 
564 Hiii 
636 652 
950 182 

I 026 917 
251 137 

98 130 
I 250 153 

l l '8 162 
49 039 
15 481 

473 7 8 i 

104 662 253 
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Le tableau ei-Jessous permettra d'en consti'cr les progrî 

pendant la dernière i ériode décennale : 

« • « ( l i l g i -

28.071,K«8 

;: 1,145,12+ 

Xuinlim 
iln lira* 

« « , 7 1 4 

» D , I > Î : I 

l i m i t a n t i Vi i i tmr lien 
minuiil di*n I I I I H niiitit'-

12,5.r).r>,()2.r) 
I« , : t : ! : i , i : i 2 

18,95!l ] 5,5143,489 

l i rc inior i '» 

44, r>.")5,()i)5 

U2.5U:-t,9(IT 

18,008,942 

Valeur tirs 
produit* 

77,2 T) , 1R2 
104, « C i . 2 5 8 

'21,457,078 

Ces diverses industries prendront nécessairement un dé­

veloppement' d'autant plus considérable qu'on trouve dans la 

province de Québec de nombreux pouvoirs d'eau qui rendent 

cette province la plus favorable aux entreprises industrielles. 

C H A P I T R E X I I I 

COMMEIïCK 

.So.uu.uiti', : - linjmi ta l ions ,—Expor ta t ion» . 

Les quelques tableaux suivants indiqueront le mouvement 

«énéml du commerce dans la province de Québec. 

Importation.—Le tableau suivant donne un résumé de la 

valeur des effets entrées pour la consommation dans la province 

de Québec pendant l'année finissant le 30 juin 1882. 

http://So.uu.uiti'


l ' i i v s . 

f ; r i i n c l " - H « ' ' n ! - " " ! ' 
K l i i i s - U " l s  

Kni'""' ' " 
A l U - i m i i W 
H«I11«IK1U 
Ht lgi i iuo 
F . S | l » g I I ( ! 

Pur tng i i l 

A u i f i i ' l » ' 
I l u l i f 

t'Iiint' 
J l l | M I I I 
T u r q u i e 
Grtvi' 
Anti l les H i . a l i i ' M ' S 
Antil les ( ' « imy iHi l ca 
h i i l i K i i r i i ' i i l i i l i ' i * i i n j > l n i s i ' f < 
Indes iirii'iit.-ili'S lidlliiinlniscs 
(Fi iyntm i i t iu la iao 
lli'H S i i in lwir l l -
Sniul-1 ' i trr i) 
'IVrreiiiMi v c - . 
X o r v é g u e l Suède 
Kllssit: 
D l t t M M l U l l ' U 
Mexique 
Urc-.il  
Afrique !tiii^ljiis(i 
l ' m m - i i H i i i i i • CSJKI^. de l 'Océan Put-if 
K11U8 île l 'Ai i ie i 'u iue Ce i i i r a lo 
V l i h f ' Z l I f l i l 

T..tul 

Tut » 1. Druits perçus. 

$ cts. 

24,230,38-1 4.461.830 03 
.15,1 « 9 , 9 1 7 1,882.543 85 

1,410,271 4 i i l , 9 l 4 80 
1,101.174 251,(104 38 

105,421 301,753 19 
442,441 84,239 24 
200,377 145.090 40 

37,021 21,542 12 
203,098 52,432 40 

21,.-.15 4,478 55 
71,700 29,257 74 

119,491 12.228 91 
730,052 45,043 03 
122,197 , 20,010 40 
'40 .310 1 l,à!)l) (10 

814,53.'» 328,348 44 
1,143.813 511.515 02 

21,750 2.218 20 
220,131 107,097 20 

43 184 05 
10 ,99! ) 

1,008 214 39 
19 J1.274 394 55 
43 004 7,089 19 

7,429 23? 55 
05 29 30 

25.041 11,020 00 
850.070 385,293 93 
204,745 

1,854 J ,601 40 
230 51 20 

8.140 793 24 

47,685,441 9,149,519 48 

http://Urc-.il


Exportations de la 'province de Québec composées e.relufin' 

ment des marchandises produites jxtr cette jirovinr, 

pendant Vannée finissant le 3 0 juin 1 8 8 2 . 

Les Mines. 

P r o d u i t s V a l e u r 

Or S •JDii.900 

Cliiirliim l.-|l,4!Mi 

("iiivro r .ni»(! Kfi l . i iK» 

Fer 1 5 1 

Phosphates 2!)3,(iïll 

Pierre cl jimrltrc !»llfl 

Sel .r>78 

Ardoi-cs H.IOO 

Aii l r rs nrlieles Tll.lit.'i 

# tfni, ,,':.l:i 

Les Forêts. 

A ! « n l i * lavés $ 

KCIMI-C ( M i i i r les t : • t i i t c n i - . s . . . . . - ' i l -l.'î'.K) 

Unis ,1,. rliaiiir.ii;.- I : U - * 

Tra veines |iinir chemins île 1er . . . . I l-'IdU'J 

Bois i l i - i sirnciioii (M[ii:irri (l'rcno orne, pin m u ^ e 

I M . M I . M . I ) " . y,.-:ii,',':i.-> 

Bois divers .-.H,!).-)(i 

Lattes, perelics et pi<ptc!s . . . . . 8,'i!<4 

Plmie.hes, madriers et sol ives . . . . 0P2.70.) 

V o t é e s « i l . ' - I ' i i 

D o u v e » et fonds W3,4I."> 

Madriers :i,4i:J.8:J7 

Bouts du madriers Mvi,:W:t 

Hois en tfmtiio ( l ' rucl ie , chêne, pin, tuiiiariic) . . e!4,li43 

Euludas il ln.nl.lon I 7 . ! « " > 

http://ln.nl.lon
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Ropor t $9,994,332 

Coubcs e t a l louges 3,831 

Clu-vron* • 5 J 6 4 7 

Ti l leul et noyer tendre 32,516 

MnU et espars 0,30!) 

ItarJeiitix et billots à bardeaux . . . . 30,007 

n„\„ à lattes 4,217 

Billots à douves 34,260 

n „ j 3 du services d i v e r s 51,909 

8 10,109,138 

Animaux et leurs fè-odxt'ds. 

Clievanx S 932,90!) 

lîêtes à corne 2.303,290 

l 'oies 127 

Mimtous 005,051 

Vola i l le et antres, a n i m a u x . . . . '17,079 

« » * 11,700 

H e a r r o . . . . . . 2,051,003 

Fromage 3,719,901) 

214,529 

Fourrures p réparées e t non préparées . . . 119,840 

i 'cmix et polleriea . . . . . . 60,720 

Miel . . . . . . . . . 223 

Saindoux 1 278 

f L a r d séulio 3 I 8 J 0 0 

' 1 5 w m I ' 2,853 

Viandes J •>»!» ]

1 ' '> ' 'S . . . . . . . 3,229 

i \ J " n l 51,750 

| L a n g u e s ,| 55() 

l A u t r e s 4 1 , W 
1 ! 11,439 

Autres articles 30,920 

••S 10,932,031 
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Produit* agricole». 

Son . . . . . . . S J(;,3l!> 

Lin . . . . . . . 2,84ti 

Fruits verts . . • • 219,17:1 

Orge . . . . . 2 4U,24>< 

Fèves te,M* 

Mai* 21 

Avoine 858,720 

Puis 2,:i57,:ii:t 

Seigle 328,823 

nié • 2,8-'!».442 

Autres m-aiiis . . . . . l ( i , l ! )4 

Fleur .le l'ariao île lilé. . . . • 1,181,177 

'• " , | ( . l,lé ,1'IIMIO . • • ">ll 

« " .l 'avoine . . . . 100,817 

" ilo tm.it autre farine . • - 4,14!» 

Foin 0!K!,71H) 

Houblon . . . . . . 20,l!».'> 

Mnlt 4 / 7 

Snc.ro «rH.al.l.. . • . • • . 20,80!' 

l 'ouïmes île terre . - • .'100,2!MI 

l>.til!e 

Tabae eu feuilles . . . • . . r i ,7l8 

L é g u m e « M i : » 

(•ruines .livorses . . . . . 30,053 

Autres article* . . . . . 77.20!) 

* '.),").-)1,735 

Le* l'êJterieti, 

i Salée sèche . . . S OI2,8.">!i 
Morue < •' ver te . . . 21 

( " saumurée . . 41 

S fii l»..ît< 100 

Maquereau j „„„„„,..,, . . . |-J 

Flétan s uiiiuiru . • • • • 21 
A reporter ï 04 3,081 

http://tm.it
http://Snc.ro


Hareng j 

A titres poissons | 

Huîtres fraîches 

Kapor t 

s a m u r o . 

f'éiîié 
s; m muré s 
en conserves 

Irais 
un conse rves 

Irais 
l'unie 
saumuré • 
frais 
s a u m u r é 
M o r u e 
L o u p marin 
B a l e i n e . 
A u t r e s . 

$643.081 
26,067 

621 
120 
8.:iii 

45 
14 

29,960 

15,082 

17 ,05V 
J ,14*) 

40:( 
21,10:» 

80:» 
:»,!)78 

10,070 

8J7 

Les. manufactures. 

Acier (articles en ) 

Bijouterie et p l a q u é s 

ISisct l i lS 

Bois o u v r e ( m e u b l e s , por te e t ) 

Corossorie . 

Cordage, cables, é t o u p e s ete 

Coton 

Caoutchouc. 

|' ù .semelles et, iV empeignes 
' Hottes et souliers 
I Harnais et se l le r ie 

Dive r s 

Fer ( i | i i i i i e a i l l e i i e ) 

Fomrtiros . 

l luenil les . 

Huiles tourteaux ol iagineux: 

Instruments aratoires 

. . .Hsi-pie j ' ' ; n ' " S 

* f mi t res . 

5,!);),-) 

l ,(i!l | l 

«5 ,47!) 

19,210 

5,560 

2:» 

18,042 

78:» 

259,767 

86,895 

201 

4,:i72 

163,158 

2,146 

5,556 

14,997 

2,708 

16,181 

1,440 

;i,874 

A reporter *778,285 
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Report $ 7 7 3 , 2 3 5 

Lainages . . . . . . • . 11 ,964 

Livres . . . . . . 3 , 0 9 9 

Liqueurs . . . • • , . 9 ,925 

Machines ù coudre et autres . . . . 22 ,021 

Navires vendus à d'autres pays • . . 129 ,433 

Tabac et tiges de . . . . ' . 2 0 8 , 2 0 7 

Paille . . . . . . 210 

Vêtements . . . . . • 1,620 

Autres articles (savon, empois e tc . ) • • 222, ; t83 

$ 1,247,147 

Récapitulation des produits exportés de la province de 

Québec en 1882. 

Mines 

Pêcheries . 

Forêts 

Animaux et leurs produits 

Produits agricoles . 

Manufactures 

Divers iirlicles 

$ 8 7 6 , 2 3 3 

807,C35 

0 , 1 6 9 , 1 3 8 

10,932.631 

9,551,73"> 

1,247,147 

5 ,357 ,552 

$33 ,972 ,121 



Résumé delà valeur totale des effets exportés de la province de Québec à cltaqui pays pendant Vanru'e fini-
sani le 31) juin H8'2 

P r o v e n a n c e Ciuiatl icnno 

Grande Bretagne 
Etats-Unis 
l'en e-Neuve 
Antilles anglaises .... 

" espagnoles 
" Danoiees 

Ile St. Pierre 
Mexique 
Labrador 
Etats-Unis de Colombie.. 
Biésil • 
Pérou 
Uruguay 
République argentine 

- France 
' Allemagne 

Espagne 
Portugal , 
Italie 
Belgique 
Hollande 
Danemark 
Ncrwègo 
Autriche 
G brallar 
Afrique 
Australie 
NouTell Islande 
Ile Sandwica 

Mines 

$ 281 ,385 
389 ,315 

Pêcheries 

$ 119 ,767 
7 4 , 3 1 9 

235 
34 ,711 

9 , 4 3 4 

Totaux.. 

$ 7 , 1 8 4 , 2 3 6 ' $ 
1 ,409,824 

24 ,214 
21 ,616 

30 
40 

3 .956 

180 

81,300 

1 2 1 

314 ,101 

4 8 0 

00,111 
118 .963 

9 ,000 

10 ,351 

2 ,200 
5 ,900 1,300 

$ 519 .200 $ 773 ,785 

F o r ê t s 
A n i m a u x 
e t l eurs 

produits 

Produi t s 
agricoles 

5T2 
12 ,824 

2T5 
14 ,609 

107 ,303 
170 ,810 
124 ,789 

120 
5 ,966 

77 ,252 

8 ,875 ,318 S 6 ,445 ,440 
3,72*3,6021 2 ' 0 2 1 , 8 4 7 

89 ,944; 677 ,858 
2,760 

1,628 

629 

650 

53 ,947 
6 ,640 

9,737 
18.504 
83 .598 ' 

437 
3 1 0 

8,299 
6 

69 

" 8 , 5 2 5 

80 ,748 
3 0 8 , 2 1 2 

$ 4 . 4 6 3 , 8 7 1 

Manufac­
tures 

Divers 
ai l i c îes T o U l 

705.330 $ 1 6 , 4 8 0 ! 
369 ,390 ; 74,SC8 
1 0 8 , 0 0 8 ' I 

2.192 .1 
2 3 5 ! . 

2»! . 
20 ,3 

02Î 
? j2S» 
8 ,525 
3 ,426 

282! 

,714; . . 

I. 
2 2 , 9 C 0 \ 

115].. 
1.936 . 
4, '05jL 

9 8 1 .  
L 

$ 1,247, 147 $ 90 ,805 ' . 280 ,233!$ 1 0 , 6 9 4 , 5 3 1 
Monnaie et lingots aux Etats Unis..... ; , 
Quantité évaluée dont il n'a pas été fait rapport aux ports de l'intérieur et expor.ée aux Etats-Unis. 

2 3 , 6 2 7 , 9 6 2 
5 . 3 6 2 , 5 2 1 

900 ,259 
61 ,720 
10,CC9 

60 
34 ,251 

9 2 
« 5 1 6 

16 .349 
3 5 6 , 3 2 7 

1 4 . 6 0 
1 0 8 , H 5 
170,810 
121 ,760 
S 5 , 8 U 

5.966 
137!3e3 
J 18 .983 
134 ,605 
3 I 5 ; 0 3 8 

9 ,000 
22.0Q0 
10 351 

9 ,137 
20 .819 
42^ 729 

4 ,052 
9 8 

Total-
Provenance Etrangère.. 

$ 3 2 , 1 5 7 , 4 5 1 
«59,067 
417 ,926 

8 2 , 9 3 4 , 4 4 4 
6 ,037 ,677 

Grand total 



Nous étudirons plus loin le commerce de la France avec le 

Canada. 
Mesures de longueur. 

La verge ( 0 met 9 1 ) est de 3 pieds 

Le pied ( 0 met 8 0 ) " 1 2 pouces 

La brasse ( 1 met 8 2 ) " 2 verges 

La perche (5 met 0 2 ) « 5 " J 

La chaîne ( 2 0 met 1 1 ) " 2 2 verges 

Le mille 1 6 0 9 met " 8 0 chaînes ou 1 7 6 0 verges. 

Le MILLE MARIN ( 1 , 8 5 2 mètres) contient 1 2 0 nœuds ou 

5 , 2 8 0 verges. 

Mesures de superficie. 

VERGE CARRÉE ( 0 mètre 8 3 centimètres.) 

' La PERCHE CARRÉE ( 2 5 mètres 2 9 cent.) contient 3 0 verges 

et un quart carrée. 

La CHAÎNE CARRÉE ( 4 ares 4 oentiares) contient 1 6 perches 

carrées. 

L'ACRE ( 4 0 ares 4 7 centiares) contient dix chaînes carrées. 

Le MILLE CARRÉ ( 1 6 hectares 1 8 ares) contient 4 0 acres 

carrés. 

Mesures de pesanteur. 

La LIVRE étalon ( 4 5 3 grammes 5 9 centigrammes) se divise 

en 1 6 onces. 

L'ONCE ( 2 8 grammes 3 5 centigrammes) se divise en 1 6 

drachmes. 

Le QUINTAL ( 4 5 kilogrammes 3 5 grammes) est de cent 
livres. 

La TONNE ( 9 0 7 kilogrammes 1 8 grammes) est de 2 0 quin­

taux ou 2 . 0 0 0 livres. 



Mesures de capacité. 

Le G A L L O N (4 litres 54 centilitres) contient 4 pintes. 

La PINTE (1 litre 13 centilitres) contient 2 chopines. 

Le MINOT—(bushel) (36 litres 34 centilitres) contient 8 
gallons:' 

Le BAKIL (1 hectolitre 13 litres) contient 25 gallons. 

Poids légal de certaines denrées. 

Dans les contrats de vente ou de livraison des articles ci-
fiprès énumérés, le minot se détermine au poids, à moins de 
convention contraire. 

Le poids du minot en livres anglaises doit être comme 

suit : 

B l é S o i x a n t e l ivres 

B l é d'iuilo ou m a ï s . . . C i i iquanlo . s ix " 

Se ig le . . • • ' . C i n q u a n t e - s i x " 

P o i s . . . . . . S o i x a n t e " 

O r g e . . . . . . Q u a r a n t e - h u i t " 

A v o i n e . . . . . . T r e n t e - q u a t r e " 

CHAPITEE X I V 

F I N A N C E S E T I N S T I T U T I O N S F I N A X C I È K E 3 . 

SOM» vuiic :—Situatbu financière de Li prjvince. -"anques. 

En plus des dépenses ordinaires, la province de Québec a 

du s'imposer de grindjs dépenses extraordinaires, afin de hâter 

\; développement du paye. De là le déficit constaté dans ce 
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dernier rapport du Ministre des finances de la province. Voici 
quelle était d'après ce rapport lu situation financière de la pro­
vince au 30 juin 1882. 

Rece t t e s $ 5 79!) 751.55 

D é p e n s e s D 4'>() 57(i.77 

B a l a n c e en main* ;î7.<> ]72.78 

Etat de la dette publique de la Province de Québec au 31 dé­
cembre 1832. 

KM nu: . v i s r N IC-KTS. 

D a t e de l ' é chéance . 

1er mai .1004. 
1er mai 1906. 
1er n o v e m b r e 1903 . 
1er jui l le t 191.9. 
1er j u i l l e t 11)12. 

No. 
Auior i i é pour 

prinit. 

Acte 37 Vic t ; , ch. 2. . 
do 31) Vier . , cli. 4 . . 
do 41 Vic t . . eh. ! . . 
do 43-44 Vict. eh . 4.).. 

D a t e cl e r é m i s s i o n . 

1er mai 1874 . . 
1er mai 1870 . . 
1er n o v e m b r e 187 
1er ju i l l e t 1880 . 

do 45 Vic t . , oh. Ici.. 1er ju i l le t lrftf2 

'A 

O ù payab le . 

j Taux-. 

I j Lond re s •"> P- c e n t 
a j do •» 
3 Lomlre» on New-York- . . •"> ' ' 

Londres ou Par i s 144-
Qué. ico \'> 

Quand p a y a b l e 

1er niai et 1er n o v e m b r e 
do do 
do do 

1er j a n v i e r e t 1er ju i l le t . 
do do 
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JÏUtt de la, dette publique de la Province de Québec au 31 dé­

cembre 1882. 

(Suite.) 

M o n t i i n t «le 
l ' emprunt . 

:3.S!>:Î,:Î:Î^.:Ï:Ï 
4,185.333.33' 
aooo.ooo.oo 
4,275.853.33 
1,110.(550,00 

1(5. 4 (55. 1(59.99 

Mondant, ra-
eliet.é. 

2(57.000.0(5 
125,5(50.00 

107.0(i(J.(i(i 

500.01)3.32 

I Fonds tVa-
Montant dû mortissc-

ment pincé. 

$ 
3.G25.615G.G7 
4,000773.33 
.'i.OOO.OOO.OO 
4.1158,78(5.57 
1.110.050.00 

15.9ii4.876 G' 

5J0J226.G; 
4.059.723.33 
3.000.000.00 

Balnnee. 

3.085.440.00 

4,K»8.78G.(37 
1,110,050.00 

7.000,000.00 8,3(54,876 07 

Ces divers emprunts ont été contractés afin de hâter le 

développement du pays. Voici eu effet le tableau des principales 

dépenses faite dans ce but : 

Colonisation $ I 408 782 32 

Immigration 387 80(i 12 

Cadastres (55!) 229 61 

Construction do monuments publics . 823 021 (5!) 

" PalaU de Justice . . 440 174 41 

" Cli. de for Q. M. O. & O. 12 547 880 48 

Subventions en argent aux Cies de cl), de fer 2 400 441 50 

Intérêt . . . . . . 2 812 522 81 

Total . . $21 540 008 44 

L e total des recettes du 1er juillet 1862 au 1er juillet 1882 

4 ta i t de $33,594,282.40. Les deux tiers environ de ces recettes 

o n t é té exclusivement conracrés au développement de la province. 

http://15.9ii4.876


Etat de la dette consolidée au 31 décembre 1882. 

Biilanco des quatre premiers emprunts . . $14 854 226 03 
P r i x net du ch. de fer Q. M, 0 . & 0. 

à déduire . . . 7 G00 000 00 

7 254 226 67 
Horifcnit do la dette flottante . . 4 631 540 84 

Total . . $10 945 776 60 

I l y a encore un grand nombre d'améliorations à faire dans 
la province de Québec, et qui demanderont des sacrifices peut-
être auss i considérables que les précédents. La néces 
site s'impose donc chaque jour davantage d'augmenter les 
revenus de la province. C'est un terme fatal, une conclusion 
inévitable. D'ailleurs, un pays qui est déjà très-riche par lui-
même, e t qui n'a ni taxes, ni papier timbré, ni portes et fenêtres, 
ni droits de succession à payer, possède toutes les ressources 
nécessaires pour fournir au gouvernement les moyens d'accom­
plir les améliorations requises dans l'intérêt de la province, sans 
que celui-ci soit obligé d'avoir recours à des emprunts qui, dans 
les circonstances actuelles, ne pourraient être négociés dans des. 
conditions très-avantageuses. 



INSTITUTIONS FINANCIÈRES. 

Situation générale des Banques, au 31 mai 1883, d'après le rapport annuel fourni 
au Ministre des finan ces. 

BjKQl'fcS 
Capi ta l 

a u t o r i s é . 
Cap i ta l 

s o u t c r i t . 
Cap i t a l 
ver.-é. 

F o n d s 
de 

ré.-ei ve. 

5,750,CO.. 
889,718 
Ni l . 
1 4 ' , 0 0 ( 

20.00( 
50 ,000 

250,000 
425,( 00 

1,150,000 
Ni l . 
325,000 

30,000 
10,000 
35,000 

270,00 

9 ,344,718 

Passif. Actif . 

Divi­
dende 
an nuel 

C ? i 

B n t i ^ h N o r t h A m e r i c a . . 

D ' E c h a n g e du C a n a d a . . 
Molson 
Des M a r c h a n t s du C a n a d a 

U n i o n du B a r - C a n a d a . . . 

de S t - H y a c i n t h e 
D e s C a n t o n s de l ' E s t 

To ta l 

12 ,000 .000 
.4.886)666 
1,000,000 

500,000 
£00,000 

1,060,000 
500,0(!i> 

2,000,000 
6 ,000,000 
2,000,000 
3 ,000,000 
2,000,000 
1,000.000 
1,000.000 
1,500,000 

12,000,000 
3,866,6fi(i 
1,600,000 

5! 0 000 
500,00 
6*5,200 
500,000 

2,000,000 
5,708,267 
2,( '00,000 
2 ,500,000 
2,000,000 

540,000 
504,600 

1,479,600 

12,000,000 
4 ,806 ,666 
1.600,1:00 

500,000 
4 5,300 
0"<5,200 
500.000 

2,000,000 
5 ,714.500 
2,000.000 
2,500,000 
2,000,000 

226,000 
20.1,740 

1,399,739 

F o n d s 
de 

ré.-ei ve. 

5,750,CO.. 
889,718 
Ni l . 
1 4 ' , 0 0 ( 

20.00( 
50 ,000 

250,000 
425,( 00 

1,150,000 
Ni l . 
325,000 

30,000 
10,000 
35,000 

270,00 

9 ,344,718 

23 ,731 ,655 .16 
0 ,265,468.00 
1,882,248.48 
1,605,187.37 

767,338.66 
890,401.21 

2 ,9<zl,249.14 
7 ,211,723.28 

13,053,807.00 
2,605,1197.16 
5 .027 ,871 .05 
3 ,303,998.14 

368,551.84 
800 ,499 .16 

3 ,209,692.21 

42 ,526 ,505 .78 
1 1 ,492,302.00 

2,735,772.24 
2 ,176,927.28 
1,248 280.15 
1,757,634.11 
2 ,831 .701 .23 
9 ,852)590 .34 

20,180 ,960 .20 
4 . 711 .113 .62 
8,038,1)51.11 
5 ,444 ,620 .93 

623,663.30 
1,125,024.25 
5 ,029,430 .49 

10 
6 
5 
T 

6 
0 
8 
8 
7 

Ni l . 
7 
6 
« 
8 
7 

B n t i ^ h N o r t h A m e r i c a . . 

D ' E c h a n g e du C a n a d a . . 
Molson 
Des M a r c h a n t s du C a n a d a 

U n i o n du B a r - C a n a d a . . . 

de S t - H y a c i n t h e 
D e s C a n t o n s de l ' E s t 

To ta l 30 ,466 .666 37,474 ,333 36,717.242 

F o n d s 
de 

ré.-ei ve. 

5,750,CO.. 
889,718 
Ni l . 
1 4 ' , 0 0 ( 

20.00( 
50 ,000 

250,000 
425,( 00 

1,150,000 
Ni l . 
325,000 

30,000 
10,000 
35,000 

270,00 

9 ,344,718 73 ,804,281.86 121,774,578.04 6 92 
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C H A P I T R E XV 

VOIES l)K COMMUNICATION 

SoMJIAIRK , — N n v l f u l l o i i i l , K r i ( u r r . - l . . . 8 t l , « n i c n l - Clirmin» lit- r,.r._ l ' „ „ i , . . . T t M „ . 

Les voies de communication sont nombreuses e t variées, 

de telle sorte que toutes les parties de la provinces .se trouvent 

reliées entre elles et mises en rapport avec les différentes pro­

vinces du Canada aussi bien qu'avec tons les pays étrangers, 

Navigation i n U T i c u r e — l . e ileuve St-Laurent traverse !n 

province de Québec d'un bout à l'autre, du détroit do Belle-Ile 

à l'extrémité Sud-Ouest du lac St-Fraueois Nous a v o n s montré 

que ce fleuve était navigable de 8a foiira; à l'océan pour des 

navires d'au moins J ,500 tonneaux. Cola constitue donc pour 

la province de Québec une voie navigable d'environ 1 0(10 kilo­

mètres. Un giand nombre de bateaux à vapeur d ' u n fort ton­

nage sillonnent le neuve dans toutes les directions. La plupart 

de ses aflluents sont également navigables pour des navires de 

250 tonneaux, et des canaux facilitent la navigation de ceux 

qui no le sont pas complètement. 

De l'ouverture à la fermeture de la navigation, c'est-à-dire 

pendant sept mois de l'année, les bateaux à vapeur transportent 

la plus grande partie du fret, tandis que les voyogoura tiouveiu 

qu*il n'y a pas de voies de communication plus agréables et 

moins dangereuses. 

Rien n'égale, en effet, la maguificonce des r ives du St. 

Laurent et do ses affluents. Après avoir mis p lus ieurs jour» à 



— 265 — 

traverser les grands lacs, et admiré en passant les célèbres chûtes 

du Niagara , le voyageur atteint les Mille-Iles. Les élégants et 
luxueux bateaux à vapeur de la Compagnie-Richelieu et Ontario 

le t ransportent alors à travers un dédale d'îles toutes plus gra­

cieuses et plus pittoresques les unes que les autres. De tous côtés 

ce ne s o n t que chalets et kiosques perchés à la cîme de quelque 

rocher e t se mirant dans des eaux couleur d'émeraude. La nuit 

surprend le voyageur au milieu de la contemplation de ces coquets 

paysages. Mais des milliers de lumières surgissent du sein des 

bosquets, se reflètent dans le miroir des eaux, et la brise par­

fumée fies senteurs résineuses lui apporte le chant des canotiers 

ou tes accords harmonieux de quelque orchestre invisible. La 

lune ne tarde pas à se lever ; elle donne le signal de l'extinction 

des feux, et la nature toute entière semble se recueillir. 11 
n'entend plus alors sur le pont que les soupirs étouffés de 

fiirta intrépides. Lorsque le soleil parait, le voyageur croit le 

temps venu do prendre quelque repos. Inutile. Des villes, des 

plaines veidoyantes ou dorées le tiendront constamment en 

éveil j u squ ' à ce qu'il apercevra la-crête écumante des vagues 

formées pur les rapides. Les rives du Heuve se rapprochent et no 

sont p l u s séparées que de quelques centaines de pieds; les eaux 

se précipitent en mugissant à travers cet étroit passage ; et les 

navires dédaignant les canaux se laissent entraîner par le cou­

rant. 11 se croira alors transporté au soin de l'océan au milieu 

de la plus furieuse des tempêtes, et l'émotion est à son comble 

lorsqu'il apercevra à quelques mètres devant lui deux énormes 

rochers qui semblent barrer le passage. Une manœuvre habile ; 

on passe entre les deux rochers, et le bateau glisse maintenant 

sur la surface tranquille des eaux. I l s'arrêtera à peine aux 
quais d e Montréal, la reine des villes du Canada, et se rendra 

directement à Québec. Arrivé dans la vieille cité de Champlain, 



notre voyageur aura encore près de 1300 kilomètres à parcourir 

sur le St. Laurent, et il jugera peut-être à propos d'admirer les 

merveilles que la nature a prodiguées dans les environs de cette 

ville, et de jouir quelques instants de lalargo hospitalité que les 

québecquois offrent à tous les étrangers. Nous l'arrachons à ces 

douces jouissances et l 'embarquons à bord d'un transatlantique 

de 4 à 5,000 tonneaux. L'Ile de Bacehus, île d'Orléans, à quelques 

milles de Québec, est dépassée. Le panorama devient de plus en 

plus grandiose, l'horizon s'agrandit, les rives deviennent plus 

escarpées, et la lorgnette ne cesse de fouiller les flancs boisés des 

montagnes d'où jaillissent des masses d 'eaux considérâtes, ou 

bien le creux des rochers aux formes fantastiques. Arrivés au 

.Détroit de Belle-Ile, nous avons atteint l'Océan, et notre voya­

geur a parcouru 4,000 kilomètres sur le fleuve St. Laurent. 

Chemins <le Fer.—La province de Québec a été pour ainsi 

dire livrée à ses propres ressources pour la construction de ses 

lignes ferrées, alors que les autres provinces, celle d'Ontario 

notamment, ont reçu clu gouvernement fédéral des subsides très-

élevés. Et, comme l'avenir- de la colonisation de la province 

dépendait du développement des voies ferrées, le gouvernement 

provincial a du s'imposer des sacrifices considérables qui ont 

nécessairement «rêvé le budget. 

Aux termes de la loi de 1872 sur les compagnies de che­

mins de fer, il fut accordé à celles qui existaient à cette époque 

une garantie 3 OjO'pendant 20 ans sur $4,724.500, plus une 

allocation de 8,708,500 acres représentant une valeur de 

$1,742.550. 

Le total des obligations contractées par le gouvernement 

pour aider à la construction d'un réseau comprenant 1,112 milles 

s'élevait en 1874 à $3,368.232, la garantie 3 O2O formant une an-



nuité de $141.735 et équivalant à une valeur présente de $1,625,-

689.11. Mais le gouvernement dût augmenter ces subventions. 

Et, au 1er juillet 1882, il se trouvait avoir accordé à un réseau 

de 1678 milles une subvention de $4,146,664.80 en argent et 

de 5,821 r

t000 acres. Les municipalités subventionnèrent égale­

ment les diverses lignes qui traversaient les terres comprises 

dans leurs limites, et ces subventions s'élevaient en 1882 à 

$4,395.000. 

S'inspirant d 'un intérêt d'un ordre général, car il s'agissait 

d'obtenir pour la province le commerce de l'ouest, le gouverne­

ment construisit lui-même, un chemin de fer sur la rive nord 

du Saint-Laurent et de l'Ottawa. La construction de ce chemin 

de fer ne coûta pas moins de $12,534,836.38. 

Additionnons ces subventions et les intérêts payés sur les 

différents emprunts contractés à l'effet de développer le réseau 

des chemins de fer : 

Ai-j -ent p a y é , $17 7(i() 9J4 (!!) 

Argeut à payer 1 757 587 45 

R é s u l t a t s o b t e n u s . — C'est au développement des voies 

ferrées qu'est due la prospérité actuelle du pays. Sans doute 

elles n'ont pas augmenté la fertilité du sol, mais elles en ont 

facilité l'exploitation. 

Au 1er juillet. 1867, il n 'y avait dans toute la province que 

525.25 milles de chemins de fer en exploitation, ayant coûté 

$43,276,252.42. Au 12 juillet 1882, le réseau en exploitation 

T e r r a i n s à, S 1.0.') l 'acre 

S u b v e n t i o n s d e s M u n i c i p a l i t é s 

19 518 542 14 
5 829 (100 00 

4 :;<r> 0(K) oo 

$2!) 742 542 14 
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s'élevait à 1819.03 milles. l i a coûté $77,14-0,868.20, soit en 
moyenne S42.52Ô par mille. 

La longueur des voies en construction était de 98 milles i • 
celle des voies projetées, de 1354. milles 73 ; soit un total de 
3,325 milles. 

Si on jette un coup d'œil sur la répartition des voies ferrées 

entre la rive sud et la rive nord, on verra que la rive nord ne 

possède que 2G.58 0/0 du réseau des chemins de fer en exploi­

tation dans la province, tandis que la rive sud est mise en rela­

tion directe avec le système des chemins de fer américains par 

un réseau de 1330 milles J actuellement en exploitation. I.o 

développement des territoires du nord-ouest et les grandes 

ressource- de la rive nord ont attiré l'attention du gouvernement 

sur une telle disproportion, et tous les efforts de sa politique 

tendent aujourd'hui à accorder à cette dernière la juste part h 
laquelle lui donne droit sa participation aux progrès de la pro­

vince. 

C<»ii»i<léi-atioii.s g é n é r a l e s . — Toutes les voies ferrées sont 

recouvertes de balast ; et les travaux d'art sont dans de très-

bonnes conditions, quelle qu'en soit la hardiesse. Le pont 

Victoria, (pli traverse le lleuve St. Laurent à Montréal, en est lui 

plus beaux échantillons. 11 mesure 9,184 pieds de longueur, et 
compte 24 arches de 242 pieds de diamètre chacune ; celle du 
centre a même 330 pieds. Les piliers sont en pierre et sou­
tiennent un tablier en fer, à G0 pieds au dessus des plus hautes 

eaux. Les navires qui descendent le fleuve peuvent passer sous 
ce pont d'une solidité éprouvée. 

Le rayon des courbes est très-étendu. I l y a peu ou point 
de pontes, et il n'existe pas de tunnel. Les voies ferrées sont 
donc très-sûres, ainsi qu'en fait foi la rareté des accidenta. D e 
plus, la tranquillité et la sécurité des voyageurs e3t assurée par 
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l a disposition même des wagons. Une allée.centrale permet de 

circuler d'un bout à l'autre et même de passer dans tous les 

aut res wagons sans aucun danger, même le train étant en 

marche . 

Il n'y a <jm: des premières et des deuxièmes classe, mais 

toutes possèdent les commodités qui nous manquent en l'Europe. 

A chaque nain est ajouté un char palais pour la journée et un 

char dortoir pour la nuit. (."est ce qui explique comment ou 

peut rester 7 à S jours en chemin for sans ressentir trop de fa­

t igue. L'hiver, on a beaucoup plus à se plaindre de la chaleur que 

du froid, car il y a deux poêles dans chaque wagon. Le tarif 

n 'est pas très-élevé ; et, été comme hiver, on voyage beaucoup. 

P o s t e , Tcléi ï f -U' l 'c , Téléphones . — Chaque village qui 

compte 2 è 3 0 0 habitants possède un bureau de poste et un 

bureau télégraphique, tandisque le système des téléphones fonc­

t ionne dans toutes les villes un tant soit peu importante'». 

CITArJTI'K X Y I 

UK L ' A V K X I R ni-: L A r ronxcK DE qn':itr.c 

Aussi bien au point de vue politique qu'au point de vue 

économique, la province de Québec jouera toujours un rôle pré­

pondérant dans les destinées de la confédération canadienne. 

l'ar sa situation géographique, elle en est pour ainsi dire 

la ] orle d'entrée; et ce sont les Cundiens-français qui, solidi.--

inciit établis sur les deux rives du Saint-Laurent, en tiennent 
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les clefs. Nous avons vu en quelles mains elles étaient placées. 

I l c3tdonc hors de doute qu'ils en feront le meilleur usage pour 

le plus grand bien de leur province. 

Si nous considérons les conditions économiques, nous 

voyons que la province n'a pas encore atteint le sixième du 

développement qu'elle est susceptible d'atteindre sans avoir à 

redouter les effets d'une trop grand concentration. 





ONTARIO 

CHAriTEE I 

R o M W t > K * — * » | U | . • pctflrif.— ropnlation—Religion — langue - Son sm<v*r 

ÏA province. 4 \ généralement désignée sous le nom 

du 11 a ut-Canada, esfc vi Nord et à l'Ouest par lu province 

«h? Mutiitoba e t l e tei du Nord-Ouest ; au Sud, par les 

grands lacs, le l a c Supv }e lac Iiuron, le lac Erié et le k e 

Ontario, et par lo fleuve iront qui le sépare des Etats-

Knis ; à l 'Est, pa r la prdvin. Québec, 

Sa superficie es t d f c ^ é à , kilomètres carrés; et sa popu­

lation s'élevait, en 1 8 8 1 , ù l , 9 i '28 habitants. La grande majo­

rité est anglaise, e t lii populatic rmnçaisc n'y %uro que pour 

1 » 2 , 7 4 : > hab i tan ts . Toutefois les (rès do celle-ci pendant les 

deux dernières période décennale» t fort remarquables. Eu 

1KG1, elle n'était en eflét que 3 . . , i - s f e n 1 8 7 1 , elle n'élevait à 

7Û,:$8.'5 jK.nr ut leiuilrn 1 0 2 , 7 4 : 3 en 1. Kn 2 0 ans, la popul.i-

ti«iit fr.m-;;iise a do ie ' plus qit'j triplé. . cmi'iie dans totit?^ les 



antres partie;* du Canada e tde l 'Amérique du Nord, les Canadiens-

Français ont la même organisation, qui leur a permis de jouer 

un si grand rôle. Et tout fait espérer que dans un temps relati­

vement rapproché il leur sera accordé une large part dans la 

direction des a d'aires de la province d'Ontario. Ce jour-là, la 

langue française ne sera pas loin d'être officiellement reconnue 

par le gouvernement do la province et de se trouver placée sur 

le même pied que la langue anglaise. Cet événement est non-

seulement probable, mais encore doit fatalement arriver. A 

l'appui de ce que nous avançons, nous citons pins loin 

un fait de la plus haute importance qui justifie pleinement 

.l'avenir que nous prédisons à la race canadienne-française dans 

la province d'Ontario. 

La liberté icligiense la plus entière est garantie par les 

lois. Les protestants de toutes les écoles y sont en très-grande 

majorité, et les catholiques romains n 'y sont qu'au nombre de 

,•520,3:39. 

Les lois anglaises civiles et criminelles y sont en force. 

Le gouvernement est repiésentatif et se compose d'un 

lieutenant-gouverneur et de ses ministres choisis parmi les 

membres de la chambre des députés. I l n 'y a pas de conseil 

législatif. 

La p r o v i n c 3 d'Ontario envoie 92 représentants siéger à la 

chambre des Communes à Ottawa, tandis qu'elle possède 24 

sièges au Sénat. 

Toronto est la capitale de l à province, avec une population 

• <lj 86,413 habitants. Dans la province se trouve également 

Ottawa, la capitale de la confédération. Elle est située sur les 

bords de la rivière Ottawa, à la limite de la province de Québec 

et de celle d'Onta'.'io. 



CHAPITEK II 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 

La province d'Ontario est sms nul doute la plus prospère 

de toutes les provinces qui composent la confédération canadienne. 

Grâce au voisinage des grands lacs, son climat est en certains 

endroits un peu moins sévère que dans les autres parties du 

Canada ; son sol est très-fertile, et très-propre à la culture du 

blé et de la plus grande variété de fruits et de légumes ; ses 

mines et ses forêts sont d'une très-grande valeur. Mais elle 

doit la prospérité dont elle jouit autant au puissant appui des 

capitaux anglais et à l'immigration de la race anglo-saxonne, 

qui depuis près d 'un siècle grosit chaque année le chiffre de 

la population, qu'aux divers avantages mentionnés plus haut. 

Ajoutons à cela que les immigrants n'étaient pas absolument 

déshérités de la fortune et dénués de ressources, mais bien des 

colons qui apportaient avec eux un certain capital et les procé­

dés de culture les plus nouveaux et les plus perfectionnés. 

Aussi la colonisation a-t-elle avancé rapidement. Aujourd'hui la 

partie la plus méridionale de la province est à peu près coloni­

sée et très-bien culti vée» au point qu'en parcourant toute la région 

comprise entre Toronto, le Niagara et Windsor nous fûmes à 

première vue frappé de sa richesse extraordinaire, de la vie et 

de l'activité qui y régnaient. 

Nous donnons ici quelques chiffres qui permettront de 
juger des ressources de la province. 

18 



Le total dos importations s'élevait en 1883 à $40 ,706 774 

et celui des exportations à $59,147 en faveur de l 'exportation 

Les droits perçus par la douane fournissaient au trésor du gou­

vernement fédéral $7,348,661.10, soit §1,800,858.32 du m 0 i „ s 

que dans la province de Québec. 

Les divers produits exportés de cette province e t de prove­

nance canadienne se répartissaient ainsi, en 1S82 : 

Produits agricoles S 8 4 

Forê t s 7 ,500 ,88 8 

Aiiiiiimix et [iroiluiis 8 , 0 1 0 , 4 8 5 

Industries J,I0(>,8()4 

Mi n o s 2-IO,0<)l 

P o i s o n s . 1 5 8 , 0 0 5 

D i v e r s a ! ) ! ) ,0U3 

T o t a l S :Hi,7C>'J, I 5 2 

La partie nord de la province n'est pas encore tout-à-fait 

colonisée. Elle renferme des terres fertiles et colonisables, et le 

gouvernement de la province d'Ontario fait de grands sacrifices 

pour attirer les colons dans cette région. I l n'y a pas, croyons-

nous, de service mieux organisé que le service de l ' immigration 

dans la province d'Ontario ; et la province de Québec, q u i a à 

offrir aux colons des (cires aussi vastes et aussi fertiles q u e celles 

de la province d'Ontario, ne retirerait certainement que des avan­

tages do l'application pratique de ce système. Il ne s 'agit que 

de la dépense de quelques milliers de dollars. L'expérience a 

suffisamment prouvé que les pays qui la faisaient trouvaient 

une bien large compensation dans les Ilots de l ' immigration. 

Bien que la province d'Ontario offre de très-grands avan­

tages à l'établissement des colons, nous ne pensons pas que ce 

soit là un champ favorable à l'émigration française. Celle-ci, en 
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effet, se trouverait noyéo dans l 'élément nnglo-saxon, et nous 

démontrerons plus loin qu ' i l no doit pas en être ainsi. Quant 

•i nos commerçants et à nos industriels, ils trouveraient là une 

foule de débouchés à leurs produits, de même que nos capita­

listes y trouveraient un intérêt rémunérateur de l'argent qu'ils 

V auraient placé. 

Pour l'exportation des produits, les commerçants et les 

industriels voudront bien consulter le tableau général des impor­

tations nu Canada. Nous leur ferons remarquer qui) les impor­

tations du la Franco dans celte province ne s'élevaient, en 1882, 

qu'à !?ôl 1,041. Quant aux capitalistes, il leur sera peut-être de 

quoique utilité de coiinailie la .situation des banques. 

Situation des Banque* loyales de la -provinec d'Onla rio, au 

'Ai mai 1883 , d'après tes rapport» qu'elles sont tonte* de 

fournil' chaque année au ministre de* finances. 
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PROVINCES MARITIMES* 

NOUVELLE-ECOSSE 

CHAP1TKE I 

K O . V M A i : — Situation.— StinorfU-.ic 

La Nouvelle-Ecosse s'étend du 43ènie 25 ' au 4Gèmo lal. 
N. et du Gleinc au GGème 3° ' long. 0 . 

C'est une presqu'île reliée au continent américain par un 

isthme d'une longueur de 22 kilomètres. Elle est bornée au 

Nord par le détroit de Nortlmmberland, qui la sépare de l'Ile du 

Prince-Edouard ; au Nord-Est, par le détroit de Canso qui la 

sépare de l'Ile du Cap Breton, aujourd'hui partie intégnaivte de 

la Nouvelle-Ecosse ; au Sud et au Sud-Est par l'Océan Atlan­

tique ; à l'Ouest, par la baie de Eundy ; et au Nord-Ouest, par 

le No u veau - Bru us vvi ck. 

* On d6-i^«e ainsi la X u u n i l c Ecosse, lo Xiiiivoiiii-'lîniiiswick i't l'Ile ilu l'riiico-
Edoiuiul. 



La plus grande longueur de la Nouvelle-Ecosse est d'environ 

4.-10 kilomètres, tandis que sa plus grande largeur n'est que de 

130 kilomètres. Sa superficie est de 54,146 kilomètres cariés, 

dont il faut déduire s pour la surface des lacs et des bras de 

mer. 

CHA.PITHE I I 

l fÊSUMfi H I S T O R I Q U E 

Ainsi que l'histoire des Canadiens-Français, celle des Aca-

tliens nous intéresse à plus d'un titre. A l'Est et à l'Ouest, au 

nord et au Sud de l'Acadie, partout on rencontre, en effet, les 

ruines de nos forteresses et les descendants de ces intrépides 

Français qui, les premiers, en entreprirent la colonisation. 

Après un premier voyage au Canada, émerveillé de la 

beauté du pays, le sieur de Monts adressa un rapport des plus 

favorables a Henri IV, qui en 1603, le nomma son lieutenant-

général au pays d'Acadic. C'est sous ce nom que furent dési­

gnées les provinces maritimes sous la domination française. 

De là le nom d'Acadiens donné aux Français qui s'y établirent. 

La première ville qu'ils fondèrent fut Port-Royal, aujourd'hui 

Annapolis, dans la vallée de ce nom. 

En 1606, le sieur de Poutrincourt obtint du sieur de Monts 
la concession de la ville cle Port-Royal et continua l'œuvre de 
la colonisation. Mais, en 1603, les Anglais s'emparèrent de ce 
poste qu'ils réclamèrent comme faisant partie des territoires dé­
couverts par eux. Quelque temps après, Charles de Biencourt, 
fils tle Poutrincourt, n'en revint pas moins à Pdrt-Koyal. I l 



mourut, et la colonie, de Port Eoyal.de nouveau attaquée par 
les Anglais tomba en leur pouvoir, en 1629. 

Restituée à la France en 1632, grâce à l'énergie du cardinal 

de Kichelieu, la Nouvelle-Ecosse retomba au pouvoir des Anglais 

en 1710. Le traité d'Utrecht leur en garantit le possession 

en 1713, et elle n'a pas cessé depuis lors de leur appartenir. L'île 

du Cap Breton, qui avait été réservée à la France par le traité 

d'Utrecht, ne fut définitivement cédée à l'Angleterre que par le 

traité de Paris (1763). 

En 1639, les Français avaient fondé des établissements dans 

le voisinage de la baie des Chaleurs; en 1672, ils en créèrent 

d'autres sur les bords de la rivière Mimnioh i , le long des côtes. 

Leur sort fut intimement lié à celui des autres Acadiens. Eh 

bien, ce furent ces Français que l'Angleterre ne parvint à 

soumettre à sa domination qu'après avoir commis à leur égard 

l'acte le plus barbare dont il soit fait mention dans les annales 

de l'histoire moderne. 

En 1719, traqués maltraités de tous côtés, sans appui, 

sans secours, quelques Acadiens finirent par se soumettre, à la 

condition toutefois de ne jamais être appelés à prendre les armes 

contre leurs contitoyens les Français. Mais, en 1755, lorsque la 

guerre éclata de nouveau en Amérique entre l'Angleterre et la 

France, le gouvernement anglais inquiet des sentiments pa­

triotiques conservés par les Acadiens pour les Français et re­

doutant un soulèvement de leur part, les expulsa en masse de 

la colonie et les dupersa aux quatre coins du monde. I l nous 

faudrait écrire ici une page sombre de l'histoire d'une nation 

aujourd'hui amie. Et nous nous privons bien à regret de la 

narrer. ' ' r 

Qu'il nous sufftse de rappeler à nos lecteurs l'immortel 

http://Eoyal.de


pou me de Longfello-.v, si propre à bien faire connaître le long 

martyr des Acadiens et à leur faire aimer ces fiers rejetons de 

la race française. 

Lorsque la paix fut conclue, un carfcain'nombre d'Acadiens 

parvinrent à rentrer dans la Nouvelle-Ecosse, à l'île du Prince-

Edouard et dans le Nouveau-Brunswick, où ils se dispersèrent 

tout le long des côtes, afin de ne pas être trop inquiétés. Ils 

vécurent ainsi presque ignorés, vivant du produit de la chasse et 

de la pêche. C'est de ces différents groupes que descend la popu­

lation française qui habite aujourd'hui les provinces maritimes. 

A l'époque de la cDSsion définitive de l'Acadie, en 1763, le 

nombre des Acadiens atteignait à peine 4,000. Le recensement 

de 1881 en accuse 108,601 pour les trois provinces maritimes ! 

Voilà certes un développement encore plus phénoménal que 

celui des Canadiens-Français. E t il nous a paru intéressant de 

savoir ce qu'étaient devenus ces Français complètement isolés 

depuis plus d'un siècle et de la France et des Canadiens-Français, 

au milieu de l'élément anglo-saxon qui, en 1881, ne comptait 

pas moins de 870,696 habitants dans les provinces maritimes. 

A cet effet, nous avons parcouru en tous sens le Nouveau-

Brunswick, la Nouvelle-Ecosse et l'île du Prince Edouard. Et , 

en faisant part à nos compatriotes de quelques-unes de nos 

impressions de voyage, nous espérons leur faire connaître ce que 

sont les Acadiens de nos jours. 



C H A P I T R E I I I 

LES ACADIENS 

Dans le cours de l'été 1883, ayant pris passage à bord 

d'une goélette afin de visiter quelques-unes des stations de 

pêche disséminées sur les côtes de l'Ile du Prince-Edouard 

et du Eouveau-Brunswick, nous fûmes assaillis, un jour 

par une violente tempête dans le détroit de Northumberland 

et jeté à la côte. Quelques hardis pécheurs bravant la fureur 

des lames se portèrent à notre secours et nous offrirent l'hospi­

talité. Ces pêcheurs aussi courageux que généreux n'étaient 

autres que des Acadiens. 

La nouvelle se îépandit vite dans la petite colonie de 

pêcheurs établis sur ce point de la côte qu 'un Français venait 

d'être sauvé. Et, quelques minutes après, nous nous trouvions 

entouré d'une trentaine d'Àcadicns dont la physionomie nous 

rappelait d'une façon frappante celle de nos pêcheurs de Concar-

neau ou de Granville. 

Jusqu 'à une heure assez avancée de la nuit, il fallut leur 

parler de la France ; tâche doublement agréable en pareille cir­

constance. Seule, la crainte de nous fatiguer les fit s'éloigner à 

regret. Ce fut à regret aussi que nous quittâmes ces braves 

gens. 

Quelques jours plus tard, nous nous trouvions sur le pont 

du " Marion," bateau-à-vapeur qui suit le détroit de Canso aux 

rives boisées et majestueuses, et traverse le merveilleux lac 



" l i ras d'or," (Cap Bre ton) . Aprè s avoir tourné au tou i de nous 

p e n d a n t près d ' u n e deniic-l ieure, u n h o m m e s 'approche et nous 

di t : 

— " Vous êtes françois sans doute , monsieur ? On le voit 

ben à votre mine . Par lez-moi donc u n peu de mon pays '. " 

— " C o m m e n t de votre pays ? " 

— " E h oui [j'en venons aussi de la Pranco ; mon arrière 

grand père servai t dans les gardes-franraises. A h ! nous ne l'ou­

blions pas allez, no i re p a y s ! " 

Trois semaines après , nous étions à Moncton causant en an­

glais avec p lus i eu r s personnes, lorsque l 'une d'elles interrompit 

y.i conversa t ion p o u r nous féliciter en excellent français sur la ma­

nière don t nous par l ions l 'anglais. X o u s crûmes d'aliord à une 

] plaisanterie de la p a r t de cette pe r sonne qu i s 'empressa d'ajouter : 

" Main oui, monsieur, je voudrai* jutrler l'aixjlais comme 

vous. " Cet te fois notre curiosité fut v ivement excitée, car notre 

in te r locu teur pa r la i t t rès -cor rec tement l 'anglais, e t avec un accent 

on ne p e u t p lus b r i t a n n i q u e . N o u s lui demandâmes pouiquoi 

cette ques t ion : "Oh! nous répondit-i l , au moins on ne doute-

rail 'pas alors de mon origine, française ! " C'était , nous en 

convenons , peu i l a t t eur pour no t re prononciat ion anglaise, mais a 

coup sûr nous g o û t â m e s sans réserve le plaisir de recueillir un 

aven aussi naïf e t auss i touchan t de son affection pour la France. 

Encore un Àcad i en séparé de la France depu i s près do 

d e u x siècles ! 

Ces que lques faits, que nous avons pris au hasard entre 

mi l le d u m ê m e gen re , p rouven t suffisamment que , en dépit de 

tou tes les persécut ions , les Acadiens ont conservé iutact leur 

a m o u r pour l eur a n c i e n n e mère-pa t r ie . 

Le type f rançais des régions d 'où par t i rent l eu r s ancêt res 



s'est également conservé d'une façon remarquable. Générale­

ment l'Acadien est de taille moyenne, trapu, vigoureux, à la 

chevelure noire, et les yeux noirs ou bleus. Mais les types que 

l'on rencontre le plus souvent sont ceux du Gascon et du 

Béarnais. 

Les Acadiens gardent religieusement les mœurs et les cou­

tumes de la vieille France. Les costumes sont les mêmes que 

jadis ; ainsi les femmes portent la coiffe bretonne ou normande; 

la cotte et le iuantelet. 

11 n'y a que la langue qui ait souffert de l'isolement des 

Acadiens et de leur vie nomade. 

N'ayant ni prêtres, ni instituteurs, ni gens instruits parmi 

eux, les Acadiens restèrent longtemps sans recevoir d'instruction 

d'aucune sorte. Les Canadiens-Français ne savaient pas au 

juste ce qu'étaient devenus leurs frères de l'Acadie. Ils ne pou­

vait donc leur venir en aide. Ce ne fut qu'à l'arrivée des Irlan­

dais eu Acadie que les prêtres catholiques furent envoyés dans 

les principales colonies acadiennes. Quelques Acadiens reçurent 

alors une certaine instruction en anglais, tandis que d'autres se 

rendirent dans les collèges de la province de Québec. Les uns 

et les autres devinrent pour leurs compatriotes des avocats 

naturels qui défendirent leurs droits et firent connaître aux 

Canadiens-Français les nombreux auxiliaires qu'ils avaient dans 

les provinces maritimes. Ce fut une véritable révélation. Mais, 

à l'entrée des provinces maritimes dans la confédération cana­

dienne, les colonies acadiennes, s'ignorant les unes les autres, ne 

purent exercer une influence assez grande pour faire respecter 

leurs droits. Aussi, moins heureux que les Canadiens-Français, 

les Acadiens n'eurent jamais l'occasion de faire élever leurs 

enfants dans des écoles françaises. 



— 2S3 — 

roui- obvier à cet inconvénient, ]e clergé catholique fran­

çais créa à Memramcook (Nouveau-13ruus\viek) un collège où 

tous les cours classiques et autres furent donnés en français. La 

création de ce collège (1865) sonna le réveil des Acadiens. De 

toutes les parties des provinces maritimes un grand nombre 

d'entr'etix vinrent s'y instruire. E t les écrivains, les avocats, les 

politiciens et les hommes d'ullUiros, qui ont fait leurs études au 

collège de Memramcook, n'ont pas tardé à prouver que l'intelli­

gence des Acadiens était susceptible de la plus haute culture. 

Un deuxième collège a été créé récemment à St-Louis, à 

quelques milles de Kichibuctou, dans le comté de Kent (Nou-

veaus-lb'unswk'k.) Le comté de Kent est un des comtés de cette 

province dans lequel les Acadiens sont en grande majorité. 

D'apiès le recensement de 1881, ils étaient, en effet, au nombre 

de 13,013, tandis que les habitants de toutes les autres origines 

ne comptaient pas .pour plus de 9,(>05. Le collège St-Louis a 

cependant été fermé. Nous verrons tout-a-1'houro pourquoi. 

Un journal hebdomadaire, le Moniteur Ac.iulien, soutient 

vaillamment la lut te contre ses confrères de la presse anglaise, 

et s'occupe avec patriotisme de hâter les progrès des Acadiens. 

Tout cela n'est pas suffisant, et il pourrait être fait davan­

tage pour conserver intacte la langue française. 

Ainsi, nous citons textuellement un bout de conversation 
que nous eûmes l'an dernier avec un Acadien. I l nous racon­
tait en ces sermes un accident de voiture qui lui était arrivé 
dans la journée : 

" J e voudrais bien vous driver, mais, ce matin, j'atelai 

mon team, et, à peine sorti de la stable, le cheval prend sa race. 

Ah ' ça allait fast ! Et, quand je vins pour dévirer le corner, je 
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tombi par terre, le cheval partit tout seul. I l fut pogné et je 

fus findé." * 

Tonte cette narration nous fut faite du reste avec un ac­

cent français des plus irréprochablas. 

Loin de nous la pensée de la moindre moquerie en faisant 

cette citation. Les Acadiens, qui parlent et écrivent correcte­

ment la langue française sont en très grande majorité, et ceux 

qui parlent ainsi que nous venons de le dire ne sont qu'en très 

petit nombre. Toutefois ces derniers sont encore trop nombreux, 

et nous n'avons mentionné la conversation ci-dessus que pour 

montrer l'impérieuse nécessité de remédier au plus vite à cet 

état de choses. Car l'influence des Acadiens sera avant Ion»-

temps très-précieuse pour servir les intérêts de la race française 

au Canada. Sans doute les Acadiens, tout comme les Cana­

diens-Français, feront leur chemin. Après les dures épreuves 

par lesquelles ils ont passé, ils n'ont pas <à craindre d'être ab­

sorbés. Mais, si le fer et le feu n'ont pu arrêter leur développe­

ment, les exigences de la vie pourraient bien le compromettre, 

en le retardant pendant de longues années encore. 

Les Acadiens livrés à eux-mêmes peuvent-ils atteindre 

rapidement le degré de développement et d'influence qui sera 

bientôt nécessaire ? Nous ne le croyons pas, quoiqu'on en dise. 

Et c'est aux Canadiens-Français à leur venir en aide dans la 

mesure de leurs forces. Ils ont là u n intérêt qu'ils ne doivent 

pas méconnaître. Voici, suivant nous, quelle serait la nature 

des obstacles à surmonter. 

* To drive, 

tenm, 
stable, 

proiiener en 
voiture, 

voiture, 
écurie. 

mes, 
fast, 
corner, 
fine, • 

course, 
vite. 
tournant, 
amende. 



Le premier obstacle est la loi d'éducation. Lien que cer­

taines améliorations puissent être apportées dans la loi d'éduca­

tion du Nouveau-Brunswick, les Acadiens de cette province ont 

toutefois la liberté de faire apprendre la langue française à leurs 

enfants. Mais, dans l'Ile du Prince- Iidouard et dans la Nou­

velle-Ecosse, il n'y a aucune loi qui leur assure la libre pratique 

de leur droit le plus naturel. Qu'on fasse savoir aux Acadiens 

quelle est leur force numérique, car la plupart d'entr'enx ignorent 

qu'ils sont 108,621 dans les provinces maritimes seulement. 

Nous avons pu constater que certaines colonies acadiennes 

ignoraient absolument qu'à 50 kilomètres plus loin, il y avait 

d'autres colonies aussi importantes que les leurs. Donc manque 

d'unité, de força et de direction, et influence nulle au parlement. 

Un journal hebdomadaire ne suffit pas pour accomplir le travail 

à faire. I l faudrait qu'il fut au moins tri-hebdomadaire. Les 

Acadiens qui veulent avoir des nouvelles s'abonnent de préfé­

rence aux journaux anglais quotidiens. Si un journal françiis 

leur offrait les mêmes avantages, il est hors de doute qu'ils s'a­

bonneraient à ce journal, ainsi que nous l'ont dit un grand 

nombre d'Acadiens recevant des journaux anglais. 

Le dernier obstacle est le manque de prêtres français ou 

plutôt l'opposition systématique du clergé irlandais. En effet, 

à part quelques prêtres irlandais, élevés au séminaire do Québec, 

tous nous ont paru hostiles à la diffusion de l'instruction chez 

les Acadiens par la voie de la langue française. Le collège 

St-Louis aurait été fermé à la suite de difficultés surveuues à 

ce sujet entre l'évêquo du diocèse, d.uis lequel il se trouve, et 

les professeurs français du collège Certains évoques irlandais 

seraient même opposés à ce que les paroisses acadiennes soient 

desservies par des prêtres français. Qu'oiqu'il en soit, cette 

opposition des Irlandais nous a paru manifeste en maints endroits. 
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C'est là, co nous semble , une q u e s t i o n facile à régler. Afin 

d 'évi ter tou te discussion à cet égard e n t r e les m e m b r e s d u clergé 

français et d u clergé i r landais , p o u r q u o i ne pas d o n n e r aux 

Acadiens des professeurs l a ïques f rança is ? A peine u n prêtre 

français a-t-i l fondé des écoles f rançaises , a u x p r i x des plus 

grands efforts et des p l u s g rands sacrifices, q u e son évf-que le 

déplace. I l n 'y a pas u n seul Acad i cn dans sa nouve l le pu-

roisse ; ma i s il doit obéir. E v i d e m m e n t il ne p o u r r a i t en être 

ainsi avec des [ rofesseurs l a ï q u e s i n d é p e n d a n t s de la discipline 

ecclésiast ique ; e t les p r a t i q u e s re l ig ieuses des Acadiens ne se­

raient n u l l e m e n t en t ravées . N o u s no n o u s d i s s imu lons pas les 

difficulté* q u e présen te ra i t l 'appl icat ion d u s y s t è m e q u e nous 

r ecommandons en présence des faits a c t u e l s . A u s s i espérons-

nous q u ' u n e heu reuse e n t e n t e ne t a r d e r a p a s à se faire en t re les 

m e m b r e s d u clergé i r l anda i s e t d u clerpé f rança is - Cette 

en ten te n o u s semblera i t facilitée, si o n o u v i a i t les y e u x du clergé 

i r landais sur la responsabi l i té qu ' i l a s s u m e , en p o u r s u i v a n t sous 

une au t r e l'orme, il es t vrai, l 'œuv re e n t r e p r i s e par les Anglais, 

en 17S.1, c 'est-à-dire l ' a n é a n t i s s e m e n t d e la race française. 

Aujourd 'hu i , comme alors , la insis tance des Acad iens sera opi­

niâtre et invincible. 

L a diffusion de l ' ins t ruc t ion par l a vote de la l a n g u e fran­

çaise, tel est lu bu t à a t t e ind re pour t ous ceux q u e préoccupe 

l 'avenir de la race e t do la langue f rança ises on Acadie . Co 

n'est qu ' a ins i que les Acad iens a c q u e r r o n t l ' influence à laquelle 

leur n o m b r e leur donne droit. E t o n p e u t juger d e ce que 

serait ce t te influence 1 a r le fait q u ' u n d ' en t r ' eux , l 'hon. P . A. 

Landry , a été p e n d a n t p l u s i e u r s a n n é e s la t è t e et le b r a s droit 

du g o u v e r n e m e n t du N o u v e a u - B r u n s w i c k , e t qu ' un coup d 'Etat 

seul a pu le faire descendre d u pouvoi r . N o u s a i m o n s à citer 

aussi u n l i t t é ra teur e t un conférencier des p lu s dint ingues, 



M. Pascal Poirier, ancien élève cla collège de Memramejok, 

aujourd'hui demeurant à Ottawa. 

L i condition matérielle des Acadiens est celle de tous les 

pêcheurs qui ne se livrent pas à l'agriculture. Ils sont générale­

ment imprévoyants ; et leur travail est alors exploité par les 

marchands, anglais pour la plupart. L'instruction amènerait 

nécessairement les pêcheurs acadicns à considérer les avantages 

qu' i ls retireraient de la culture do leurs champs fertiles, mais 

restés incultes jusqu'à ce jour. Ils s'affranchiraient bien vite du 

joug «les marchands et, ne tarderaient pas à être tout-à-fait louis 

propres maîtres. Car, disséminés le long des côtes où ils sont 

solidement ancrés, leur position est des plus favorables pour 

s'avancer dans l'intérieur des terres, s'emparer du sol et devenir 

les maîtres de leur destinée. Nous avons tout lieu de croire qu'il 

en sera ainsi tôt. ou tard, en raison même de leur prodigieuse 

fécondité, de leur profond attachement au sol natal et de leurs 

remarquables aptitudes au défrichement. 

Alors commencera une nouvelle ère dans l'histoire des 

Acadicns qui formeront un peuple uni. vaillant et fort:, parlant 

notre langue et conservant les qualités spéjiliques de notre rice, 

C H A P I T R E V 

COSSU liilUTIfXNS G É N É R A L E S 

Kn 1 8 8 1 , la population dala J S V I voile-Ecosse comprenait 

3 8 7 , 8 0 0 habitants, dont 41 ,211 Acadiens; les catholiques étaient 

au nombre de 1 0 2 , 0 0 1 . 
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Halifax est le siège du gouvernement. Celui-ci est respon­

sable et se compose d'un lieutenant-gouverneur, d 'un conseil 

législatif et d'une chambre des députés. 

La Nouvelle-Ecosse compte 12 sénateurs à Ottawa, et .1.8 

députés à la chambre des communes. 

Le climat est plus tempéré que partout ailleurs au Canada. 

L?s étés sont moins chauds, plus humides, et les hivers moins 

froids. Cette situation particulière est due au voisinage de la 

mer qui la baigne de tous côtés et pénètre même quelquefois à 

30 et 50 kilomètres dans l'intérieur des terres. Le climat est 

donc très-sain. Grâce à la douceur relative des hivers, le port 

d'Halifax reste ouvert toute l'année à la navigation, de telle 

sorte que le Canada possède un port d'hiver des plus importants 

avec lequel toutes les provinces sont mises en communication 

par le chemin de fer iutercolonial. 

On trouve dans la Nouvelle-Ecosse dévastes plaines d'une 

très-grande fertilité. Elles sont cultivées pour la plupart. Mais 

l'aspect général du pays est montagneux et boisé. Des bras de 

mer nombreux et une foule de lacs achèvent de donner à cette 

contrée le cachet le plus pittoresque. Les moyens de commu­

nication sont assez faciles en été, surtout par eau ; mais, en 

hiver, il n'en est pas ainsi. 

L'agriculture y est assez développée et dirigée suivant lès 

méthodes nouvelles ; mais les principales ressources du pays 

sont: lej pêcheries, les forêts et les mines. 

Les produits exportés sont: le homard, le hareng.la morue, 

le charbon cle terre, l'or, et le bois é juarr i ou scié. 

En 1S82, les différents produits exportés étaient dans les 

proportions suivantes : 



HALIFAX. 
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Hit n o » S <>'<> 0 7 8 

l ' t V I i . ' s 4 4:S7 :ili4 

F c r ê . s J r>S7 9 4 1 
A n i m a u x <"< i»»"-•«.!;• i 88(i 0 3 2 

l ' r o i l n i t s Jtjçi i - 'ules 8:il) rt(M 

M:i i i" l '««>" l ' , ' K 4 8 7 ,r)t):i 

D i v e r s 5 0 2 7 

* 8 (i(iO 7(59 

L'exportation totale de tons les produits et de toute prove­

nante était de 17.295. 

ISicii que le gouvernement possède encore, de vasteséten­

dues de terrain qu'il oll're à tin prix nominal, la colonisation iU 

eut te piovince ne fait pas de proguw rapides. Leî turcs les plus 

fertiles cl les mieux p l u «es sont aujourd'hui occupées. Celles 

ijuî restent sont boisées et n'offrent pas les mêmes avantages que 

dans le Nord-Ouest, par exemple. Aussi beaucoup de cultivateurs 

de la Nouvelle-Ecosse se dirigent chaque aimé ! vers cette 

région. Les Acadicns ont là une occasion de faire ce (pie fout 

les Canadiens-Français dans la province de Québjc, c'est-à-dire 

de prendre la place de ceux qui partent. 

Mai» nous ne croyons pas que ce soit une contrée favorable 

à une émigration française, du moins pendant quelques années 

encore. 

Dans le commerce et l'industrie, nos industriels et nos 

commerçants trouveraient probablement beaucoup de débouchés, 

tandisque nos capitalistes pourraient exploiter avantageusement 

certaines mines d'une, grande richesse, les mines de charbon, par 

exemple. Us pourraient faire aussi quelques bons placements. 

Le total des importations était do $8,153,089, eu 1882; 

Us droits perçus s'élevaient à $1,757,196.07. La Fnvico î.e 
lu 
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figure dans ces chiffres que pour $01.180 payant $4(3,255.13,'; 
de droits de douanes. Oi-joint le tableau de la situation des 
Banques, au :>]. mai 188:!. 

r . , „ ; > . , i ' ' • ' l ' i i ' 1 ' | <'»i>il 

I ! 
X I I I I V I ' I I I ' - K I . I I . S M - . I . l ' - l l l l .IHI(I : I . « I l » ! . ( ' « ! i .Ol 'O.OtîO; O H U K O j 
i l l ' K M l l l . - l l l l l l l l . - . . . . . i l , ; . I J « , ( » H I I I I I I I I .MI I j O O H . i l O j 1,-1) l l l l l i •; l i K 
«lu I V I I , I ) I - .-<i(t <!(:<> ' non iimi « I O . I K K I : : « M M O | (M 
t ' n i i m ' I .(llKl.lldO I .(Klli.llllll ."illli.Hillli Sii.Odilj ci; 
l lu l i i ' i i x ISniik i ii . . . ,"i(iii.lion j i H I I I W I .Mio.oOiii ::ri.o(Uii ; . i>7 
<l.> Vi i r in i . iHl i -l(:0 .(ll:i I I . O . u i u , :i-' l.'.l-;U; •.•O.HtHtf ;î!i 
i l ' I î i ' l i i i u c i ' (II- V i n ' i l 
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Soit une moyenne de 0/0 connue dividende anime 
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I:..-I i l ! i 
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•r.ii - T : : . I - ; 
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N O U V E A U - B R U N S W I C K 

(.'IIA1MTKK 1 

S o M M M u r . :— S U mi l ' u tn .— SmH-i l i< i i ' . — P o p u ' i u t i o n . — K o ' i ^ ^ m . — l u s u m . hi,Htnnqii'< 

Le Nouveau-Brunswick s'étend du 48" 5 ' au 48" 4 0 ' la(. 
X. et est borné au Nord par la province, de Québec, dont il oui 
sjparé au Nord-Est par la baie des Chaleurs ; au Sud, par les 
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E t a t s - U n i s et k ba ie d e F u n d y , qu i la sépare de la Nouve l l e -

Ecosse ; à l 'Kst, p a r le golfe St . Lauren t ; et à l 'Ouest, p a r l e s 

E t a l s - U n i s . 

Sa p lus g r a n d e l o n g u e u r d u Nord au Sud est de 230 mil les 

e n v i r o n ; et sa p l u s g r a n d e largeur, de 190 milles. Sa superficie 

est du 70 ,378 k i l o m è t r e s carrés. Sa. populat ion est de 3 2 1 , 2 3 3 

hab i t an t* , don t 5(»,G3l Aead iens . On compte 109,091 cathol iques. 

Résumé historique. — L e N o u v e a u - l i r u u s w i c k faisait 

au t re fo is par t ie de l 'Aeadie . I l fut cédé à l 'Angleterre eu m ê m e 

t e m p s q u e le C a n a d a , en 1 7 0 3 , et fut séparé de la Nouvc l l c -

Kco-se en 178 1. Los Aeadiens et les loyalistes des E t a t s - U n i s 

i 'mvni les p r e m i e r s colons qui s 'é tabl i rent dans cet te province. 

O H A P i T l i E I I 

coN.-iDftu.vrioxs CKNKIÏM.ES 

Le N o u v e a u - B r u n s w i c k possède uu gouverneiueut respon­

sab le , à la tête d u q u e l se t rouve un l ieu tenant -gouverneur . Les 

m i n i s t r e s sont chois is pa rmi les m e m b r e s du conseil législatif e t 

de la c h a m b r e des d é p u t é s . Lrédé i ic ton , sur la r iv ière St. J e a n , 

est le s iège du g o u v e r n e m e n t . Mais c'est une ville t rès-peu 

i m p o r t a n t e , et St . J e a n à l ' embouchure du m ê m e nom est la 

p lu s considérai île de tou tes les villes du N o u v e a u - B r u n s w i c k . 

Ce t t e province c o m p t e 12 séna teurs à Ottawa, et 14 dépu té s 

à la c h a m b r e des c o m m u n e s . 

Le c l imat est à p e u près le m ê m e que daus la province de 

•Québec. L 'aspec t g é n é r a l d u p a y s est des p lu s p i t toresques e t 
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c a n a d i e n n e se c o m p o s a i e n t de : 

Mines $ MO 908 
l 'ôclirri . 's 75:* 2f>| 
l ' . irêts 4 724 422 
A n i u K o i x e t l eurs |>i'o<iiiitM 42(i 

l 'ruiliiils iliii iiroU'M 25(5 i)':>4 
Miia i i i a r tures :jl>5 74S 
Divers atiic.le.s ."57 (i.')2 

T o t a l .* ti ti(K) 

.Les expor t a t ions en F r a n c o é ta ien t de $49.1,541, e t se com­

posaient de. différents boi*. '11 y a c e p e n d a n t un t rès-grand 

nombre «le p rodu i t s île cet te province q u i sont expor tés eu 

France par les voies angla ises ou amér ica ines , e t qui ne sont pas 

men t ionnés s u r le t ab l eau des expor ta t ions . 

Ci-joint u n tab leau de la. s i tua t ion des B a n q u e s , au :>1 

ma i 1 8 8 3 . 

comprend un ensemble de lacs, de liras de. mers , de r i an te* 

vallées, de p la ines fertiles et de; belles forêts. Le sol des vallées 

e t dos p la ines est d 'une t r è s - g r a n d e fertil i té ; niais le gouve rne ­

m e n t du NoiiveHU-Hrmis 'vviek no peu t disposer que d ' un t rès -

pe t i t n o m b r e «le te r ra ins d ' u n e a n s i g r ande fertilité, i l possède 

cependan t p lus ieurs mi l l ions d 'acres de bonnes terres à défricher. 

Ce n'est pus s u r ces t e r r e s (pie do iven t se porter l e s colons 

français. I l s y t r ouve ra i en t les m ê m e s inconvénien ts q u e dans 

la Nouvel le- l ' . cosse e t d a n s l 'Ontar io, q u o i q u e le N o u v e a u -

l î m n s w i c k r e n f e r m e des ressources considérables . 

Les expor t a t ions s ' é leva ient , en 1 8 8 2 , à 80 ,778 ,41 2, et les 

droits pe rçus à SI,4"»' .) ,7110.5: ' . . La France ne comptait q u e pour 

$74,1 12 p a y a n t § 5 2 , 0 9 2 . S 2 de. droits de douane . 

Les expor t a t ions s ' é levaient d a n s la même a n n é e à 

87 ,474 ,407 , e t les d ive r s p rodu i t s expor t é s et de p rovenance 
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ILE DU PRINCE-EDOUARD 

C H A P I T R E I 

S O M M \Mt(: : - S i t u a t i o n . -Supci l i i ' ic .—Populat ion.—lïc l i ir inn.—ï, ("'sumé his tor ique . 

L'Ile du Prince-Edouard est située tout-à-fait au sud du 

golfe St-Laurent . El le est séparée de la Nouvelle-Ecosse par 

le détroit de Northumberland, dont la largeur varie de 23 a 50 

kilomètres. 

S a plus grande longueur est de 150 kilomètres, et sa plus 

grande largeur de 4 0 kilomètres. Sa superficie est de 5 ,524 

kilomètres carrés. S a population se composait, en 1881 , de 107 , -

791 habitants, dont 10 ,751 Acadiens dont 47 ,115 catholiques. 
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Résume Historique. — Découverte, en 1497, par J ean 

Cabot, le jour de la St-Jean, cette île fut d'abord connue sous le 

nom de l'île Saint-Jean. Aucun établissement important n 'y 

fut fondé pendant le seizième siècle. E n 1627, lorsque la com­

pagnie des Cent-Associés obtint la concession de la Nouvelle-

France, Nicolas Denys devint l'acquéreur de l'île St-Jean et des-

autres îles adjacentes. Quand le Canada rentra sous l'autorité 

directe de la couronne, en 1663, Denys resta le gouverneur de 

l'île avec son fils Richard. La fertilité du pays attira bientôt 

l'attention des habitants des contrées voisines. 

Vers 1749, 3 à 4,000 Acadiens vinrent s'établir dans l'île 

Saint-Jean, mais ils en furent chassés quelques a-mées après par 

les Anglais qui en obtinrent définitivement la cession par le 

traité de Paris, en 1763, l'île fut alors annexée au gouvernement 

de la Nouvelle-Ecosse. Mais, à la demande des habitants, en 

1771, elle fut érigée en colonie distincte et reçut une constitution 

semblable à celle des autres colonies anglaises de l'Amérique du 

Nord. E u 1799, le nom de la colonie fut changé pour celui 

d'île du Prince-Edouard, en l'honneur du duc de Kent, qui s'y 

était rendu populaire en obtenant pour ses habitants la répara­

tions des griefs qu'ils avaient souffert pendant la guerre d 'Amé­

rique. 

C H A P I T R E I I 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 

L'Ile du Prince-Edouard possède un gouvernement respon­

sable. I l se compose d'un lieutenant-gouverneur, d'un conseil 

législatif et d'une chambre des députés. La province compte 



trois sénateurs au Sénat, à Ottawa, et six députés à la chambre 

des communes. Charlottetown est le siège du gouvernement. 

Le climat est le même que celui de la Nouvelle-Ecosse, et 

l'aspect général est des plus coquets. Aussi l'île du Prince-

Edouard est pendant l'été le rendez-vous d'une foule de tou­

ristes venant des Etats-Unis et des autres parties du Canada. 

Les moyens de communications à cette époque sont nombreux 

et faciles ; mais, pendant l'hiver, le détroit de Northumberland 

ne peut-être traversé que dans des canots à patins que les 

voyageurs eux-mêmes sont obligés de traîner sur la glace, 

quelquefois sur un espace de plusieurs milles. Dans l'intérieur 

de l'île, il y a un grand nombre de routes et un chemin de fer 

d'une longueur de 198 milles Ce chemin de fer appartient 

au gouvernement fédéral. Aussi, dès que la navigation est 

ouverte, des bateaux à vapeur et des navires de toutes sortes 

viennent de différentes parties du Canada, d'Europe et des Etats-

Unis. I l règne alors dans l'île une activité relativement plus 

considérable que dans toutes les autres provinces. 

Le sol de cette province est aussi fertile que jadis, mais le 

gouvernement ne peut favoriser l'émigration par des octrois 

gratuits comme le font ceux des autres provinces ; car toutes les 

terres propres à la culture appartiennent, à peu d'exceptions près, 

à de riches propriétaires étrangers dont les cultivateurs de l'île ne 

sont que les fermiers. Cette province ne peut donc qu'attirer 

l'attention de nos commerçants et de nos capitalistes, 

Les importations, s'élevaient à $785.610, en 1882, et les 

droits perçus à $198,586.87. Les importations de la France 

ne comptaient que pour $2104.00 payant $1879.75 de droits de 

douane. 

Les importations étaient de $1,887.156, et se composaient 

des produits suivants : 
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M'mos 

Pêcheries 

Furets 
Animaux et produits . 

Produits agricoles 

Manufactures 

Divers 

•r>4i r>ar> 
U> Oi>S 

181 
1 031 3 ( 4 

1 «iiid 

140 

I ~!)5 ( . 5 4 

Les principaux poissons péchés sur les côtes de l 'île ilu 

Prince-Edouard sont : le homard, les huîtres, la m o r u e et lp 

hareng. 

Situation géographique. — La province de Manilolm 

s'étend du 90mc au 99mc degré long. 0 . et du 49nie a u 53me 0 

lut. N. Elle se trouve située à peu près à égale d i s t ance du 

pôle Nord et de l'Equateur, de l'océan pacifique e t de l'océan 

atlantique. 

Elle est bornée au NcrJ et à l'Ouest par les terr i toi res du 

Nord-Ouest ; à l'Est, par la pruvince d'Ontario ; au S u d , par les 

Etats-Unis. 

MAN1T0BA 

CHAP1THE I 

S< 'M M.\ i :— S i tmi t i c i i i— Sni i f i f ic i**.— JN)|ni'iatioii. 



Superficie e t population.—Sa superficie est de 319,07» 

kilomètres carrés, et sa population s'élevait, en 1881, à 65,95-4 

habitants. 

C H A P I T R E I I 

R É S U M É HISTORIQUE 

Peu de temps après l'arrivée des Français sm- les bords du 

Saint-Laurent, quelques-uns d'entre eux remontèrent ce fleuve 

jusqu'à l'extrémité des grands lacs, s'enfoncèrent dans la pro­

fondeur des forêts, gagnèrent la vallée de la rivière Ronge et se 

dispersèrent dans la vaste région du Nord-Ouest. Les uns 

revinrent dans la province de Québec faire part à leurs com­

patriotes des découvertes qu'ils avaient faites, tandis que les 

autres continuèrent à parcourir les forêts, vivant à la façon des 

Indiens des produits de la chasse et de la pêche. On les appela 

les " Coureurs de feoi-s," ou " bois brûlés." N'ayant pas amené de 

femmes avec eux, ils épousèrent des Indiennes. De là le nom 

de Métix donné à leurs descendants. 

Vers 1811, des missionnaires canadiens-français et des 

IL P. Oblats venus do France se dirigèrent vers le Nord-Ouest, 

dans le bntd'évangéliser les sauvages et de desservir les Français 

(pii s'étaient établis dans ces régions. De cette époque date la 

fondation d'une colonie sur les bords de la rivière Rouge. 

Fort Garry, aujourd'hui Winnipeg, en était le centre. Cet 

établissement dépendait de la compagnie de la baie d'Hudson ; 

et c'est là que les Indiens et les Métis venaient échanger leurs 

précieuses fourrures pour des provisions. 
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Lorsque les territoires de cette compagnie firent retour à la 

couronne d'Angleterre, en 1870 , pour être annexés à la confédé­

ration canadienne, une partie, en fut détachée, pour être érigé en 

une province distincte sous le nom de Manitoba. -

Dans la crainte d'être soumis à un régime administratif 

plus sévère que celui do la compagnie, un grand nombre de 

Métis se révoltèrent contre le gouvernement fédéral et établirent 

un gouvernement provisoire dans la province de Manitoba. Poul­

ies soumettre il ne fallut rien moins qu'un envoi de troupes 

considérables sous les ordres de Sir Carnet Wolsley. En pré­

sence de forces aussi imposantes, les Métis reconnurent toute! ré­

sistance impossible et se dispersèrent. Afin de pacifier com­

plètement le pays, le gouvernement fédéral traita les insurgés 

ainsi que les Indiens avec justice, en leur accordant certaines 

étendues de terrains et des subsides en argent. 

C H A P I T R E I I I 

OilSSID&ll.YTION'S C Ê K Ê R A L K S SUK I.K DKVEI.OITKMKXT DT. I..V 

l 'KOVIXCE 1)K MANITOliA. 

A l'époque de l'entrée de la province de Manitoba dans la 

confédération canadienne, Winnipeg, la ville la plus importante 

du pays, n'était qu'une toute petite bourgade se composant 

d'un fortin et de quelques wigwains ; Sa population ne s'élevait 

pas à plus de 250 habitants, et se trouvait pour ainsi dire 

isolée, car i l ne fallait j k s moins de deux mois pour se rendre 

de Montréal à la rivière Rouge. 
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Treize ans se sont a peine écoulés; et que voit-on aujour­

d'hui '. 

A u x lieux mêmes, où l'Indien couché avec nonchalance 
fumait le calumet, s'étend une ville, dont la population s'est 
«levée de 12000 à près de 30,000 âmes dans le cours d'une seule 
année, et qui recouvre une superficie de 20 kilomètres carrés. 
Elle a jeté des ponts- et lancé des bateaux à vapeur sur les 
grandes rivières qui l'entourent ; la ligne de chemin de fer la 
plus importante des deux Amériques, le chemin de 1er Canadien 
du Pacifique, la traverse ; et 3 jours suffisent maintenant pour 
faire le voyage de Montréal à YVinnipeg. De nombreux édi-
tiees, des magasins somptueux, des théâtres et des banques, sur­
gissant du sol comme les plantes sous le soleil des tropiques, 
témoignent du développement prodigieux de cette ville. Du 
printemps à l'automne de 1882 seulement, l.%8 maisons furent 
construites. Leur valeur dépassait 5 millions A de dollars. 

Mais ce n'est pas seulement YVinnipeg qui s'est ainsi 
développé, c'est encore la province de Manitoba, c'est le Nord-
Ouest tout entier, un pays aussi vaste que la moitié de 
l 'Europe. Des villes de plusieurs mille âmes se sont élevées, 
en effet, dans toutes les directions, du lever au coucher du soleil, 
c'est-à-dire du printemps à l'automne d'une même année ; des 
linteaux à vapeur d'un fort tonnage traversent des lacs de plu­
sieurs centaines de kilomètres, remontent jusqu'à leurs sources 
des rivières, dont le cours varie de 1000 à 1800 kilomètres; 
ut le chemin de fer canadien du Pacifique parcourra bientôt en 
tous sens le pays tout entier. Au cri strident de la locomotive, 
au brui t de l'airain martelé sur l'enclume, les bêtes fauves ont 
cédé la place aux pionniers de l'industrie et de l'agriculture ; 
et aujourd'hui les charrues les plus perfectionnées éventrent le 
sol, tandisque les trésors qu'elles découvrent sont receuillis par 



des faucheuses mécaniques et à vapeur. Les Indiens, quoique 

traités avec bonté, se sont enfuis à l'approche d'une civilisation 

aussi avancée. Celle-ci marche en souveraine à la conquête de 

ces fertiles régions. 

Les causes premières de ce développement phénoménal, ce 

sont : La fertilité incomparable du sol et la salubrité du climat. 

Aujourd'hui cependant semble Se produire un temps d'arrêt. 

Mais il suffit d'en considérer les causes pour s'assurer qu'il no 

peut être que de très-courte durée. 

La spéculation et la démoralisation du commerce qui en ont 

été la conséquence, telles sont les causes premières de la crise 

que subissent Winnipeg et le Nord-Ouest.-

Dès que le gouvernement canadien eut largement subven­

tionné une compagnie puissante et sérieuse afin de parachever 

le chemin de fer canadien du Pacifique, les émigrants de tous les 

pays se portèrent en foule clans le Nord-Ouest. Chaque semaine, 

ils arrivaient par milliers dans les rues de Winnipeg. Ce fut 

alors que la spéculation s'établit sur une échelle gigantesque. 

Des compagnies canadiennes, américaines et européennes ache­

taient du gouvernement canadien et de la compagnie du chemin 

de fer du Pacifique d'immenses étendues de terrain, dans l'espoir 

de les revendre bien vite et de réaliser ainsi de gros bénéfices. 

Le gouvernement fédéral et la compagnie du chemin de fer 

canadien du Pacifique ne vendaient, en effet, leurs terres qu'à 

raison de $1.00 à SI .50 l'acre, et les divers spéculateurs les 

revendaient quelquefois 4 et 5000 dollars l'acre. Les terrains 

acquirent une valeur fabuleuse. De 1881 à 1882, la valeur de 

la propriété foncière s'éleva de $9,000,000 à $30,000,000. Des 

fortunes furent faites en un jour. Tel émigrant, qui était arrivé 

dans le pays quelques mois auparavant avec quelques centaines 

de dollars, quelquefois même avec rien du tout, se trouvait riche 
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de plusieurs centaines de mille francs. On vit alors tous les 

commerçants de Wi ;nnipeg confier à leurs commis la direction 

de leurs maisons de commerce, et établir des agences pour la vente 

des terrains. Dans " Main street ", la principale rue de Whmipeg, 

on ne compta pas moins de 300 agences ainsi établies par eux. 

Le bruit fait par ces fortunes rapide:; et repercuté par les échos 

des grands lacs ne tarda pas à se répandre à travers les provinces 

orientales du Canada; et,dès le commencement de l'année 1882, 

des sommes considérables furent envoyées de tou t e s les provinces 

à Winnipeg p o u r être placées en achat de terrains. Un jour, 

la banque des Marchands reçut en dépôt au -des sus de 2,01)0,000 

de dollars. 

La fièvre de la spéculation atteignit a lors son état a igu . 

Les hôtels furent envahis, les gares encombrées ; des t e n t t s 

provisoires abritèrent des milliers de personnes. Ce furent a u t a n t 

de bourses où la spéculation continua après la fermeture des 

bureaux. L'argent et l'or n'eurent p lus aucune valeur. Toute 

transaction était incomplète, si les parties contractantes n 'avaient 

vidé deux ou trois bouteilles de Champagne. Cambrinus dédaigné, 

détrôné, dût faire d'amères réflexions sur l'inconstance de la 

faveur populaire. A sa pince, la veuve Cliquot régnait en souve­

raine et expédiait par milliers à ses nouveaux sujets ses marques 

d'exportation. La bouteille de Champagne ne se vendait pas 

' moins de 50 francs. 

Un jour, nous fûmes présenté à un spéculateur qui nous 

invita naturellement à sabler le Champagne. 11 venait d'arriver 

à Winnipeg, et, n'ayant pu trouver de chambre à l'hôtel, il avait 

pris le parti de camper dans la prairie. Ce fut sous sa tente 

qu'il nous reçut au milieu d'instruments aratoires de toutes sortes. 

Car c'était un cultivateur venu dans le Nord-Ouest pour se 

livrer à l'agriculture. Quelques spéculations heureuses, à son 



arrivée à Winnipeg, le détournèrent du but utile, qu'il s'était 

proposé dans son propre intérêt et dans celui du pays. Le 

foullis inextricable de mille objets entassés les uns sur les 

autres ne pouvait que frapper notre curiosité. Sur l'essieu 

d'une roue renversée se trouvait une jolie statuette eu terre 

cu i t e ; sur un matelas se trouvait une toile de valeur ; sur le 

siège d'une charrue se dressait un bronze de . . . . Baibedienue ! 

payé 8000 francs quelques jours auparavant aux. magasins de la 

compagnie de la baie d 'Hudson. 

("était évidemment l'âge d'or pour les cochers (10 francs 

pour la plus petite course ! ) et pour les marchands qui ne se 

livraient pas à la. spéculation. Mais ceux-ci étaient peu non», 

breux; et la plupart, s'imaginant que leur magasin ne serait 

jamais assez grand pour contenir toutes les marchandises que 

nécessitait une pareille cou sommation, importèrent quantité de 

marchandises les plus luxueuses. On ne considérait nullement 

les prix. Et, dans le 11 premiers mois de l'année 1882, le chiffre 

des importations à Winnipeg s'éleva à §8,1)22.928. Etait-ce là 

un développement normal en rapport avec la nature du pays et 

le chiffre de la population ? Certes non. Aussi un tel état des 

affaires no pouvait durer longtemps. Une circonstance mal­

heureuse précipita les événements. 

Au comuKmcement du printemps de 1882, la rivière lioùge 

sortit de son lit, inondant les bas-fonds, et détruisant les voies 

de communication. Les commerçants ne purent donc recevoir 

leurs marchandises assez à temps pour les écouler, tandisque 

bon nombre de cultivateurs se trouvaient privés de leurs instru­

ments aratoires ou de leurs semences, l 'our les uns comme 

pour les autres, cette perte d'un temps précieux fut la cause de 

bien des déboires. Quelques faillites en furent la conséquence ; 

la spéculation s'en ressentit également, et ce fut là le signal de 



l ' é c rou lemen t de cet édifice mirobolant , qu i r e l u i s a n t au soleil 

p ro je ta i t ses r a y o n s s u r l ' A m é r i q u e e t s u r l 'Europe , et a t t i ra i t les 

•émig'-ants de t o u t e s les na t ional i tés . L a p a n i q u e u n e fois com­

m e n c é e se p o u r s u i v i t avec une rap id i té effrayante. Des fortunes 

l u r e n t défaites aus s i v i te qu 'e l les a v a i e n t é té réa l i sées ; les 

r u i n e s s ' amonce lè ren t ; et les affaires souffrent encore au j o u rd ' h u i 

•des effets de la réac t ion d 'une a l lu re trop préc ip i tée . Mais , , 

n o u s l ' avons dit, l a crise n 'est q u e tempora i re . Les ressources 

•de la p rov ince eu sont la ga ran t ie suffisante. 

On a déjà c o m p a r é le d é v e l o p p e m e n t du M a n i t o b a à celui 

des p la ines de l 'Aus t r a l i e , à l ' époque de la découver te des mines 

d'or. I l y ;i, en effet, des points de ressemblance dans l 'activité 

fébrile appor tée d a n s la recherche des t résors . M a i s il y a u n e 

•différence capi ta le . Lor sque les placera furent abandonnés , les 

m i n e u r s e m p o r t è r e n t a v e c les de rn iè re s pépi tes tous les t résors 

d u p a y s ; t and i s q u e d a n s la p rov ince de Man i toba les spécula­

t e u r s n ' on t pu e n l e v e r le sol, q u i es t le vér i table t résor de cet te 

p rov ince , et q u i p o u r r a i t se rv i r à fertiliser t o u t e s les terres 

•épuisées de l ' oues t des E t a t s - U n i s . 

N o u s c royons d o n c q u e la province de M a n i t o b a et le 

N o r d - O u e s t p e u v e n t ê t re pour nos compatr io tes u n e source de 

r ichesses , en m ê m e t e m p s q u ' u n c h a m p favorable au déve loppe­

m e n t de notre race . N o u s al lons en faire conna î t re les différents 

.avantages aussi b i en q u e les inconvén ien t s . 



CIIAP1TUE IV 

S . i H M A l t n . — i'it|nilati'iii. - ufll^i<>n. — A spett ;:<''iii'-r;i! d u p u s * — ( 'limât. 

Il ne l'ut point l'ait, du r e c e n s e m e n t e u 187 1 d a n s la p r o v i n c e 

de M a n i t o b a , et. e'est d ' ap rès c e l u i de 1 8 8 1 q u e n o u s donne ron» 

nos d i v e r s e s s t a t i s t i ques . 

L a p o p u l a t i o n é ta i t a lors de t'>~>,'.)~>4 h a b i t a n t s ; et le.s, «Unix 

s e x e s et les d i l l e ren tes n a t i o n a l i t é s y é t a i en t r eprésen tés d a n s 

les propor t ions s u i v a n t e s : 

l ' V i m n e s 

37 207 

18 747 

(i.r> SW4 

K r . l l l Ç H K !) (M!) 
S.etv:t^<'< . . . . . . . . . . . . . U 7(i7 
Krnss : ! !* Il> Sl t l ! 
Irhm.l.i is 10 I7:i 
A.ml ,« i - I l 17;) 
A U ni.Il 8 H't'i 
Ittlitiniiiis 77!) 
I lo l l lUl . l i l i * (itMi 
Indien* -Il 

. In i ls 
l ' t i t u U î l i s . . . . , 
S u i s s e s 
S c i m l i n a V o s . 
( ' l i i iuiis 
N-. irs 
Oivi'I'Sl'S 

4\ 
2 1 

i 

<;."» «Cet 

D e p u i s 1 8 8 1 , le chiiï ' re de la p o p u l a t i o n s 'est c o n s i d é r a b l e -

n ien t é l e v é , m a i s les s t a t i s t i q u e s n o u s m a n q u e n t pour i n d i q u e r 

«l 'uni! f açon préc i se d a n s q u e l l e p ropor t ion . T o u t e f o i s , e n n o u s 

basant s u r les t a b l e a u x de l ' i m m i g r a t i o n , n o u s é v a l u e r o n s 

a p p r o x i m a t i v e m e n t à 120 ,0 (10 h a b i t a n t s le chiffre de la p o p u ­

la t ion a c t u e l l e de l a p r o v i n c e . 

I tc l f c iou .— L a l iber té r e l ig ieuse y est c o m p l è t e . A u > s i 

t ou t e s lus r e l i g ions y son t représentée'--. L e n o m b r e de c a t h o ­

l i q u e s é ta i t de 1 2 2 4 0 , eu 1 8 8 1 . 



l ' H A I R I B V I E R G E ET R I V I È R E S A S K A T C H R W A N S U » . 
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Les Canadiens-Frsirçais ont apporté avec eux dans le 

Nord-Ousst l'organisation paroissiale de la province de Québec. 

Les é'-'lises catholiques sont donc nombreuses, et le clergé joue 

le même rôle que dans cette dernière province. Tous les centres 

un tant soit peu populeux ont leur église, et ceux de moindre 

importance sont desservis par des missionnaires. 

St-Uonifaee, vis-à-vis Winnipeg, sur les bords de la rivière 

lîouge, est le siège d 'un évêchc catholique. Depuis sa création, 

il est occupé par Sa Orandenr Monseigneur Taché, qui pendant 

plus de trente ans a promené l'évangile à travers les parties les 

plus reculées du Nord-Ouest. Une voix aussi autorisée ne pou­

vait nous laisser aucun doute sur la grande valeur des terres 

qu'il a parcourues. 

.Aspect géné ra l <1« p a y s . — A une époque bien éloignée, 

le Nord-Ouest a été recouvert par les eaux marines, ainsi qu'en 

témoignent la configuration du sol et de nombreux dépôts^de 

coquillages. Le fonds de cette mer intérieure était plat, et 

aujourd'hui d'immenses prairies s'étendent à perte de vue dans 

toutes les directions. C'est le désert, mais un désert fertile. 

L'aspect général du pays est donc uniforme et monotone. 

En été, cette monotonie n'a cependant rien de désagréable, 

car ce ne sont que prairies verdoyantes émaillées de Meurs, 

au-dessus desquelles vqltigcnt et gazouillent des millions 

d'oiseaux, et que parfois foulent aux pieds des troupeaux de 

bailles ou des troupes de cerfs. Le pays est parsemé de lacs et 

traversé par d'innomblables cours d'eau. 

Mais, l'hiver, c'est la nudité la plus complète et la moins 

attrayante. Kien ne repose la vue. I l n 'y a ni forêts, ni mon­

tagnes. De quelque côté que se porte le regard du voyageur, il 

n'aperçoit qu'une mer de glace au milieu de laquelle se trouve-
20 
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raient pris quelques navires. C'est là l'effet que produisent les 

habitatious dans le lointain. Seuls, la salubrité du climat et 

l'éclat du soleil permettent d'attendre patiemment l'éclosion de 

la première fleur. 

Climat. — Si on jette un coup d'œil sur le tableau qui 

indique les variations de la température dans les différentes pro­

vinces du Canada, on verra que de toutes les provinces Maui-

toba est celle où le thermomètre accuse les plus fortes chaleurs 

et la température la plus basse. Les étés y sont donc très-chauds 

et les hivers très-rudes. Toutefois le climat y est très-salubre, 

et très-favorable aux tempéraments qui iie l'enferment pas en 

eux-mêmes les germes d'une maladie. Cela est dû sans doute à 

l'état hygrométrique de l'atmosphère. Pendant l'hiver, en effet, 

l'air est très-sec, de telle sorte qu'on ne sera pas incommodé par 

un froid de 32°, alors que dans les provinces de la région do 

l'atlantique on souffrira beaucoup d'un froid de 16°, parce que 

l'atmosphère sera chargée d'humidité. Nous en avons fait l'expé­

rience, et nous la déclarons concluante. Le seul désagrément 

sérieux dont on ait à souffrir en hiver ce sont les tempêtes de 

neige que les indigènes désignent sous le nom de " blizzards.'' 

Le vent que nul obstacle n'arrête souffle alors avec furie, soule­

vant des tourbillons de neige qui aveuglent le voyageur et 

l'obligent à rester sur place. Malheur à celui qui est ainsi 

surpris au milieu des prairies. La tempête dure quelquefois un 

jour ou deux, et pendant tout ce temps il est cloué sur place, 

car il ne voit pas à un pas devant lui. Le froid peut le saisir 

traîtreusement et le plonger graduellement dans un sommeil 

éternel. Jusqu'ici n'ont été victimes que ceux qui s'étaient 

livrés à de trop copieuses libations. 

Xous nous empressons d'ajouter que ces blizzards sont 

très-rares, un, deux, trois au plus par hiver, et ne sont que des 
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.zéphyrs en comparaison de ceux qui dévastent le Nord-Ouest 

•des Etats-Unis. De plus, c'est la province où il tombe le moins 

de neige. Les buffles paissent dans les prairies, et quelquefois 

même les animaux domestiques sont laissés dehors. 

En été, c'est encore la province la moins humide, si nous 

exceptons toujours la Colombie Anglaise. La pluie est vite 

absorbée par le sol d'une nature très-perméable. Il n'y a 

donc ni fièvres paludéennes, ni miasmes engendrés par le crou-

pissement des eaux. D'un autre côté, les nuits sont fraîches 

et permettent à l'homme aussi bien qu'aux plantes de prendre 

de nouvelles forces pour supporter les ardeurs de la canicule. 

Voici quelle est la durée des saisons :—Printemps : Avril 

et Mai .—Eté: Ju in , Juillet, Août et partie de Septembre.— 

Automne : Partie de Septembre et Octobre. — Hiver : N o ­

vembre, Décembre, Janvier, Février et Mars. 

Nous donnons maintenant quelques tableaux pour justifier 

les observations que nous venons de faire : 

Moyenne des plus hautes températures. 

2 7 5 J u i l l e t 9.) 2 

I*Vvrior - - 1)2 3 
. . 3 8 6 

A v r i l ; (54 3 7 2 4 

1)1 t; 3 6 D 

Moyenne des plus basses températures. 

o O 

- J i f t i v i o r . . — 3 5 9 J u i l l e t 41 2 

. . . — 3 3 41) 4 

M i i r s . _ . — 2 » 3 2fi 1 

A v r i l 1 3 8 ] 

M ni 2 5 4 2 8 8 

3 8 1 . . . 3 1 2 
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Moyenne de la quantité de pluie. 

Février : — 
M.-us » ! « 
Avril 
M«i 
Juin 

ponces 
0 0 0 Jui l le t ,. 
0 0 0 
o :vi Septembre 
(! 80 
2 72 Novembre.. 
3 8 4 D é c e m b r e . 

pouces 
. 2 75 
. 2 12» 
. :S 7* 
. 0 54 
. 0 00 
. 00 0 

Moyenne de la quantité de neige. 

épaisseur en pouces épaisseur en pouces 
Septembre 1 
Octobre - 4 r t 
Novembre IL ô 
Décembre ^ •) 
Jiiiivier 7 4 

Févr ier I :î 4 
M;irs !) 7 
Avril ;i (i 
Mai 0 0 

Duran t cette période de 8 mois, on compte 59 jours pen­

dant lesquels il a neigé, et G2 pendant lesquels il a plu. 

Ces différents chiffres ont été calculés d'après des observa­

tions météorologiques régulièrement faites pendant plusieurs 

années consécutives. 

Comnn dernière preuve de la salubrité du climat, nous 

citerons une observation que nous avons faite nous-même durant 

notre voyage à travers le Nord-Ouest. Dès notre arrivée à 

. Winnipeg, nous fûmes frappé de la santé robuste et de l'embon­

point des habitants. Nous eûmes mê ne quelque peine à re­

connaître tels de nos amis qui, s'étant trouvés trop à l'étroit sur 

les trottoirs de la rue St-Jean à Québîc ou de la rue St-Jacqu^s 

à Montréal, étaient venus chercher à Winnipeg des horizons plus 

vastes. 
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CHAPITEE V 

ORGANISATION POLITIQUE. 

S O M M A U t K :—Administration.—T.ois.—Police. 

La province de Manitoba jouit du gouvernement respon­
sable dans toute sa plénitude. Winnipeg est le siège du gou­
vernement qui se compose d'un lieutenant-gouverneur, d'un 
secrétaire, d'un ministre des finances, d'un ministre des travaux 
publics et d'un ministre de l'agriculture. Le président du con- . 
seil est choisi parmi les membres du cabinet. 

Il n'y a point de conseil législatif, et l'assemblée législative 
se compose de 30 députés. Manitoba envoie au Parlement 
fédéral 4 députés et 2 sénateurs. 

A l'époque "de l'entrée de la province de Manitoba dans la 
confédération canadienne, les Métis et les Canadiens-Français 
qui, les premiers, ont colonisé cette partie du pays formaient un 
peu plus du tiers de la population totale de cette province. Aussi 
purent-ils aisément faire reconnaître leurs droits les plus légi­
times, tels que la conservation de leur langue, de leur religion 
et de leurs lois. Depuis lors, l'élément anglo-saxon a considé­
rablement gagné du terrain, tandis que l'élément français réduit 
à son propre développement n'a pu se maintenir dans les mêmes 
proportions qu'en 1870. Aujourd'hui les Canadiens-Françaù 
ne comptent que pour' 9,949 sur une population de 65,954. 

Jusqu'à ce jour cependant ils sont parvenus à faire respecter 
leurs droits, et ils possèdent deux portefeuilles dans le ministère 
du gouvernement de Manitoba. Plusieurs d'entre eux siègent à 
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l'assemblée législative, tandis qu'ils s o n t représentés à Ottawa 

par un député, un sénateur et par u n j u g e sur les bancs de la 

cour de Winnipeg. 

Cet état de choses durera-t-il t o u j o u r s ? Tel est le problème 

que se posent tous ceux que préoccupe l 'avenir de la race fran­

çaise au Canada. Hélas ! il est permis d e douter qu'il en sera 

toujours ainsi. 

Méconnaissant les sages conseils d e leur compatriote Sir 

Georges Cartier, un des hommes d ' E t a t les plus émiuents 

qu'ait produit le Canada, les Canadiens-"Français qui n'avaient 

pas le goût ou la force de défricher l e s terres de la province de 

Québec, se dirigèrent ve.s les m a n u f a c t u r e s des Etats-Unis, au 

lieu de gagner les plaines fertiles et déboisées du Nord-Ouest 

canadien. Le petit groupe de Canad iens -F rança i s de la province 

de Manitoba est donc livré ù l u i - m ê m e . Seul il lutte vaillam­

ment contre des forces près de sep t fo is supérieures afin de 

sauvegardei les intérêts de la race f r a n ç a i s e dans la confédéra­

tion canadienne. Certes on ne saurait t r o p faire l'éloge de son 

activité, de son énergie, de son pa t r i o t i sme . 

Un assaut lui a déjà été livré, en 1 8 7 0 , a u sein de l'assem­

blée législative. L'élément a n g l o - s a x o n demandait l'abolition 

do l'usage olliciel de la langue f r a n ç a i s e . Les Canadiens-

l'rançais de la province de Québec p e u v e n t être fiers de leurs 

frères de Manitoba. Grâce à l'attitude éne rg ique et à l'éloquence 

aussi convaincue que chaleureuse de mons i eu r ï a i l l e f e r , membre 

do l'assemblée législative, et qui n ' é t a i t en cette circonstance 

que l'écho fidèle des sentiments de s e s col lègues , l'élément fran­

çais de Manitoba maintint ses posi t ions acquises . 

Mais l'éveil éttiit donné. L a l u t t e a eu du retentissement. 

Le célèbre géographe, Onésime R e c l u s , écrivait à un de nos 

ami» que la situation des Canad iens -F rança i s dans le Nord-Ouest 
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ne devait pas l ' inquiéter outre mesure, que pendant 20 ou 30 ans 

l'élément français continuerait peut-être à être débordé, mais 

qu'il finirait fatalement par reprendre le dessus. Une parole 

aussi autorisée est bien de nature à faire renaître la confiance. 

Pour notre part, nous acceptons d'autant plus volontiers la 

prophétie de ce grand maître de la géographie que, après un 

séjour de plusieurs années au Canada, nous avons pu nous 

rendre compte dos raisons qui ont sans doute donné lieu à son 

appréciation. 

Toutefois les Canadiens-Français de Manitoba n'ont pas 
voulu attendre dans l'inactivité l'heure assignée par Onésime 
Reclus, et les deux ministres qui les représentait se sont rendus 
souvent auprès do leurs compatriotes de la province de Québec, 
afin d'obtenir leur appui et leur concours. Ceux-ci ne leur ont 
pas ménagé les encouragements et les éloges; mais, ayant eux-
mêmes de vastes contrées à coloniser, ils ne peuvent les aider 
d'une manière bien efficace. On a alors songé à attirer les diffé­
rents groupes de Canadk us-Français disséminés dans les Etats-
Unis*, et les efforts tentés à ce jour ont été couronnés de succès. 
Les Canadiens-Français îles Etats-Unis se dirigent, en effet, par 
milliers vers les plaines du Nord-Ouest, et tout porte h croire 
que cet heureux mouvement S J poursuivra sans relâche. Deux 
puissants facteurs contribuent à l'assurer. En premier lieu, ceux 
(pii ont abandonné les manufactures des Etats Unis ont repris' 
dans le Nord-Ouest la santé et l'indépendance dont ils jouis­
saient dans la province de Québec. En second lieu, nous avons 
rencontré dans les Etats du Montana, du Dakota et de l'Illinois 
un grand nombre de Canadiens-Français qui s'en retournaient 
au pays complètement démoralisés. Les uns avaient vu leurs 
récoltes et leurs animaux enlevés par les eaux du Mississippi, 
les autres, leurs t rmpeaux ravagés et leurs champs dévastés par 



tics ouragans d'une violence inouïe. Tour les attirer dans ] e 

Nord-Ouest, il suffirait donc de leur en faire connaître les 

ressources. 

Lois. — I-cs lois sont les mêmes que dans la province do 

Québec, et la justice y est organisée suivant les mêmes prin­

cipe». 

Police. — L'afHuencc considérable dans les rues de Win-

nipejr de gens de toutes les nationalités cl de toutes les condi­

tions devait nécessairement produire une augmentation dans le, 

nombre des délits. C'est ce qui eut lieu. En 1881, il n'y eut que 

1200 arrestations. L'année suivante, elles s'élevaient à :V2S0 '. 

Un peu plus du tiers do ces arrestations furent faites pour étal, 

d'ivresse, tandis que l'autre tiers se composait presque entière­

ment de vols. 

Les forces de la police étaient évidemment insuffisantes, et 
chacun dût faire, souvent sa propre police. C'est là un mal qui 
fut vite compris et auquel on trouva sans retard un remède 
efficace. Aujourd'hui Winnipcg postède rue police bien orga­
nisée et des forces suffisantes pour maintenir l'ordre et faite 
respecter la propriété, taudis que la police montée est chargée 
de vemplii la même besogne dans la campagne. 

CI lAPlTI iK VI 

IKSTKUCTION rUHI .Kj lT . 

K O M M A I D K : — K c o l c » — E d u c a t i o n . 

Le système de l'enseignement actuellement en vigueur dans 

pi province de Manitoba est identique à celui de la province 

Québec. Les protestants et les catholiques, c'est-à-dire, les 
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Anglais et les Français ont le contrôle exclusif de leurs écoles 

rcsjwctives. 

Un conseil supérieur, composé de 21 protestants et de 9 

catholiques, s'occupe des intérêts généraux de l'éducation mais 

ne peut nullement modifier les principes et les règlements des 

lois qui la régissent. Deux surintendants, l'un Français et l'autre 

Anglais, veillent au fonctionnement de ce système. 

Les progrès de l'éducation ont marché de front avec ceux 

du développement du pays,mais les statistiques nous manquent 

pour indiquer les progrès accomplis depuis la création de la 

province jusqu'à aujourd'hui. Les dernières statistiques que 

nous sommes parvenu à nous pi'oeurer sont les suivantes : 

Les écoles protestantes étaient fréquentées en 

1871 par 810 élèves. 

1881 " 4919 " 

Dans les (i 1er mois de 18S2 " 0150 " 

Les écoles catholiques étaient fréquentées, en 1877, j i ^ 
11)58 élèves. Elles ont dû progresser dans les mûmes propor­
tions que les écoles protestantes. 

L'enseignement supérieur est donné à l'université de Maui-
toha, et comprend les différentes branches de l'enseignement, 
sciences, lettres et théologie. Le directeur de cette université est 
anglais, tandis que le sons-directeur et le secrétaire sont deux 
Canadiens-Français. En 1882, 32 élèves subirent les examens 
devant cette université. 

Les catholiques et les protestants ont chacun leur école 
normale. , 

On compte 3 collèges classiques, dont 2 anglais et un fran­
çais. Le collège français, celui de St-Boniface, était fréquenté eu 
1882 par 205 élèves, et l'enseignement y était donné par 14 
professeurs, y compris les conférenciers. 



Il existe en outre une académie catholique pour les filles e t 

garçons, et qui porte le nom d'Académie Ste-Marie. L'école des 

filles est dirigée par les Sœurs du Sacré cœur de Jésus et de 

Marie et était fréquenté, en 1882, par 200 élèves. 

L'école des garçons était sous la direction des frères de la 
doctrine chrétienne et était fréquenté, par 129 élèves. 

Le nombre des écoles augmente rapidement dans les cam­

pagnes. Elles reçoivent une subvention du gouvernement pro­

vinciale, et le gouvernement fédéral a réservé dans chaque muni­

cipalité une certaine étendue de terrain tout spécialement 

destiné à la création des écoles. 

Education. — Au point de vue des mœurs, du caractère 

et de l'éducation, les Canadiens-Français du Manitoba sont les 

mêmes que ceux de la province de Québec. Nous avons déjà 

dit qu'on les retrouvait partout et toujours avec leurs caractères 

distinctifs. Pour maintenir le goût des lettres, ils ont créé à St-

_Boniface un institut littéraire et un journal hebdomadaire, Le 

Manitoba. Nous appliquerons à ce journal l'observation que 

nous avons faite au sujet du Moniteur Acaclien. Les Canadiens-

français de Manitoba, comme les Acadiens, désirent naturellement 

avoirs des nouvelles tous les jours, mais dans tous les cas ne 

pas rester 8 jours sans en avoir. Ils achètent donc les journaux ' 

anglais. Cela est fâcheux à tous égards pour la nationalité 

canadienne-française. Ne serait-il donc pas possible de remédier 

à cela, en faisant du Manitoba un journal quotidien ou tout au 

moins tri-hebdomadaire ? Ceux qui t iennent la plume dans ce 

journal no/is ont donné trop bonne opinion do leur talent pour 

que nous puissions douter un seul instant de l'intérêt qu'ils ne 

saura ien tmanquer .de d o n n e r a leur journal et des succès de 

celui-ci auprès de leurs compatriotes du Nord-Ouest. Dans un 

pays qui se développe aussi rapidement que le Nord-Ouest il 

http://sauraientmanquer.de


faut suivre le mouvement. C'est ce qu'ont très-bien compris les 

Auglais. A Brandon, un an après la pose de la première tonte, 

il y avait un grand journal. L a population s'élevait à peine à 

1 5 0 0 âmes. A u début,- le format du Manitoba pourrait-être 

réduit à la grandeur du Quotidien, de Lé vis, ou de L'Electeur, 

de Québec, ce qui permettrait de donner un journal quotidien à 

un sou, tandis que les journaux anglais de Winnipeg coûtent 5 

cents. 

Le succès d'un journal français donnant des nouvelles 

quotidiennes ne saurait être douteux. 

C H A P 1 Ï E E V I I 

AGU1CULTUKI? 

S u M M A i K i c :—Le sol—Produits. 

L'agriculture, telle est la souice de la principale richesse 

de la province de Manitoba. Elle seule est capable d'assurer 

à ceux qui s'y livreront des bénéfices assurés et réguliers. 

Pour démontrer cette proposition, il n'est pas besoin de 

grands efforts. 11 suffit de montrer le rendement des diverses 

récoltes. 

Les plantes céréales entrent tellement dans nos besoins que 

partout où elles peuvent végéter elles occupent une partie consi­

dérable des terres. Grâce à la nature du sol et à son climat, l a 

province de Manitoba possède la plus précieuse d'entr'elles, le 

blé. Les différents tableaux qui indiquent les variations de la 

température permettent de constater que le climat est favorable 
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à la culture de cïtte plante. L'analyse suivante démontrera que 

le sol ne lui est pas moins propice. • 

Analyse du sol de Manitoba. 

Humidité 21 364 
Matières organiques contenant <ln nitrogèue équivalant à de 

l 'ammoniaque 2 3 I l 2 2 3 

Matières salines : 

Phosphates 0 472 

Carbonate de (-baux 1 7(>3 

( 'arbonate de magnésie . . . 0 937 

Sels a W l i n s . . . . ' ' 1 2 7 3 

Oxyde de fer 3 115 
7 ÔGO 

Matières silirieuse* : 

S;ible et silice • 51 721 

Alumine 8 132 
59 853 

100 000 

On voit immédiatement les effets de cette combinaison de 

différentes substances. La chaux facilite le dégagement du ui-

trogène et est absorbée par l'organisme végétal. 

Toutefois un grand nombre d'adversaires de la colonisation 

du Nord-Ouest ont fait courir le bruit que, en dépit de tous ces 

avantages, le rendement des récoltes était compromis par des 

gelées hâtives, la sécheresse, les sauterelles, les feux de prairies, 

etc. Les Américains surtout se sont faits volontiers les messagers 

de ces rumeurs. Qu'en est-il réellement ? On trouvera la réponse 

dans l'examen des tableaux suivants. Ils indiquent le rendement 

moyen des récoltes comparé à celui de quelques Etats de la 

Eépublique américaine réputés les plus fertiles. 
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L e poids d u b lé é t a n t éga lemen t u n indice certain de sa 

q u a l i t é , voyons q u e l es t son poids dans ces différents E t a t s : 

BLf> DE P R I N T E M P S 

D e m ê m e , on p o u r r a i t é tabl i r p o u r les au t r e s récoltes des 

compara i sons n o n m o i n s avan tageuses pour le Canada, mais nous 

e x a m i n e r o n s sans r e t a r d les condi t ions e t le rappor t des diverses 

c u l t u r e s dans la p rov ince du M a n i l a b a , 

D a n s la zone fert i le le sol es t r ecouver t d 'une terre noi­

r â t r e , d o n t l ' épa i sseur var ie de 1-à 4 pieds . D ' ap rès les géologues, 

c e t t e t e r re p r o v i e n d r a i t de la combus t ion et de la décomposit ion 

des p l a n t e s qu i s ' opè ren t chaque a n n é e depuis les t emps les p lus 

r ecu lés . E l le es t t rès- f r iable e t p e r m e t l'écoulement» facile des 

e a u x , ce q u i cons t i tue u n double avan tage au point de vue de 

l ' hyg iène p u b l i q u e e t de la bonne v e n u e des récoltes. P e n d a n t 

dè*nombi 'euses a n n é e s , ce sol ne pou n u suppor te r a u c u n engrais. 

11 e s t t r op r iche p a r l u i - m ê m e . A i n s i les M é t i s cu l t iven t 

le blé d e p u i s 50 a n s s u r les mêmes terres qui l e u r d o n n e n t e n ­

core a u j o u r d ' h u i d e 20 à 27 m i n o t s de blé, sans l 'aide d ' aveu i 

engra is . 

M i i n i t o l i a — 

M i i i a e s u t a - -

I l l i n o i s 

O l i i o 

l ' e i i s y l v a u i e 

Ci î à (>(> l i v r e s lo in i i iot 

(>:i à <>5 *' " 

5 2 à 5 8 " •' 

5 7 à (il) " " 

5 7 à OU " 
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Les labours n'ont pas plus de 2 pouces de profondeur et se 

font à la même époque. Les récoltes sont rentrées du 1er au 30 

août. La surface plane du sol et l'absence de forêts permettent 

l'usage des instruments aratoires les plus perfectionnés. D u 

reste, il serait impossible de s'en passer à cause do la courte durée 

de la saison et de l'étendue des terres. 

Production moyenne far acte et valeur moyenne des récoltes. 

lïlc ilo i>nutem|>s 30 minuta à $ 0 90 $ 27 60 

Avoine 45 «' 0 35 15 75 

Orjjo lO " 0 6!) 21 00 

]>o?s 30 " 0 60 J 3 | 0 5 
Pommes do terre 4 0 0 " 

Navets 600 " 

Nous n'avons pu nous procurer des statistiques précises 

sur le rendement des autres récoltes. Toutefois nous avons pu 

constater que les choux, les betteraves, les oignons, les carottes, 

les melons, les concombres et les citrouilles parviennent à une 

grosseur vraiment extraordinaire. Le lin et le chanvre sont éga­

lement cultivés avec beaucoup do succès. L e houblon croit à 

l'état sauvage. L e mil et le trèfle poussent très bien ; on n'en 

fait même aucun cas, par suite de l'abondance du foin. 

Quant aux fruits, on n'en a pas encore entrepris la culture, 

mais ou retrouve dans tout le ISFord-Ouest les fruits sauvages 

que nous avons remarqués dans la province de Québec. 

L'élevage du bétail est favorisé par l'abondance et la 

richesse du foin, et la salubrité du climat. I l a été entrepris 

sur une vaste échelle dans les territoires du JSTord-Ouest, et 

aujourd'hui on exporte de cette contrée en Angleterre un grand 

nombre de bêtes à corne. L a qualité de leur chair leur assure 

les plus hauts prix. 



Les deux tableaux suivants indiquent le nombre d'occu­

pants, la condition et l'étendue des exploitations ainsi que les 

différentes productions agricoles pendant l'aunée 1880-1881. 

Projui<'tair< s 2 410 

, Fermiers 

E m p l o y é s 20 

743 

'JVlTI 'S OeCII)>é(>S 2 3S4 337 ilfil-fiS. 

'• a m é l i o r é e s 250 416 <• 

• ' s o u s culture, 236 201 " 

'•' ( M I pâturage 17 167 ' ' 

Jardins et ve rge r s 2 955 " 

Produits des champs. 

A v o i n e 1 280 203 Boisseau* 

B l é île pr intemps 1 02!) 378 ' • 

B l é d'hiver 4 295 " 

r i i i i i n i c s de terre ">.">() l'J3 " 

Or-rc 253 6114 " 

B l é d'hiver 4 295 " 

NnVr t s 142 021 

Autres vacilles 49 (J!)0 

1>„U et fèves S 991 

Maïs 2 516 " 

Sarrasin i « 0 " 

P , ..-s 100 " 

Kii 'sins 13 " 

Aut res fruit* 1 143 " 

Sucre d'éraldo 2 796 l ivres 

C l m i v r o . . . - - • 2 14!) « 

T a b a c 2 786 " 

JI»nl>loii 1 855 " 

I , \ , i „ 100 891. tonnes. 

T r è f l e 303 " 
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Animaux et leur* produits. 

( , ' l i evanx 

l ' .mbriis et Pniilii-lics 

B œ u f * de. t r a v a i l 

Y a r l i e s l a i t i è r e s 

A n t r e s b ê t e s b o v i n e s . 

M i i i i t . n i i s - -

( , ' i T . l l i l l l S 

l i e i i n c 

F r o m a g e 

L i v r e s . I">7 1 5 2 

Irf ( i i : { 

1 2 2(><) 
2( ! :j.-,5 

2 7 (j.-)7 

<i 0 2 : ! 

17 :m 

1 4 r>0i 

Si on t i e n t compte de l ' immigra t ion depu i s 1 8 8 1 , on 

n 'exagérera pas en d o u b l a n t ces différents chiffres p o u r l'urinée 

De l'avenir de l'agriculture dépend celui du Nord-

Ouest tout entier. C'est ee qu'ont très-bien compris tous 

les hommes d'Etats canadiens. Aussi ne cessent-ils de diriger 

tous leurs efforts vers le développement agricole de cette contrée. 

Le gouvernement fédéral possède, dans le Nord-Ouest plu­

sieurs millions d'acres de terre, et il en dispose do la façon la 

plus libérale. Nous indiquerons tout à l'heure quelles sont les 

conditions de vente. I l a en même temps largement subven­

tionné une compagnie qui s'est engagée à continuer un chemin 

de fer reliant directement le Nord-Ouest à la Colombie anglaise et 

1 8 8 : ! . 

C H A P I T R E V I I I 

COLONISATION 

KoMU.\ii:r: :~ Division des terres. 
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aux autres provinces du Canada. Cette compagnie possède égale­

ment plusieurs million Ï d'acres le long de la ligne qu'elle con­

struit, et elle en dispose d'u 113 façon non moins libérale que le 

gouvernement fédétal. 

Toutefois, avant d'indiquer les lois et les règlements qui 

concernent les terres du Nord-Ouest appartenant soit au gou­

vernement fédéral, soit au syndicat du chemin de fer canadien 

du Pacifique, il est nécessaire de donner quelques explications 

dréléminaires sur la division des terres. 

Division des terres.—Toutes les terres sont groupées par 

cantons mesurant chacun six mille carrés. Chaque canton est 

divisé en 36 sections, disposées et numérotées de la manière 

suivante : 
N 

31 32 3 3 34 3 5 3li 

30 29 2 8 2 7 2G 25 

10 2 0 21 2 ' 1 2 3 24 

13 17 l(i 1") 14 13 

7 8 0 10 1 1 12 

a 5 4 3 o 1 

S 

Chaque section se compose de 640 acres, et se subdivise en : 

Une i " qui " 320 « 

Un l " " 160 " 

U n i " " 80 » 

Un » " " 40 " 

Les deux grandes lignes qui ont servi de base à la création 

des cantons sont : 1° Le 49me parallèle, qui sépare le Canada 

des Etats-Unis. 11 sert de base aux cantons marqués sur la 
/ 21 
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carte e n chiffres o r d i n a i r e s e t se d i r i gean t ve r s le n o r d ; 2° leur 

m é r i d i e n p a s s a n t à e n v i r o n 1 1 mi l les à l ' oues t d ' E m e r s o n , e t qu i 

por te le n o m d e m é r i d i e n p r inc ipa l . L a s c a n t o n s se d é r o u l e n t 

des d e u x côtés d e ce m é r i d i e n , e t l eu r s r a n g s sont d é s i g n é s par 

des chiffres r o m a i n s . 

A i n s i les c a n t o n s son t dés ignés p a r d e s chiffres ord ina i res 

en a l l an t d u s u d a u no rd , t a n d i s q u e les r a n g s des c a n t o n s à 

l 'es t ou à l ' oues t d u m é r i d i e n p r i n c i p a l s o n t d é s i g n é s p a r des 

chiffres r o m a i n s . 

C e s ro fca t ix on fer ou en p ier re p lacés a u x coins des divi-

v is ions e t s u b d i v i s i o n s p e r m e t t e n t d e cons t a t e r s a n s effort les 

l imi te s d ' u n d o m a i n e . 

C H A P I T R E I X 

TERRES DU SOKD-OUEST 

SOMMAIKK :—lïè^lcmcnts Oflusiels. 

L e s r è g l e m e n t s s u i v a n t s , c o n c e r n a n t ia v e n t e e t la c o l o n i s a t i o n 

'des terres f é d é r a l e s d i n s l a p r o v i n c e d e M a n i t o b a e t l e s t e r r i t o i r e 8 

d u ] N o r d - O u e s t , s e r o n t , à d a t e r d u 1er j a n v i e r 1832, s u b s t i t u é s aux 

r è g l e m e n t s m a i n t e n a n t en v i g . i c u r e t p o r t a n t la d a t e d u v i n g t - c i n ­

q u i è m e j o u r ùe m a i 1 3 3 1 . 

1. L e s t e r r e s a r p e n t é e s d a n s M a n i t o b a e t l e s T e r r i t o i r e s du 

N o r d - O u e s t s e r o n t c l a s s é e s c o m m e s u i t pour l e s fins d e s p r é s e n t s rè­

g l e m e n t s : 

C L A S S E A . — T e r r e s s i t u é e s d'un c ô t é ou d e l 'autre d la v o i e p i l n -

c i p a l e d u c h e m i n de fer c a n a d i e n d u P a c i f i q u e e t d e ses 

v o i e s de r a c c o r d e m e n t d a n s u n raj 'ou d e : v i n g t - q u a t r e 

in i i l cs . 
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C I . A S S K l î . — T e r r e s s i t u é e s d'un c ô t é ou d e l 'autre d e f o u t c h e m i n 

d e fer p r o j e t é ( a u t r e que l e c h e m i n de fer c a m u l i e n d u P a ­

c i f ique) a p p r o u v é par u n a r r ê t é d u Conse i l p u b l i é d a n s la 

OtiscUe du Canada, e t d i i n s nu r a y o n de d o u z e m i l l e s . 

C I . A S S K C — T e r r e s s i t u é e s au s u d d e la vo ie p r i n c i p a l e d u e l i e -

jnin de fer c a n a d i e n d u Pac i f ique e t non c o m m i s e s d a n s l e s 

Classes A e t B . 

C I . A S S K D — T e r r e s a u t r e s q u e c e l l e s c o m p r i s e s d a n s l e s C l a s s e s 

A, B e t C. 

2. L e s s e c t i o n s p o r t a n t l e s n u m é r o s pa irs d a n s t o u t e s l e s c l a s s e s 

p r é c é d e n t e s s e r o n t r é s o r v é t s s e x c l u s i v e m e n t pour l e s é t a b l i s s e m e n t s 

( l i omes te ; ids ) e t l e s p r é e m p t i o n s . 

a. E x c e p t é p o u r l a Classe D où e l l e s pourront ê t re a f f e c t é e s 

par dos a r r a n g e m e n t s d e c o l o n i s a t i o n t e l q u e c i - a p r è s 

prescr i t . 

b. E x c e p t é l à o ù i l s e r a nécessaire, d e fournir d e s l o t s à bo i s a u x 

c o l o n s . 

c. E x c e p t é d a n s l e c a s o ù l e m i n i s t r e d e l ' intérieur j u g e r a n é ­

ce s sa i re , e h v e r t u d e s a c t e s c o n c e r n a n t l e s t e r r e s f é d é r a l e s , 

d e r é s e r v e r c e r t a i n e s t e r r e s e t d e l e s v e n d r e par e n c a n p u ­

b l i c ou d'en d i s p o s e r a u t r e m e n t s u i v a n t l 'ordre d u G o u v e r ­

n e u r e n C o n s e i l . 

3 . L e s s e c t i o n s p o r t a n t les n u m é r o s impairs d a n s la C l a s s e A 

s o n t r é s e r v é e s p o u r la c o m p a g n i e d u chemin d e fer c a n a d i e n 

d u P a c i f i q u e . 

4. L e s s e c t i o u s p o r t a n t les n u m é r o s impa ir s d a n s l e s C l a s s e s B 

e t C s e r o n t offertes e n v e n t e au p r i x d e $'2..ï0 l 'acre , p a y a b l e s a u 

•temps de l a v e n t e . 

a. E x c e p t é d a n s l e s c a s o u il eu a u r a é t é d i sposé a u t r e m e n t p a r 

l e G o u v e r n e u r e u Conse i l . 

5. L e s s e c t i o n s p o r t a n t les n u m é r o s impairs d a n s la Casse D 

•seront of fertes en v e n t e a u pr ix de $ 2 . 0 0 l 'acre, p a y a b l e s au t e m p s d e 

l a v e n t e : 
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a. E x c e p t a dans les c . s où i l en se ra d i s p o s é a u t r e m e n t pur l e 

G o u v e r n e u r en C o n s e i l . 

b. K x e e n t é les te r res affsctôos p v r l e s a r r a i i g e m o n U de c o l o -

îiis.'ifion tel q u e c i - ap rès p rosc r i t . 

0 L f s personnes, q u i , ap rè s l ' a r p e n t a g e , m a i s a v a n t l.t passat ion 

du l ' a r r ê t é du conse i l du if o c t o b r e 1$7<J, e x c l u a n t les sec t ion* do 

n o m b r e imj ia i r de l ' i n sc r ip t ion comme, é t a b l i s s e m e n t , auront, pris 

ce r ta ines te r res dans les s ec t ions de, n o m b r e i m p a i r , en y rés idan t et 

eu les c u l t i v a n t , o b t i e n d r o n t la p i m e s s i o n , si e l l e s cont inuent , à les 

occupe r , de, l'aire une i n sc r ip t ion coin u Î ér, iblissc, il Mi t e t p . é m i i-

t i o » , * t o u t c o m m e si c e s sec t ions p o r t a i e n t un no.ubro pa i r . 

7. L e s p i i x pour les lo t s de, p r é e m p t i o n se ron t eon in io s u i t : 

P o u r les t e r r e - s i tuées dans les c ' asses A 1! e t 0 , &l ôl) l ' a c re . 

P o u r les ter res s i tuées dans la classo I ) , v.'.OO l ' ac re . 

ht: p d é m e n t sera l'ait en une seu le sont ne, à l ' e x p i r a t i o n de* 

t rois années qui s u i v r o n t la d l t é de l ' i n s c r i p t i o n , o t auss i tô t q u e | « 

co lon pourra , on ver tu d e s ac t e s c o n c e r n a n t les ton-os f é d é r a l e s , o b ­

tenir î l es l e t t r e s p a t e n t e » pou r l ' é t a b l i s s e m e n t auque l a p p a r t i c u l -

l e l l e p j é i n i p t i o n . 

Colonisation. 

Plan numéro un. 

S. D e s a r rangea i en ts pour ron t ê t re f i i u a v e c un pai ' ï . icu ' ie r oit 

mie c o m p a g n i e ( c i - a p r è s a p p e l la p a r t i e c o n t r a c t a n t e pour U c o l j -

niwitiou do l i s iè re do t e r r e s au c o n d i t i o n s s u i v a n t e s : 

a. ho r equé ran t d e v r a convaincre , l o g o u v e r n e m e n t qu*il est <l<t 

b o n i i « foi e t c a p ib le d 'ac i ;o ;npl i r ce q li sera s t ipu lé d u n lus r é s u ­

ment*. 

b. La l i s i è re do t e r r e ainsi aco i r . lée s e ra dans la C la s se I ) . 

• Lit loi (lu JtoniiMteiiit oontto mi oolon 1" droit ilo propriété mir lu tnrro qu'il iloU 

cultiver ilinimt 3 IIIIHUWI nvunt il'obtnnlr H-m titro ilii gonveraoniont. I ! faut ( l i e 4s* 
il'nu mollis IH mu jtour avoir lu béuélluo (lu culte loi ai libérale, tt l'intei-lptlu» du lut 
»c i-ulitu que $10. 
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ï>. L o s sec t ion9 d e n o m b r o i m p a i r compr i ses dans to l lo l isièro 

p o u r r o n t , ( " l i e v e n d u e s au taux de $2.00 l ' ac re , p a y a b l e s un c i n q u i è m e 

c o m p t a n t au t e m p s de l a s igna ture ilu contra t , e t la ba lance en 

« i n a t r e v e r s e m e n t s a n n u e l s é g a u x , à da t e r de ce m o m e n t . L a partit» ' 

c o n t r a c t a n t e ] )a ie ra aussi au g o u v e r n e m e n t 5 cen t ins par a m i 

p o u r l ' a r p e n t a g e d u t e r r a in a c h e t é par c l i c , cette, s o m m e étmt 

p a y a b l e en quatre, v e r s e m e n t s annne l s é g a u x aux m é m o s dates que 

l e s v e r s e m e n t s sur l e p r i x d 'achat. U n in t é rê t de s i s pour « o n t par 

M i m é e s e r a cha rgé sur tous les v e r s e m e n t s dûs. 

a. L a pa r t i e c o n t r a c t a n t e dev r.i c o l o n i s e r sa l i s iè re de terre, dans 

l e s c inq ans q u i su ivront , la d a t e du contrat . 

h. C e t t e co lon i s a t i on cons i s te ra à é t a b l i r deux co lons sur leo 

é l ab l i s seu ieu ts i ho incs tead<) dans chaque sect ion do nombre 

p a i r et do m ô m e d o u x co lons sur chaque sect ion do n o m b r e 

i m p a i r . 

i!. L u pa r t i e con t rac tan te , pour ra a v o i r des ga ran t i e s pour les 

a v a n c e s fa i t es a u x co lons sur l e s é tab l i s sements ( h o m e -

•stcads) en conib i m i t é d e l à lOème section de l 'acte 44 V ic t . , 

C l u i p . IC ( l ' a c t e a d o p t é on 18dl pou r a m e n d e r les ac tes oon . 

cernant , l e s t e r r e s f é d é r a l e s ) . 

il. L e s é t ab l i s s emen t ' ) ( h o m o s t o uts) de l(i ) acres s e ron t la p ro ­

p r i é t é du c o l o n , e t c e d e r n i e r aura le d ro i t d ' ache ter le lot, 

d e p r é e m p t i o n a p p a r t e n a n t à son é t a b l i s s e m e n t (homes t e i i d ) 

un pr ix d e $1 l 'ucro, p a y a b l e en une seule s o m m e ù. l ' expi ra­

t i o n des t rois a n n é e s qui s u i v r o n t l a da te d o l ' i nsc r ip t ion , 

o u plus t ô t s u i v a n t <nie le d i t c o l o n pourra , en c o n f o r m i t é 

d e s actes c o n c e r n a n t les t e r res fédéra les , o b t e n i r dos let tres 

p a t e n t e s p o u r son é t a b l i s s e m e n t ( h o i u o s t e a d ) . 

" * t.a loi do préemption pormet au colon d'acheter, outre soit homestcad, un 

nom hre é g a l d'acres dan» le voisinagn immédiat, et à de» prix déjà ftxés, variant dp ti k 

#6.50 l 'acre, sol on la distance dos chemins de fer, et aux conditions déterminées i>ar 1» 

g o a t e r n e i n e u t . 
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e. L o r s q u e l e colon s u r u n é t a b l i s s e m e n t ( l iotnof t cn t l ) n e p r e n ­

d r a p a s l e lo t d o p r é e m p t i o n a u q u e l i l a d r o i t , il s e r a l o i s i ­

b l e à la p a r t i e c o n t r a c t a n t e , d a n s l e s t r o i s m o i s q u i s u i v r o n t 

l a p e r t e do tel d r o i t p o u r le d i t c o l o n , d ' a c h e t e r le s u s d i t 

l o t a u p r ix do $ 2 l ' a c r e , p a y a b l e a u c o m p t a n t l o r s (U 

l ' a c h a t . 

10. E u c o n s i d é r a t i o n d e l a c o l o n i s a t i o n o p é r é e s u r s i l i s i è r e d e 

t e r r o d o l a m a n i è r e i n d i q u é e d a n s l a s o u s - s e c t i o n b d e l a c l a u s e p r é ­

c é d e n t e , i l s e r a a c c o r d é a la p a r t i e c o n t r a c t a n t e « n e d i m i n u t i o n d e 

la m o i t i é d u p r i x d ' a c h a t p r i m i t i f d e s s e c t i o n s d e n o m b r e i m p a i r . 

a. D u r a n t c h a c u n e d e s c i n q a n n é e s c o u v e r t e s p a r l e c o n t r a t , il 

s e r a i t fa i t u n e é n u m é r n t i o n d e s c o l o n s p l a c é s p a r la p a r t i e 

c o n t r a c t a n t e s u r s a l i s i o i e en c o n f o r m i t é d e l a s o u s - s e c t i o n 

b d e l a c l a u s e i) d e ce s r è g l e m e n t s , e t p o u r c h a q u e colon 

bond fide a ins i t r o u v é , m i e d i m i n u t i o n d e cent, v i n g t p i a s t r e * 

s e r a m i s e au c r é d i t d e l a p e r s o n n e ; m a i s le t o t a l ded 

s o m m e s a i n s i m i s e s a u c r é d i t d e la p e r s o n n e n o d e v r a pa» 

e x c é d e r ce l le d e c e n t v ingt , p i a s t r e s p o u r c h a q u e c o l o n bond 

Jlde t r o u v é su r l a d i t e l i s i è r e d é t e r r e , en c o n f o r m i t é d e la 

s u s d i t e s o u s - s e c t i o n a u t e m p s d e l a d e r n i è r e o i i u t n é r a t i o n . 

b. A l ' e x p i r a t i o n d e s c i n q a n n é e s , il s e r a fa i t u n e é u u m é r a t i o i i 

d e s c o l o n s bond Jlde s u r l a l i s i è r e d o t e r r e , e t s'il e s t c o n s ­

t a t é q u e ces d e r n i e r s s o n t auss i n o m b r e u x e t é t a b l i s d e la 

façon q u ' i n d i q u e la s o u s - s e c t i o n 5 d e la c l a u s e !J d o ce s r è ­

g l e m e n t s , u n e d i i n u n i t i o u n o u v e l l e e t l ina lo d e 40 do l l a r» 

p a r c o l o n , s a n s u u i r o a u c r é d i t d e l a p a r t i e c o n t r a c t a n t » 

l a q u e l l e s o m m e s e r a é, ;ulo à c e l l e p r é c é d e m m e n t , c i é d i t é e , 

s ' é l è v e r a à la m o i t i é d u p r i x d ' a c h a t d e s s e c t i o n s d e u o u i b r u 

i m p a i r e t r é d u i r a le p r i x d o ces d e r n i è r e s il un d o l l a r l ' a c r e . 

M a i s , s'il e s t c o n s t a t é q u e le n o m b r e t o t a l d e s c o l o n s r e q u i s 

p a r ce s r è g l e m e n t s n 'est , p a s s u r l a l i s i è r e d e t e r r e ou q u e le» 

c o l o n s n e s o n t p a s p l a c é s c o n f o r m é m e n t à l a s o u s - s e c t i o n 6 

d o l a c l a u s e 8 do ce s r è g l e m e n t s , a l o r s , p o u r c h a q u e c o l o n d e 

m o i n s q u e le n o m b r e r equ i s , o u p l a c é n u l l e m e n t q u e lu 

p r e s c r i t la d i t e s o u s s e c t i o n , il p e r d r a $ 1 0 3 d e d i m i n u t i o n . 

«. S i e n n ' i m p o r t e q i e l t e m p s d u r a n t l ' e x i s t e n c e d u c o n t r a t , la 

p a r t i e c o n t r a c t a n t e m a n q u e d e r e m p l i r l ' u n e d e s c o n d i -
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t ions prescr i tes , il sera loisible au Gouverneur en consei[ 
d ' a n n u l e r la vente du terrain acheté, et de t ra i ter la partie 
c o n t r a c t a n t e comme il semblera opportun de le faire dans 
les c i rcons tances . 

d. Pour avo i r dro i t à ladiiniuution, la partie contrac tante devra 
fournir an minis t re do l ' Intérieur une preuve satisfaisante 
que la l isière de terre a é té colonisée en conformité de la 
sous-sect ion 6' de la clause !) de ces règlements . 

Plan numéro deux, 

Kn v u d 'encourager la colonisation par les capi ta l is tes qui dé­
sireraient cu l t i ve r do plus grandes fermes que celles qui peuvent 
être achetées l à oit les règlements veulent que chaque section 
compte deux colons (mais sans diminuer le nombre de colons établis 
dans c h i q u e c a n t o n ) , des ai-rangement* peu veut ê t re faits avec une 
compagnie ou un par t icul ier pour la colonisation de bandes de terrain 
aux condi t ions s u i v a n t e s : 

a. Le r e q u é r a n t devra convaincre le gouvernement qu'il est de 
bonne foi e t capable d'exécuter les s t ipulat ions contenues 
dans ces règlements . 

b. La lisière d e terre ainsi accordée sera dans ls clasae D. 

c. T o u t le te r ra in compris dans cette lisière pourra être vendu 
m o y e n n a n t deux piastres l'acre, payables comptant , lo rsde 
la conclusion du contrat. L i partie contractante paiera en 
même e t m p s au gouvernement cinq centins p u - a c r e s pour 
l ' a rpentage do la terre achetée par elle. 

d. L a par t ie cont rac tan te devra dans lestf ans, à da ter du co.i-
t ract , coloniser lo ou les cantons compris d a n s sa lisière de 
t e r r e . 

c. Te l le colonisation consistera à placer cent v ingt-hui t colons 
d e b o n n e foi dans chaque canton . 

12. En cons idéra t ion de la colonisation faite sur sa lisière do 
terre de l a man iè re indiquée dans la sous-section e do la clause qui 
précède i m m é d i a t e m e n t , la partie contractante ob t i end ra une d i -
miuutiou d e la moi t i é du prix d 'achat primitif. 
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a. D u r a n t chacune des cinq années couve r t e s par le con t ra t , i\ 
sera fait une ôi iumération des colons placés par l a pa r t i e 
con t r ac t an te sur sa l isière de terro, conformément à la sous 
section e de la 1 l ème clause de ces règ lements , et p o u r chaque 
colon bonâfide ainsi t rouvé sur la d i te l isière de t e r re , il 
sers remis à la dite par t ie con t rac tan te une somme de cent 
v ing t p i a s t r e s ; mais le total des sommes ainsi remises 
ne d e v r a jamais excéder cent v ingt p ias t res pour 
chaque colon bonà fide t rouvé sur la lisière de t e r re , en 
conformité de la d i te sous-section a u t emps de la d i te énu-
méra t ion . 

II. A l 'expiration des cinq années , il sera fuit une éiii i inératiou 
des colons Ixmâjide placés par la par t ie con t rac tan te sur sa 
l is ière de terre, e t s'il est constaté qu ' i l s sont au nombre et 
d a n s la situation que prescrit la sous-sect ion e do la clause 
11 de^ces règlements , il sera fait u n e nouvel le e t dern ière 
remise de quarante pias t res par colon, laquelle somme une 
fois a joutée à celles p récédemment remises à la pa r t i e con­
t r ac t an te s'élèvera à la moitié du prix d 'achat de la lisière 
de t e r r e e t réduira ce dern ier à une p ias t re par ac re . Mais, 
s'il es t constaté que le nombre requis niy est pas ou se 
t r o u v e placé a u t r e m e n t que voulu par la di te sous-sect ion, 
b i p a r t i e cont rac tante perdra le dro i t à une diminut ion do 
c e n t soixante piastres . 

c. Pour avoir droit à la d iminut ion, la par t ie c o n t r a c t a n t e de­
vra convaincre le min i s t re de l ' in tér ieur que la l is ière de 
t e r r e a é té colonisée en conformité do la sous-section e do 
la l l è m e clause de ces règ lements . 

Avis officiel. 

13. L e gouvernement d e v r a donner av i s d a n s la Gazette du 
Canada de tous les a r r angemen t s conclus p o u r la colonisation des 
lisières do terre en confpriuité des p l a n s ci-dessus, afin qjte hj 
publ ic puisse respecter les droi t des ache teurs . 
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Bois pour les colo7is. 

I 
14. L e m i n i s t r e d o l ' i n t é r i e u r p e u t foire r é s e r v e r n ' i m p o r t e 

q u e i l e s e c t i o n b o i s é e d a n o m b r e p a i r o u i m p a i r p o u r f o u r n i r dit b o i s 

a u x c o l o n s d e s é t a b l i s s e m e n t s ( h o n i e s t e u d s ) ; e t t o u t co lon p o u r r a , 

l o r s q u e l ' o c c a s i o n s ' en p r é s e n t e r a , , a c h e t e r 11.11 l o t a- b o i s n ' e x c é d a n t 

p a s 2 0 a c r e s p o u r l e p r i x d e $ 0 . 0 0 c o m p t a n t l ' ac re . 

1 5 . I l s e r a l o i s i b l e a n m i n i s t r e d e l ' i n t é r i e u r , en v e r t u d e s a c t e s 

c o n c e r n a n t les t e r r e s f é d é r a l e s , d ' a c c o r d e r d e s l i c e n c e s p o u r c o u p e r 

d u b o i s s u r les t e r r e s d a n s les c a n t o n s a r p e n t é s . L e s t e r r e s s u r 

l e s q u e l l e s on a u r a pe i m i s do c o u p e r d u b o i s s o n t p a r l e s p r é s e n t s 

r è g l e m e n t s e x e m p t e s du l ' i n s c r i p t i o n e t d e l a v e n t e c o m m e é t i b l i s s e -

m e n t s ( h o n i e s t e u d s ) e t p r é e m p t i o n . \ 

Terres en pâturage. 

Itî . E n v e r t u d e l ' a c t e 41 V i c t o r i a , c h a p . l(î , on p o u r r a af­

f e r m e r d e s l i s i è r e s d e t e r r e à p â t u r a g e s a u x c o n d i t i o n s s u i v a n t e s : 

a. L e s b a u x s e r o n t p o u r u n t e r n i e n ' e x c é d a n t p a s v i n g t e t un 

a n s , e t a u c u n d ' e u x n e d e v r a c o m p r e n d r e p l u s d e 100,000 

a c r e s . 

b. D a n s un t e r r i t o i r e a r p e n t é , l a t e r r e c o m p r i s e d a n s un ba i l 

s e r a d é s i g n é e p a r t o w n s l i i p s e t s e c t i o n s . D a n s un t e r r i t o i r e 

n o n - n r p e n t é , l a p e r s o n n e à qui on a u r a p r o m i s un b a i l d e v r a , 

a v a n t l a s i g n a t u r e d u b a i l , f a i re a r p e n t e r l a l i s i è r e d e t e r r e 

à s e s p r o p r e s f r a i s p a r u n a r p e n t e u r f é d é r a l s o u s l a d i r e c ­

t i o n d e l ' a r p e n t e u r g é n é r a l ; e t l e s p l a n s e t n o t e s d e ce t a r ­

p e n t a g e s e r o n t d é p o s é s a u x a r c h i v e s d u d é p a r t e m e n t d e 

l ' i n t é r i e u r . 

c. L e l o c a t a i r e d e v r a p a y e r u n o r e n t e a n n u e l l e d e $10 p o u r c h a ­

q u e m i l l e a c r e s c o m p r i s d a n s son ba i l e t d e v r a , d a n s l e s 

t r o i s a n s q u i s u i v r o n t l a d a t e d u b a i l , p l a c e r s u r l a l i s i è r e d e 

t e r r e une t ê t e d e b é t a i l p o u r o h a q t i e d i x a è r e s d e t e r r e corn-
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prise dans le bail , e t dev ra d u r a n t ce t emps ma in ten i r snr 
cet te l isière de te r re un t roupeau, su ivan t la m ê m e pro 
port ion. 

(2. Après avoir placé le nombre prescri t de bes t iaux su r la 
lisière de terre louée , le locataire p o u r r a acheter des terres 
d a n s la région comprise dans le bail pour y é tab l i r une 
maison de terme e t un coral , m o y e n n a n t le prix de $2 par 
acre payable comptan t . 

e. Le bail pour ra être résilié si le locataire m a n q u e de se con­
former aux condi t ions s t ipulées . 

17. Si d e u x personnes ou p lus soll ici tent chacune un ba i l pour 
les mêmes t e r res à pâ turages , des soumissions se ron t demandées , et 
le bail sera accordé à la personne offrant la plus han te pr ime pr ime 
en sus du la vente . Cette p r ime sera payab le a v a n t la s igna tu re du 
bail . 

Dispositions générales. 

.18. Les pa iements pour les terres pour ron t ê t re faits en n u m é ­
raire, en scrip ou certificats (le pr ime mil i ta i re ou de police. 

10. Les présen ts r èg lements ne s 'appl iqueront pas aux terres 
qui ont que lque valeur comme emplacement s du ville, ni aux te r ra ins 
houillers ou au t re s te r ra ins miniers , ni aux carrières do marb re ou 
de pierre, ni aux terres sur lesquelles se t r ouve ron t des pouvoir* 
d'eau. Ils n'aff scteront p i s , d a n s cliaq le townsh ip , les sect ions 11 et 
29, qui sont des terres réservées pour les é^o es publ iques, ni les 
sections 8 e t 2!5, qui sont des te r res a p p a r t e n a n t à l a compagnie de 
la I? lie d ' I Iudson . 

Pa r ordre , 

L l X D R A Y ]tUSSFr,T, , 

Arpenteur Général. 

Dépar tement de l ' In té r ieur , 
O t t a w a , 23 décembre 1881. 

Dès que ces règlements ont été mis en vigueur, un grand 
nombre de compagnies se sont organisées "et ont acheté du gou-
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v ;ernement et du syndicat du chemin de fer du Pacifique de 

vastes étendues de terrain, afin de les revendre avec bénéfices 

aux colons. Ce fut là le point de départ de la spéculation effré­

née dont nous avons parlé. Toutefois les compagnies furent 

obligées de se transformer en autant d'agences d'immigration, 

afin de remplir les conditions imposées par le gouvernement 

et le syndicat, et un fort courant d'immigration s'est dirigé vers 

le Nord-Ouest. E n 1881,1enombre d'immigrants étaitde 19,517. 

E n 1882, il s'élevait à 

La même loi, qui dans la province de Québec protège le 

colon pauvre contre la saisie de ses instruments aratoires, etc.,, 

est appliquée dans la province Mauitoba et le Nord-Ouest tout 

entier. 

C H A P I T R E X 

INDUSTRIES. 

SOMMAIRE .—il ines.—Forêts.—La P o c h e et la Chasse.—Maiiufaetuios. 

L'industrie est encore dans l'enfance, et ilest actuel­

lement préférable d'importer les articles manufacturés. Le 

manque de charbon dans le pay3 ou à proximité est, en effet } 

u n obstacle sérieux" à l'établissemant de mxaufactures. Lî prix 

du charbon à Winipeg varie de 8 à 10 dollars la tonne. D3 plus 

la main d'oeuvre est rare et par conséquent très-chère. Si toute­

fois les gisements de charbon qu'on a découverts récemment sur 

les bords de la rivière Souris et dé la Saskatchewan ont la valeur 

qu'on leiu prête aujourd'hui, l'industrie ne tardera pas à se 



développer rapidement; mais ce développement restera toujours, 

subordonné à l'immigration, c'est-à-dire à l'agriculture. 

Mines.—Sur les bords du lac Keewatin et du lac Winnipeg 

on a découvert des quartz aurifères et de l'argent. P lus ieurs 

compagnies, au nombre de six, se sont formées pour exploite 

ces deux métaux, mais jusqu'à ce jour nous n'avons pas entendu 

parler du rendement de ces mines. 

Le pays du reste est complètement neuf et on ne sait pas 

au juste quelles sont ses richesses minières. 

Forêts.—Les forêts sont rares dans le Nord-Ouest. 0 

pourrait même dire qu'il n'en existe pas. Ce n'est pas de ce 

nonren effet qu'on peut appeler les quelques arbres que l'on 

rencontre sur les bords de certaines rivières. Toutefois la pré­

sence de ces arbres, qui sont du reste fort beaux, prouve que la 

culture des arbres forestiers pourrait être entreprise avec succès. 

Ce serait une précieuse acquisition pour le Nord-Ouest, car il 

ne serait plus le tributaire de ses voisins, et le combustible coû­

terait un peu moins cher. 

En 1881, les produits des forêts étaient : 

B O I S E Q U A R R I 

Pin blanc 2,108 p. o. 

Chêne . . . 133,672 '• 
Kiiiuettn ronge 32,792 " 
Onno 99,454 " 
N.»yer unir «00 " 

Autres bois 622,059 " 

B I L L O T S 

P i n . . . 14,742 
Antres bois 240,033 
Douves 10,000 
Lattes '. 279 conles 
Bois do clmnftago 219,784 " 
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La province de Manitoba a donc été obligée d'importer des 

bois de construction soit des Etats-Unis, soit des autres pro­

vinces du Canada. Quant au bois de chauffage, si nous divisons 

le nombre de cordes par le nombre d'habitants, nous voyons que 

chacun a eu 3 cordes et demi pour se chauffer pendant 12 mois 

et pour SL- garantir pendant plusieurs mois contre un froid de 

38 degrés Farenheit. C'est bien peu, et c'est encore le chemin 

de fer canadien qui vient les sortir d'embarras, en leur fournis­

sant tout le bois nécessaire et à un prix relativement peu cher, 

si on en considère la rareté. 

Les habitants du Nord-Ouest comptent beaucoup sur la 

plantation des arbres et sur l'exploitation des mines de charbon 

de la Saskatcliewan pour un combustible économique et abon­

dant. 

La P ê c h e e t la Chasse—Les laes et les rivières sont très 

poissonneux et renferment une grande variété de poissons. En 

plus du poisson péché par les particuliers, il a été apporté sur 

les différents marchés en 1881 . 

4 , 3 5 0 barils de poissons blancs. 

9 6 '' truite. 

I7 ,7 i l5 " divers poissons. 

1,444 gal lons d'iiuilu d« poissons. 

Le gibier de poil devient très-rare et se réfugie dans les 

solitudes du Nord-Ouest. Cependant, en 1881, le prix des 

fourrures des animaux, sauvages tués dans la province àe Ma­

nitoba s'élevait à $80,452. 

Le gibier de plume ne s'est nullement effarouché de l'ap­

proche du colon, et on peut tuer en grande quantité la poule de 

prairies, la perdrix, la tourte, les canards, les oies et les sarcelles. 

Les lois de pêche et de chasse sont les mêmes que dans la 

province de Québec. 
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Manufactures. — Nous donnons ci-dessous un tableau qui 

indique des différentes manufactures en opération en 1881 et la 

valeur des produits fabriqués. 

Brasseries $ 5 7 , 4 0 0 
Carosserie 183,045 
Cordonnerie 8 5 , 0 6 2 
E a u x gazeuses 13,000 
Ferblanterie et literie . . . 159,640 
Fonderie 5 5 0 , 2 0 0 
Imprimeries 2 2 7 , 2 4 0 
M-irl.rorio 5 8 , 0 0 0 
Scieries 8 3 5 , 1 7 3 

Meubles S 92,90!) 
Moulins a farine 509 ,200 
1*011]tros eu b â t i i n e m s . . . 07 ,500 
Potasserios 2 8 0 . 5 3 0 
Pentes et fenêtres 227,2411 
Habi l lement p. bo inmes . . 99 ,420 

'• f e m m e s . . 112,050 
Briqueterie 44,000 

Capital 
engagé 

Nombre 
d'ouvriers 

Salaires Matières 
premières 

Va leur 
des produits 

1,383,33! 1,921 7 5 5 , 5 0 7 J92 ,484 3 ,413 ,020 

CHAPITRE XI 

C O M M E R C E 

Le commerce de la province de Manitoba ne s'est 

pas encore relevé du coup qu'il s'est porté à lui-même. 

U n grand nombre de commerçants, qui à l'époque de la spécula­

tion fiévreuse avaient spéculé sur les terrains, n'ont pas été 

heureux, et ils se voient obligés aujourd'hui de déposer leur 

bilan. Ils auraient peut-être pu éviter la crise dont ils souffrent, 

mais les importations qu'ils avaient faites étaient trop considé­

rables pour le chiffre de la population et pour un commerce 

régulier. Qu'on en juge par le tableau suivant : 
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Tableau indiquant les différents articles importés à Win-

nipeg peyidant les 11 premiers mois de l'année 1882, 

A R T I C L E S I M P O S A B L E S 

I n s t r u m e n t s i l ' u s r i c u l t i i œ $ 0 7 , 0 0 3 

G r a i n s .13,24!) 

P r o v i s i o n s !)3,0: .( i 

C h a r b o n 2 3 , 7 3 1 

C o t o n 5 3 , 8 8 7 

D r o g u e s 3 4 1 , 3 1 7 

F r u i t s s e c s e t U n i x 5 9 , 4 5 1 

. l ' o r e t a c i e r 1 2 Ï , ( ) 0 ' I 

l î i j o u t e r i e o r e t a r g e n t 1 , 2 4 7 , 1 3 ( 1 

C u i r s . 3 3 , 9 2 5 

M é t a u x . . . . . ; ^ 5 0 , 1 7 5 

I n s t r u m e n t s île m u s i q u e 12 ,93! ) 

j l u i l e <li! c l i a i b o n 2 1 , 9 3 4 

P r o v i s i o n s 5 0 9 , 7 1 I 

S p i r i t u e u x e t l i q u e u r s 7 3 , 0 2 ' ) 

T a b a c 2 3 . 1 7 5 

B o i s et, a r t i c l e s e n 1 . ( l (> i ,182 

L a i n e s " 3 3 9 , 4 4 2 

A t u r c s a r t i c l e s 1 ,799 ,171) 

T o t a l | r 11 m o i s 1 ,1 )44 ,088 

A r t i c l e s n o n i m p o s é s 2 , 1 7 8 , 8 4 0 

T o t a l d e s i m p o r t a t i o n s 8 , 2 2 2 , 9 2 8 

E n 1 8 8 1 c e t o t a l é t a i t de 2 , 8 3 7 , 4 3 1 

A u g m e n t a t i o n 5 , 3 8 5 , 4 9 7 

Cette crise n'est évidemment que passagère et cesser', dès 

que les marchandises actuellement en dépôt seront écoulées. 

Le tableau des exportations pendant l'année 1882 donne 

les résultats suivants ; 



l W l i i - r i o s 

A ni n i a 11 K e t p r u d u i l s 

l ' i ' o d n i I s :i j ; t i i - c i l cs 

M ;iinif;u't m e s 

A r i i c j i ' s <ii! pi y v t 3 i i a ! H ' * ' é l r a n ^ n r 

••1,178 

;i),(i<)5 

1.3,4-1.-» 

<!(i(i,l I!) 

Les impor t a t i ons de la France d a n s eetdi province s'éle-

ii-, e:i 18.5 3, i i S J J / i t i . î , o t o j l l . s h< K.a'.i U a : s à $!-,:.52 :.vUS. 

C H A P 1 T 1 Œ X I I 

V1SASCKS ET I N ' S n ï U r i O X S F I N A N C I È R K S 

L e d é v e l o p p e m e n t rap ide du N o r d - O u e s t a nécessa i rement 

a t t i ré l es c a p i t a u x de t ous les pays. L e s banques , les sociétés 

de p rê t s e t l es compagnies d 'annences les p l u s impor t an t e s du 

C a n a d a y o n t é tabl i des succursa les à W i n n i p e g . O n j u g e r a de 

l ' i m p o r t a n c e d e s affaires par Je* t r ansac t ions faites par le n o m b r e 

de b a n q u e s qu i y-ont é tabl i 11113 succursa le . 

1 8 8 2 , o n compsa i t 8 ban p ies au tor i sées pa r le g o u v e r n e ­

m e n t fédéra l et 7 b a n q u e s pavt ieuUèrjs . L J S Un iques autor isées 

é ta ient l es s u i v a n t e s : 

L a b a n q u e de Montréa l . 

d 'Ot tawa. 

" d 'Ontar io . 

" de la Noi ive l l e - l î co3*c . 

" U n i o n du L a s - C a n a d a . 

" des Marchand.». 

Fédéra le . 

" Impér i a l e . 
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Le montant d'argent en circulation dans la province de 

Manitoba s'élevait à SI,000,000, en 1882. Dans la même an­

née, les dépôts s'élevaient de $3,000,000 à $4,000,000, et les 

escomptes à $2,500,000. 

Le taux de l'intérêt est de 10 °^o, et les banques dans ces 

derniers temps n'escomptaient pas audessous de ce taux. I l 

varie du reste suivant la demande et le degré de solvabilité des 

emprunteurs. 

En 1872,1e gouvernement fédéral établit à Winnipeg une 

Caisse d'Epargne sous la direction immédiate du ministre des 

finances du Canada. Ci-joint le tableau des opérations faites 

depuis cette époque. 

Balance au crédit des déposant* à la Caisse d'Epargne du 

Gouvernement fédéral à Winnipeg. 

A i 30 juin 1872 S 18,731.81 
187:i r>tS,!>74.5<> 
1874 00 ,504.30 

" 1875 44,191.'22 
1870 40,085.75 
1877 ;j2, 053.41 

" 1878 44,500.83 
" 1879 75 ,0 )1 .75 

1880 118,299.4!) 
" H 8 I 19:2,514.93 

1 8 8 2 . . 558,505,13 
Au I5 ( l ô« . 18.5-2 Gll,00t).0U 

Défâts et remise* pendant les années 1879, 1880, 1881, 1882. 

1879 D.'-pôts $ 108,157.45 
Ki-miNiN 70 ,440.34 

J 88» J)«nôt.s 2 0 8 , 8 3 0 8 4 
l îei i i ises 169,554.71 

1831 Dépôts 310 ,129 .50 
] {< ' i i iUw. . i 241.267.27 

1832 Depui s 1 ,018,0)1 .7» 
ltciiiUi'8 ' 661,595.37 

22 



Au 1er janvier 1882, les différentes sociétés do prêt avaient 

avancé $7,500.000 sur lu propriété foncière. 

Ces sociétés avançaient alors la moitié sur la valeur des 

terres, et A sur les lionnes propriétés de ville. La crise qui est 

survenue a dû nécessairement modilier ces conditions. 

Le taux dos assurances était de 1 à \ \ 0/0 pour les bâti­

ments en briques. A la suite do conllagrations très-séricusis, 

elles se trouvaient en perte de $7^,009, à lu lin de 1882. 

C H A P I T R E X I I I 

VOIES DE COMMUNICATION" 

Les voies de communication par terre sont rares compara­

tivement à l'étendue du Nord-Ouest. Mais il n'y a d'autres 

obstacles naturels que les cours d'eau, et on peut voyager en 

ligne droite à travers les prairies. 

Toutes les deux villes allant de l'est à l'ouest, on trouve un 

chemin de 00 pieds de largeur et qui se dirige tout droit du 

sud au nord. Chaque section de canton a donc un chemin sur 

le front des terres. Si on va du nord au sud, on trouve un 

chemin tous les ti milles, se dirigeant de l'est à l'ouest et ayant 

une largeur de 00 pieds. Chaque canton est donc entouré d'un 

chemin de 06 pieds de largeur. 

Ces chemins ne sont pas encore macadamisés, et à l'époque 

des pluies ou de la fonte des neiges ils sont assez mauvais. Mais, 

l'été et l'hiver, ce sont d'excellentes routes. 

l 'os tc . — Il existe un bureau de po;'.e dans chaquo loca­

lité un tant soit peu importante. 



Quelques chiffres que nous avons obtenus du bureau de 

poste de "Winnipeg indiqueront le mouvement progressif du 

service postal. 

Au 31 décembre 1881, revenu de la poste de "Winnipeg 

était de 27,224.48. A la fin de décembre, il s'élevait à §61,27:5, 

M.it une augmentation de près de 300 p. 0/0 en 12 mois. 

Au 31 décembre 1881, le montant des mandats-poste était 
de $2,000. Au 31 décembre 1882, le montant s'élevait à 89,074, 
soit une augmentation de près de 500 p 0/0. 

. Journaux . — Plusieurs journaux sont publiés à Winnipeg; 

à lbandon, à St-Boniface, etc., et les habitants en reçoivent 

beaucoup des autres province du Canada. En 1882, la poste de 

"Winnipeg n'en a pas distribué moins de 400 tonnes. 

Tcl«''8Tii]>]ies. — Plusieurs lignes télégraphiques relient les 

différentes parties du Nord-Ouest, et les mettent en communica­

tion avec toutes les parties du monde. 

K.iviêrcs. —Presque toutes les rivières et les lacs du Nord-

Ouest sont navigables dans toute leur étendue. Ce sont autant 

de voies de communication qui facilitent l'accès du pays et per­

mettent le transport économique des matériaux et des denrées. 

Des bateaux à vapeur viennent des lacs et remontent les prin­

cipales rivières. 

Le système des cours d'eau est trop remarquable pour que 

nous ne lui consacriions pas quelques lignes. Et, convaincu 

que nos lecteurs ne pourraient en avoir une meilleur idée 

nous empruntons à Lord Dufferin, ex-gouverneur du Canada, 

la description qu'il en a faite dans un discours prononcé par lui à 

Winnipeg, en 1877 : 

" Après avoir remonté le St-Laurent jusqu'à l'extémitc des 

"^grands lacs et parcouru ainsi 2500 niili23, où en sommes 
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" nous ? Nous sommes à peine au commencement du vaste 

" système des artères iluviales du Canada. Car de r ex t rémi té des 

" grands lacs nous sommes eu mesure 'd 'expédier par bateau 

" notre voyageur étonné jusqu'à la Kamiuisl iquia, rivière qui 

" mesure quelques centaines de milles de long. D e là nous le 

" lançons sur le lac Shabondowan, le lac de la P lu i e et la rivière 

" René, magnifique cours d'eau de plusieurs centaines de milles 

" de long, sur la surface tranquille de laquelle il glisse jusqu'au 

" lac des bois; là il se trouve sur une nappe d'eau qui, quoique 

" plus petite comparée aux mers de l'intérieur qu ' i l a laissées 

" derrière lui, est tout de môme assez étendue pour lui donner 

" un violent mal de mer pendant la traversée. Ku parcourant 

>• les 80 derniers milles de son voyage, ce sera u n e consolation 

pour lui de naviguer sur une série de cours d 'eau encadrés 

" dans des paysages, dont la beauté égale celle des Mille Iles du 

" St-Laurent. Si nous l'arrachons à la contemplat ion de c e s 

" beautés sauvages, nous pouvons transporter no t re ami sur la 

" Winnipcg, rivière dont l'existence au cœur m ô m e et au centre» 

" du continent est en elle-même un des plus beaux miracles de 

" la nature, si magnifiques et pittoresques sont ses bords nion-

" tagneux, ses ilôts fleuris, si large, si profond e t si impétueux 

" est le volume de ses eaux, si terrible est la puissance de ses 

" rapides. Enfin nous débarquons notre voyageur à Winuipeg,, 

" et nous lui demandons quelle rivière il désire remonte r la pre-

" mière, la rivière llougo ou l'Assiniboine, deux ruisseaux, l'un 

" de cinq cent milles et l'autre de quatre cen tqua t r e vingt milles 

" de long. 

" Après lui avoir fait faire une promenade préliminaire sur 

" ces deux rivières, nous conduisons notre voyageur au lac 

" Winnipcg, uns mer iniériaaw de 300 milles de long et de 

" plus de GO milleî de largi. I l le parcourt p e n d a n t plusieurs-





F E R M E D U D R B E L L 

SUR LA LIGNE 1)0 CHEMIN DE FER CANADIEH DU PACIFIQUE (NORD-OUEST) 



— 341 — 

" mortelles licurcs de navigation sans voir de terre et probable-

" nient un peu plus malade qu'il ne lV-tait sur le lac des bois, 

" ou même sur l 'Atlantique. 

" A l'angle Mord-Ouest du lac Wimiipog il rencontrera l'em-

" boucliure de la Saskatchewan, la porte d'entrée, la grande 

" avenue du Nord-Ouest ; cette rivière navigable sur tout son 

" parcours n'a pas moins de 1500 milles. 

" Arrivé maintenant aux pieds des Montagnes Rocheuses, 

" notre loup de mer, car il aura bien droit à ce titre, est certain 

" que l'on ne pourrait escalader les montagnes. Ses expériences 

" aquatiques sont terminées, damais îl n'aura été ainsi trompé. 

" Nous le lançons sur les rivières Athabaska et McKenzio, et 

" le voilà parti pour un voyage encore ]dus long que celui qu'il 

" a déjà fait ; la navigation de la rivière McKen/.ie seule dé-

" passe. 2500 milles. S'il survit à cette dernière épreuve, nous 

" le ferons terminer ses pérégrinations par un voyage de 1500 

" milles sur la rivière Fraser ou, s'il le préfère, sur la rivière 

" Wluiuon jusqu'à Victoria (île de Vancouver), alors il aimera 

" mieux sans doute prendre un billet de première classe et 

" revenir chez lui par le chemin de fer canadien du Pacifique.' 

Chemin de fer Canadien dit Pacifique 

Lorsque Jacques-Cartier contemplait du haut du Mont 

Royal le fleuve qu'il venait de remonter et qu'il voyait se pro­

longer à l'ouest vers des terres inconnues, il crut, dit-on, avoir 

trouvé la clef des Indes que toutes les légendes s'accordaient à 

représenter comme le foyer de riches trésors. Les vastes con­

trées de l'ouest ont été fouillées et ouvertes à la civilisation. 

Mais la mer mystérieuse annoncée par les sauvages à Jacques-

Cartier s'ost trouvée fort éloignée. Le passage qui devait per-
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mettre aux vaisseaux d'y pénétrer n'existait que dans leur-
imagination. Toutefois le temps n'est pas éloigné où, grâce à 
l'esprit d'entreprise des Canadiens, une route d'un nouveau genre 
rapprochera les deux océans. Nous voulons parler du chemin 
de fer canadien du Pacifique. 

Lorsque les territoires de la compagnie de la baie d'Hudson 

furent annexés à la confédération canadienne, les Canadiens son­

gèrent à construire un chemin de fer transcontinental, mais ce 

ne fut qu'a l'époque de l'annexion de la Colombie Anglaise au 

Canada, en 1871, que le grand projet fut arrêté et reçut un. 

commencement d'exécution. Le total des dépenses faites par le 

gouvernement canadien, y compris les subventions en argent 

payées jusqu'en 1883, ont été de $28,140,894.00 

Cette entreprise gigantesque témoigne trop hautement de 
l'esprit entreprenant des Canadiens pour que nous ne croyions 
pas nécessaire de lui consacrer quelques ligues. 

Le syndicat du chemin de fer canadien du Pacifique sub­

ventionné par le gouvernement canadien pousse les travaux avec 

une activité étonnante. Pendant le cours de l'été de 1883, on 

ne posait pas moins de 4 milles de rails par jour. Et, au com­

mencement de septembre de la même année, la ligne était ter­

minée jusqu'au pied des montagnes rocheuses. Au 1er avril 

1883, il a dépensé 124,571,412. 

Les travaux se poursuivent en même temps au nord du 

Lac Supérieur, et il est plus que probable que la compagnie 

aura terminé le chemin de fer transcontinental bien avant le 

terme qui lui a été fixé par le parlement canadien car, en 1884,. 

le parlement canadien lui a donné de nouveaux moyens en 

garantissant un emprunt de $22,500,000. 
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Tout concourt ;\ faire de ce chemin de fer l,\ ligne trans­

continental la plus importanle de l'Amérique du Nord. 

Les rampes du chemin de fer canadien du Pacifique aux 

montagnes rocheuses n'ont que 116 pieds au mille, tandis que 

celles de l'Union Pacific et du Northern Pacific (Etats-Unis) 

ont de 128 à 130 pieds au mille. 

L'altitude maxima est de 3,372 pieds au dessus du niveau 

de la mer, tandis que celle de 1'"Union Pacific" est de 7,534 

pieds. 

La ligne canadienne a de plus l'avantage sur les lignes 
américaines de réduire de 3 à 400 milles au moins la distance 
entre l'océan pacifique et l'océan atlantique. 

Le développement de la province de Manitoba et du Nord-

Ouest achèvera d'assurer l'avenir de cette ligne. E t c'est vers 

ce but que tendent tous les elforts de la compagnie et ceux du 

gouvernement fédéral. 

En plus de la compagnie du chemin de fer canadien du 

Pacifique, on compte au Nord-Ouest sept autres compagnies qui 

établissent des chemins de fer dans toutes les directions. Mais 

toutes leurs lignes se relient au chemin de fer canadien du 

Pacifique. Aucune d'elles ne peut communiquer pendant 20 

ans soit avec les chemins de fer américains, soit avec les autres 

chemins de fer du Canada. 

La principale de ces compagnies, la plus importante après 

celle du Pacifique, est celle du chemin du Sud et de la vallée 

Saskatehewan. 

Chacune d'elles, étant intéressée à voir le pays colonisé 

le plus tôt possible, seconde de tous ses efforts le gouvernement 

fédéral et la compagnie du chemin de fer du Pacifique. 
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TERRITOIRES DU NORD-OUEST 

C H A P I T R E I 

R O . V J . M . U K K : — S i t u a t i o n g é o g r a p h i q u e . — S u p i ' r l i c i o . — R é * n n i 6 h i s t o r i q u e . 

Les £ Territoires du Nord-Ouest s'étendent du 49ènie 

painllôlc aux régions polaires, et de la baie d 'Hudson aux 

Montagnes Eocheuscs. Ils ont pour limites ; a u sud, les 

Ktats-Unis; à l'ouest, la Colombie Anglaise ; à l'est, la province 

de Munitoba et la baie d'Hudson ; au nord, les mers polaires et 

l'Alaska. 

Superiicie.—Leur superficie est de 6,902,721 kilomètres 

carrés. 

Kdsun ié Historique.—Ces vastes régions furent explorées 

par Sébastien Cabot en 1517, par Davis en 1585, par Hudson 

en 1G10, et par Baffin en 16L6. Le'commerce des fourrures ne 

tarda pas à y attirer les marchands européens. En lfi56, Jean 

Bourdon parti du Canada pénétrait jusqu'au fond de la baie 

d'Hudson et prenait possession de ces rivages au nom de Louis 

X I V . Vers 1629, une compagnie de Canadiens y construisit 

plusieurs forts afin de maintenir la domination et le commerce 

do la France contre les Anglais, qui y avaient fondé quelques 

comptoirs fortifiés. 



Eu 1G70, Charles I I , roi d'Angleterre, concéda ces terri­

toires à une compagnie anglaise, qui prit plus tard le nom de 

compagnie des territoires de la baie d'Hudson. Le prince Ilupevt 

en était le membre principal, et il donna son nom au pays. 

D'après la charte qui lui fut alors accordée, la compagnie 

possédait le monopole exclusif du commerce dans ces parages ; 

l 'administration des terres de Euper t était confiée ù un gouver­

n e u r nommé par la compagnie et par des conseils composés des 

principaux facteurs et commerçants. Elle avait à son service 

150 postes, 8000 agents, trafiquants, voyageurs et employés. 

La compagnie de la baie d'Hudson conserva ses droits et 

privilèges jusqu'en 1870, époque à laquelle le gouvernement 

canadien les lui acheta sous certaines conditions, entr'autres la 

concession d'un vingtième des terres situées dans la zone fertile. 

Les Territoires furent alors annexés à la Confédération Cana­

dienne. 

C H A P I T R E II 

Si i5i A ! M I : K . — Cu i i i t l é i a t ï o i i B g f n f t a l e » . — P o p u l a t i o n . — R e l i g i o n . — D i v i s i o n . — I m l i t i i s . î l e . 

En 1880, la population des Territoires du Nord-Ouest 

était de 56,446 habitants, dont 49,472 sauvages, 289C français, 

1374 anglais, 1217 écossais, 271 irlandais et 120G d'origine 

diverses. 

Le nombre des catholiques était de 4443, celui des métho­

distes, presbytériens, etc.. d'environ 6000, et celui des païens 

46,760. 
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Les Territoires ont été divisés en cinq districts, savoir • 

Alberta, Saskatchewan, Athabasca, Keewatin, Assiniboine. Ces 

districts sont placés sous la direction d'un lieutenant-gouver­

neur qui réside à Kégina, la capitale actuelle des Territoires. 

Mais ils formeront plus tard autant de provinces, au fur et à 

mesure do leur développement. 

Un corps de police à cheval est chargé de maintenir l'ordre ; 

des forts ont été construits sur différents points pour prêter 

ain forte au besoin. Mais le rôle de la police se borne à einpè-

cr la vente de la boisson aux Indiens. Il y a aussi plusieurs 

cours de justice, et le pays jouit d'une grande tranquillité. 

Chaque degré, en se dirigeant vers le nord, raccourcit la 

saison d'été d'environ 3 jours. Il n'en est rien pour les terri­

toires du Nord-Ouest. Lorsque l'été arrive dans ces régions, la 

végétation prend un essor merveilleux sous l'influence prolongée 

du soleil et des qualités électriques de l'air. De telle sorte que 

le climat des Territoires est à peu près le môme que celui de la 

province de Manitoba et des provinces des Etats-Unis situées 

plus au Sud. Grâce donc à ces conditions climatériques et aux 

qualités du sol, on cultive le blé avec beaucoup de succès 

jusqu'au 58èine parallèle. On le cultive même bien au-delà, 

mais la récolte est quelquefois compromise par des gelées 

hâtives. En l'absence de chiffres exacts, vu que les arpentages 

ne sont pas encore terminés, on évalue généralement de 150 à 

200 millions d'acres l'étendue de ces terres à blé. La nature du 

sol est la même que celle des terres de Manitoba, e t le rende­

ment est le même. 

On peut se demander comment il se fait que les arbres 

n'aient pas poussé dans un terrain si riche. Les opinions sont 

partagées. Les uns l'attribuent aux feux qu'y allumaient pério­

diquement les Indiens, et font remarquer à l'appui de leur dire 
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que les bonis des creeks sont souvent couverts d'une certaine 

végétation. Les arbres, saules ou peupliers du Canada, se 

trouvent garantis du feu par les teires marécageuses qui les 

entourent ; mais l'opinion générale est que la couche supérieure 

du sol est imprégnée de principes alcalins qui empêchent toute 

végétation arborescente. Quand ou veut planter des arbres, il 

faut d'abord labouier et attendre quelques mois que le sol soit 

lavé. Ensuite les jeunes plantes viennent à merveille. 

I n d i e n s . — Les Indiens absolument rebelles à la culture 

S-.Ï feraient aisément à la vie pastorale, et remplaceraient bien 

avantageusement le cow-boy, * l'élevage demandant moins do 

fatigues (pie la culture. 

Les territoires jouissent des mêmes avantages et souffrent 

des mêmes inconvénients que la province de Manitob.i. Et , 

tout bien considéré, on peut dire qu'ils formeront avant long­

temps des provinces riches et prospères qui joueront un grand 

rôle dans la confédération canadienne. Rien ne s'oppose actuel­

lement à ce que l'élément français s'empare de cette influence. 

* (îarili'rii dt> bi'Hliuujc. 



COLOMBIE BRITANNIQUE 

C H A P I T H E I 

S O M M . U K I : : - S i tuat ion séo«rai> l i iqnp.—SwiicrBrin .—l .ésunn' - l i iKti>ri<iup.—dmairivration* 
^ôuél'illes. 

T.a section du pacifique connue sous le nom de Colombie 

Britannique est située sur la côte nord-ouest de l'Amérique 

Septentrionale, et s'étend des montagnes rocheuses à l'océan 

pacifique, et de la frontière nord des Eta ts -Unis à l'Alaska. 

El le a pour limites au Nord, l 'Alaska; à l 'Est, les territoires 

du Nord-Ouest ; au Sud, les Eta ts-Unis ; à l'Ouest, l'Océan 

Pacifique. 

Superficie. — La largeur moyenne de cette province est 

d'environ 250 milles, et la longeur des côtes est de 5 0 0 milles. 

Sa superficie est de 8 8 3 , 4 7 3 kilomètres carrés. 

K 6 s m u é historique. — La Colombie Bri tannique fit long­

temps parue intégrante des territoires de la compagnie de la 

baie d'JIudson. En 1 8 5 8 , de riches mines d'or ayant été décou­

verte sur les bords de la rivière Fraser et de ses affluents, elle fu* 

envahie par de nombreux mineurs de tous les pays. Afin de 

maintenir l'ordre et de protéger la vie et la propriété des habi­

tants, le gouvernement anglais crût devoir retirer à la compa­

gnie de la baie d'Hudson les privilèges qu'elle possédait 3ur ce 
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pays ; et, le 2 août 1858, celui-ci fut érigé en une colonie 

distincte. En 18GG, l'île de Vancouver lui fut annexée ; et, le 

20 juillet 1871 , la Colombie Britannique entra dans la Confé­

dération Canadienne. Le gouvernement canadien se chargea 

de la dette existant à cette date, et garantit au gouvernement 

do la province 80 cents par tête sur la population évaluée alors 

ù 0(1,000 habitants. 31 lui alloua d'autres sommes additionnelles 

s'élevant a $135,000. En outre, par l'acte d'union, le gouverne­

ment canadien s'engageait à construire un chemin de fer trans­

continental reliant la province aux autres parties du Canada. 

Considérations générales.— La population totale do la 

Colombie Britannique s'élevait, en 1881, à 49,459 habitants. 

Les diverses nationalités y étaient représentées dans les porpor-

tions suivantes : 

Tndiuns 2,">,fifil 

FnuiÇHis !)Ki 

Anyliiis, Ecossais , Irhimliiis 14,.'ifil 

Chinois 4,:i50 
Allemands 858 

Autres origines H.'U'-i 

Sur ce nombre on comptait 10,043 catholiques. Toutes 

les religions sont libres. / 

La province jouit d'un gouvernement responsable, à la tête 

duquel est placé un-lieutenant-gouverneur. Elle possède une 

assemblée législative, et envoie six députés à 3a chambre des 

communes a Ottawa. Elle possède en outre trois sièges au Sénat. 

La langue anglaise est la langue officielle. La justice y est rendue 

suivant les lois anglaises. Victoria, dans l'Ile de Vancouver, 

est le siège du gouvernement. 
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Le climat est tempéré e t -p lus doux que celui des autres 

parties du continent américain, situées sous la même latitude, à 

l'Est des Montagnes Rocheuses. La Colombie possède donc 

une grande étendue de terres propres à la culture, tandis que 

les chaînes de montagnes qui la t raversent sont remplies de 

minerais de toutes sortes, et sont sans doute aussi riches que 

celles de la Californie ou du Nouveau-Mexique. On a déjà 

extrait 200,000,000 de fraues, rien que p.u- le lavage des allu-

vions, sans le moyen d'aucun procédé scientifique. On a égale-

lenient découvert des mines d'argent qui , ù l'essai, ont donné un 

îendcinent de 0,000 francs par tonneau de minerai. Ce qui 

retaixle l'exploitation de ces minerais, c'est l'absence des chemins 

de communication. Tantôt ce sont des montagnes abruptes qu'il 

faut escalade)', tantôt des forêts vierges à travers lesquelles il 

faut se frayer un passage la hache à la main, tantôt il faut 

remonter des rapides ou des chûtes coulant entre des murs de 

rochers à pies et d'une hauteur de plusieurs centaines de pieds, 

(.'us divers phénomènes constituent pour le chasseur, le pêcheur 

et le touriste un attait irrésistible, et ont établi la renommée des 

paysag's de la Colombie britannique ; niais pour le mineur, ce 

sont autant d'obstacles, sinon infranchissables, du moins assez 

sérieux pour diminuer les prolits qu'on pont tirer de la décou­

verte de quelques pépites. Mais cet état de choses ne peut durer 

longtemps. D'ici à '.> ou 4 ans, les locomotives du chemin de fer 

canadien du pacilique feront retentir les échos des montagnes 

rocheuses; les belles forêts plusieurs fois séculaires seront alors 

exploitées ; l'accès de l'intérieur deviendra plus facile et l'indus­

trie des mines se développera dans des proportions dont il nous 

est difficile de soupçonner l'étendue, ma i s que nous pouvons 

considérer connue très-grandes d'après les divers renseignements 

ofliciels. 



Les pêcher ies son t n u e source de grande richesse, e t les 

s a u m o n s de la Co lombie B i i t a n n i q u e sont exportés chaque a n n é e 

sur tous les m a r c h é s de l 'univers . 

E n résumé, la Colombie Anglaise renferme de g randes 

ressources encore inexploi tées , mais qui ne ta rderont pus à l 'ê t re . 

Il ne faut q u e des m o y e n s de communicat ion p lus faciles. A c t u e l ­

l ement , p o u r se r end 10 dans cet te province faut a l ler d 'abord à 

San Francisco ( Californie) , e t de là se rendre par ba teau à 

Victoi ia . O n p e u t j u ^ e r de ce que ces ressources seront p lu s 

tard par ce q u ' e l l e s sont au jou rd 'hu i . 

Valeur totale des effets exporte'* de la Calamine Britannique 

pendant l'année 1S82. 
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CHAPITRE I I 

ILE DE V A N C O U V E R ET II .E CHARLOTTE 

SoMMAilU'. : S i l n u t i o n ç iMi^rap l i ique .—Ku;MTÎir i ( \ -Kt'-.iinm'' h i s t o r i é no.- -Cfui^ i t l trat i tms 

li'ilc de Vancouver est trop importante pour la mentionner 

seulement. Elle forme à elle seule une petite province plus 

étendue que celle de l 'Ile du Prince Edouard, et elle est d'une 

beauté et d'une richesse remarquables. 

Elle est située sur la côte Nord-Ouest de l'Amérique 

Septentrionale entre les 48° 21.' et 50° 54' de lat. N. et entre les 

12"»" V et 1:50° 41 ' long. 0 . Sa plus grande longueur est de 27.1 

nulles, et sa largeur varie de 40 à 50 milles. Elle est séparée 

du continent américain par le golfe de Géorgie à l'E>t, par les 

détroits de Johnston et do la rivière Charlotte au Nord, par 

celui de Juan de Fuca, au Sud. 

IlCsi inié h i s tor ique . — Les Anglais s'établirent à l'île de 

Vancouver vers l'année 1778. Le célèbre voyageur Vancouver 

explora ces parages et leur donna son nom. 

Quelques années après, les Espagnols réclamant la posses­

sion de la côte occidentale d'Amérique jusqu'au GOème parallèle 

attaquèrent l'établissement des Anglais, et firent prisonniers les 

équipages des bâtiments de commerce qui s'y trouvaient. 

A la nouvelle de cette attaque de la part des Espagnols, 
l'Angleterre prépara une expédition. Mais l'Espagne lit des 



coiire.«sions et l a guerre pût être évitée. Les armateurs anglais 

turent indemnisés, et les Espagnols abandonnèrent leurs récla­

mations. 

L'île fut annexée aux territoires de la Compagnie de la 

Haie dMIudson, en 1849, et érigée en colonie distincte en 1850. 

S.'pt ans plus tard, elle fut réunie à la Colombie Anglaise. 

«'onsiilôratioiis j j ô n é m l c s . — L'île de Vancouver et l 'île 

de la reine Char lo t te située au Nord de la première possèdent 

un climat tro.s-salubre et tempéré : il est même relativement 

doux pour ei'tte latitude. L e sol en est fertile et produit toute 

èee de plantes céréales. De superbes forêts fournissent 

d'excellents bois de construction, et les pêcheries augmentent 

dans une grande proportion les richesses du pays, tandis que de 

belles prairies permettent l'élevage facile et rémunérateur des 

an imaux . 

L'i le de Vancouve r possè le les mines de charbon les plus 

importantes des deux Amériques. El le a le monopole exclusi 

de la vente d u charbon sur la côte du Pacifique, du détroit de 

lîéliring au C a p H o m. Ces mines sont pour ainsi dire inépui­

sables, et lu charbon est d'excellente qualité. Nanaimo sur la 

côte Nord-Est est le principal centre d'exploitation de ces mines. 

Outre ces divers avantages, l 'île de Vancouver possède un 

excellent lient d 'une profondeur presque uniforme de .12 mètres. 

C e port est ce lu i d 'Ksquhnault situé au Sud-Est de l'île, dans le 

•jolie de Céorg ie . I l est probable que ce sera là le terminus du 

chemin de fer canadien du Pacifique. 



T R O I S I E M E P A R T I E 

E N T R E P R I S E S FRANÇAISES 

La participation du Canada à l'exposition universelle de 

Paris, en 1 8 7 8 , attira d'une façon toute particulière l'attention 

de nos capitalistes et do nos industriels sur les produits de ce 

pays. D e u x ans après,grâce aux .efforts de nos consuls généraux, 

à Québec pour faire connaître le Canada en France, diverses 

compagnies furent formées, entr'autres : Le Crédit Foncier 

Franco-Canadien, l 'Union Sucrière, la Compagnie française do 

phosphates de chaux, le Crédit Mobilier Canadien, la Société 

Postale française de l 'Atlantique. Un emprunt de 20 ,000 ,000 de 

francs fut moine négocié sur le marché de Paris pour la province 

•de Québec. 

Nous pensons que nos compatriotes trouveront quelque 

intérêt à savoir où eu sont aujourd'hui ces entreprises et quel 

•avenir leur est réservé. 



Crédit Foncier Franco-Canadien. 

L a propr ié té a y a n t a u Canada, ou d u moins d a n s la plupart 

des p rov inces , une v a l e u r dé te rminée , qu i , loin de d iminuer , ne 

peu t q u e s 'accroître, conséquence forcée d u d é v e l o p p e m e n t du 

pays ; c h a q u e comté pos sédan t u n b u r e a u d ' en reg i s t rement pour 

l ' inscript ion des h y p o t h è q u e s ; et l ' a rgent r appor t an t au ni ininnm 

7 à 8 p . 0 /0 , il étai t faci le d 'établir les bases et les chances de 

succès d ' u n p l acemen t d e capi taux f rançais . 

L a B a n q u e de T a r i s e t des P a y s - L a s dé légua a u Canada 

q u e l q u e s h o m m e s * d ' a f f a h e s pour é t u d i e r le p a y s ; et, quelques 

mois après , sédui te pa r le t a u x é levé de l ' in térêt e t la situation 

économique du pays, u n e compagnie fut dé f in i t ivement consti­

tuée à un capital souscr i t de 2 5 , 0 0 0 , 0 0 0 de francs. Elle s'appela : 

Le Crédit Foncier Franco-Cawullen. 

E n dehors des p r ê t s s u r h y p o t h è q u e , des p o u v o i r s assez, 

é t e n d u s furent donnés à cet te c o m p a g n i e . De p l u s , celle-ci 

devai t prê ter à G p. OyO, alors que t o u t e s les sociétés de prêt 

au C a n a d a ne p rê ta i en t q u ' à 8, 10, 11 et 12 pour c e n t ; le ca­

pital impor té n 'avai t p a s à paye r d e t a x e comme a u x Etats-

Unis , où il paie 1 p. 0 /0 . Deux b u r e a u x de d i rec t ion furent 

créés, l ' un à Paris , l ' au t r e au Canada , t ous deux a y a n t à leur 

tète des h o m m e s d ' u n e probité r e c o n n u e e t j ou i s s an t t a n t dans 

la pol i t ique q u e dans les allairos de la confiance p u b l i q u e . Le 

comité de Pa r i s conse rva i t le o n t r ô l u des opéra t ions faites au 

Canada, mais ca lbs -c i f u r en t o a l i é e s a u x d i rec teurs cana l i ens , 

m i e u x a u couran t des a l l u r e s du pays . 

Le Crédi t Foncier F r a n c o - C a n a d i e n réunissa i t , à notre avis, 

ton tes les chances de succès . 

* J . II Tl.IJKS - G . a i . M O M X A l t l . 



La joîe fut grande dans la province de Québec, lorsque le 

Crédit Foncier commença ses opérations. Les propriétaires se 

considérèrent connue débarrassés des usuriers et des sociétés a 

gros intérêt. E t un des premiers résultats de l'établissemont de 

cette institution fut, en effet, de faire baisser le taux de l'intérêt 

non seulement dans la province de Québec, mais encore dans 

tout le Canada. Le c h a m p des opérations devint de jour eu 

jour de plus en plus vas te . En quelques mois, le Crédit Fon­

cier plaça ainsi près de six millions de francs. Tout allait pour 

le mieux ; une ère de prospérité nouvelle semblait s'onvrir pour 

la province, lorsque le Crédi t Foncier cessa tout-à-coup de faire 

de nouveaux prêts. 

Chacun se demanda naturellement quelle pouvait être la 

cause d'une telle dé tarminat ion ! Les commentaires allaient 

leur train, lorsque le Crédi t Foncier demanda au parlement fé­

déral l'annulation d u privi lège que lui accordait sa charte, et 

l'autorisation de prê ter au même taux que les autres com­

pagnies. La compagnie ne réalisait-elle donc pas des profits 

suttisants en prêtant à G p. OjO ? Cela avait lieu de nous sur­

prendre, car nous savons de source certaine que des transactions 

de la plus liante impor tance ont été proposées de préférence au 

Crédit Foncier Franco-Canadien, repoussées par celui-ci, et 

acceptées par une des insti tutions financières les plus solides 

du inonde, la banque de Montréal. Quoiqu'il en soit, en deman­

dant à ce que son privi lège fut annulé et à être assimilée aux 

autres sociétés de prêt, le Crédit Foncier ne demandait rien que 

de très-légitime. E t le parlement fédéral faisant droit à sa 

réclamation décréta ce q u i sui t : 

" Il sera loisible à la dite corporation (le Crédit Foncier 

" Franco Canadien), en t o u t temps, dans l'exercice des pouvoirs 

" de prêter et avancer d e l 'argent qui lui ont été conférés en 
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" aucun temps par acte de quelqu'une des législatures des pro-
" vinces composant la Puissance du Canada, de recevoir et 
" prendre tout taux d'intérêt quelconque, pour les deniers-
" qu'elle prêtera ou avancera, qui peut être légalement demandé 
" et reçu par des particuliers (ou, dans la province de Québec, 
" par des compagnies incorporées dans les mêmes circonstances), 
" n'excédant pas huit pour cent par année, y compris la somme 
" annuelle affectée aux frais d'administration." 

La société a donc aujourd'hui le droit de prêter au taux 
que peuvent stipuler les particuliers. Le taux est de 8 pour 
cent et permet d'offrir aux capitalistes un intérêt très rémuné­
rateur. Les placements effectués à ce jour sont des placements 
certains. Les rentrées se font régulièrement. Et cepen­
dant le Crédit Foncier ne continue pas à faire de nouveaux 
prêts. La vraie cause de cette déterminatiou est que sur les 
25,000,000 de francs souscrits, le capital versé est entièrement 
placé, et que la société hésite à émettre des obligations, vue la 
condition actuelle du marché français. 

Ainsi, faute d'argent seulement, le Crédit Foncier Franco-
Canadien a cessé de faire de nouveaux prêts sur la même 
échelle. Cela est regrettable sous tous les rapports. Après avoir 
semé, il serait tout naturel de récolter. 

Nous trouvons du reste la confirmation de notre opinion 
dans le djrnier rapport du conseil d'administration de cette. 
Société. 

Nous y lisons en effet : 



Montant non versé $3.588.510 7 5 

T o U l des Prêts réélises en 1881 . ' . . ; . , . $1 .062 .730 .83 

A ajouter : f Montréal . . . . . . $50.058,01 
P K Ê T S K É A I . I S É S l Québec . . . . . . . . 30 .575 ,66 

on j Ontario 47 .620 ,66 
1862 ( .I le-dn-Prince-Edouard . . 12 .650,66 

140.933,67 

$ 1 . 2 0 3 . 6 6 4 , 5 0 

. A déduire: f Montréal $ 2 6 . 0 6 1 , 2 9 
K U M B O U H S U M E N T S ! Qnéboc 1 . 7 2 4 , 0 8 

en "j Ontario 4 . 7 3 4 , 5 0 • 
1 8 8 2 l Iki-du-Princo-Edouard . 2 0 0 , 5 0 

3 2 . 7 1 9 , 8 7 

$ 1 . 1 7 0 . 9 4 4 , 6 3 

" A ce chiffre il convient d'ajouter le montant des créances 
"hypothécaires acquises par la Société. Il s'élevait, au 31 
" Décembre 1881, à $1,320. Au 31 Décembre 1882, ce cha-
" pitre figure (remboursements déduits) pour un montant de 
" $9,609.25, rapportant 7 0?0. 

" Nous avons pu, de la sorte, arriver au placement intégral 
" de la partie versée de notre capital. La qualité et le nombre 
" des demandes faites par les emprunteurs nous permettent 
" d'affirmer que nous aurions largement dépassé ce chiffre si les 
"circonstances nous avaient permis d'émettre des Obligations." 

Nous espérons que ces circonstances ne tarderont pas à 
devenir favorables. La situation économique du Canada, les 
avantages accordés à la Société, et les administrateurs qui se 
trouvent à la tête de celle-ci devraient être autant de facteurs 
concourant à hâter le plus possible l'émission de nouvelles 
obligations. 
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C E E D I T F O N C I E R F R A N C O - C A N A D I E N . 

Conseil d'Administration. 

MM. E . Ducr-ERC, Administrateur de la Banque do Paris et des Pays-

B u s . 

J . - C H A P L E A U , C R . , Commandeur de la Légion d'honneur, Secré­

t a i re d'Etat du Canada (Ottawa). 

E . B E A U B U Ï , Négociant , Administrateur de la Banque Nationale 

(Québec ) . 

R R K É B R I C K , Censeur du Crédit Foncier de France. 

...G. J 3 j t o j L E M A N N , Admiuistr;ileur du Crédit I.younais. 

A L B E R T H E N T S C I I , de la Maisou Hentsch, Lutsclicr et Cie. 

E . H U A R D . Administrateur du ('redit, Foncier Egyptien. 

F . M A N N I S E I Î G U K Ï Î , de la Maison Périer frères et Cie. 

Gr. D E M O L I N A R I , Membre correspondant de l 'Institut. 

J . - A . O D I M K T , C. R . , Dé[)ti té au Parlement fédéral. Administra­

teur de la Banque d'épargne. 

E . - T . PAQUIOT , Notaire, Député de Lév is à l 'Assemblée législative 

(Québec ) . 

L É O N R H N A U L T , Administrateur de la Compagnie de Fives-Li l le . 

I . T I I I B A U W E A T J , ancieu Président du Conseil exécutif du Canada, 

Président de la Banque Nationale (Québec). 

J . - H . T J I O R S , Sous-Directeur do la Banque de Paris et des Pays-

B a s . 

. J . - S . - C . W U I I T K L K , C. R . Officier d e l à Légion d'honneur, Tré ­

sorier Provincial (Montréal ) . 

Commissaires-Censeurs ' 

M i l . G. - A . D ROI.F.T, Auditeur des comptes de la Province (Québec) . 

R . B E L I . E M A U E , Inspecteur du Revenu intérieur, Administrateur do 

l a Banque d 'Epargne (Montréal) . ' 

C . - A . V O N H K M E K T (Pa r i s ) . 
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Directeur 

M. E.-J. BAI ÎBKAU, Assistant Kecevetir général, Administrateur de lit 

Banque <l'E|>:irgii(>, de l'Assurance Liverpool and London and 
Globe et de l'assurance sur la vie Sun. 

Secrétaire Général 

M . M A K Ï I A L C H K V A L I E K . 

Union Sucrière Franco-Canadienne. 

Le thé et ]e café sont les boissons 'le plus en usage au 

Canada. Ce sont donc les deux grands véhicules du sucre dans 

ce pays. 

Nous avons composé quelques tableaux qui indiqueront la 

consommation annuelle du sucre et les conditions de l ' industr ie 

sucrière au Canada.. 

SUCKE AU DESSUS DE 14 D S 

5 909 647 livres 
291 273 dollars 

6 230 320 liv. 
3112 882 dollars 
168 313 dollars 75 (55 %) 

SUCRE 9 ET DE 9 A 14 

Importé S Poids 
) Valeur 

55 333 936 liv. 
2 063 440 dollars 

51 452 872 liv. 
J 912 258 dollars 
, 95t> 588 68 (50 %) 
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SUCRE 9 D S 

pour 

Importé 

E n t r é 
l:i coiisounnation 

Po ids 
Valeur 
Poids 
Valeur 
Droi ts 

•1 fi.T) 927 l iv . 
2 521 C5(i dollars 

230 320 l iv . 
397 125 dol lars . 
01 iU 510 OS ( 4 5 % ) 

(i 

I m p o r t é 

En t ré 
pour la consommation 

JUS DE C A X X E a SUCRE 

. . . I «, Po ids . 
} Va leur 
( Poids 
< Valeur 
f Droits 

MELADO 

175 
49 

531 
r.s 
27 

433 l i v . 
134 dollars 
58:! l iv . 
577 dollars 
04b' " 

$ Poids 
l Valeur 
i Poids 

, < Valeur 
pour la consommation i . 
1 f Droits 

I m p o r t é 

Ent ré 

5 532 598 l iv . 
Kiil 517 dollars 

0 033 70.) l iv . 
1/5 H>4 dollars 
75 104 32 ( 4 3 % ) 

RÉSUMÉ 

Sucre impor té 

Sucre entré 
pour la consommation 

Mélasses . . . . 

Po ids . . . . 141 757 5 % l i v . 
Va leu r . . . . 5 Orfii 1^(1 dollars 
Poids . . . . 135 329 G97 l iv . 
Valeur . . . . 4 84(> OOti d dlars 
Droi ts . . . . 2 290 7(>l dollars  

4 2>:i 4(>l l iv. 
8:1, 

Jus de « a i m e , Glucose etc 7 49o 171 

P A Y S D'OU I M P O R T É S 

Angle te r re . . 
E t i l s - U n i s . . 
Indes Occidentales 
Brésil . . . . 
Amér ique centrale 
I mies orientales . 
Indes hollandaises 
Autres pays . . 

Total 

1373 1881 

l i v . 2 770 039 l iv 
5(1 394 94(i ( 1 I l 575 42(> a 

7 534 463 i . 79 078 494 n 

. rien 33 805 480 n 

i ion 210 697 i ; 

rien 1 158 4ii4 M 

rien G 359 033 It 

347 700 (i 371 809 li 

101) 473 915 135 329 (>97 l i v . 
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Comme o n voit, l'Angleterre et les Etats-Unis se parta­

geaient le raffinage du sucre importé au Canada. Mais des 

mesures fiscales protégeant les raffineries canadiennes furent 

votées par le par lement fédéral en 1878. Et c'est ce qui explique 

la diminution considérable dans l'importation de l'Angleterre et 

des Etats-Unis. Aujourd'hui il entre 9 3 | 0/0 de sucre brut au 

Canada ; et les Indes Occidentales et le Brésil en fournissent 

87 0/0, alors q u ' e n 1878 ces deux pays n'en fournissaient 

que 6 0/0. 

I l y a ac tue l lement an Canada 5 raffineries en opération, 

2 à Montréal, 1 à Moncton, 2 à Halifax. Elles représentent un 

capital de $2 ,750 ,000 et dannent de l'ouvrage à plus de 30,000 

ouvriers, d i rectement ou indirectement. L'année prochaine une 

autre raffinerie doit être mise en opération à Halifax. 

Législation sur les sucres. Le gouvernement canadien 

perçoit comme droits de douane sur le sucre, à son entrée dans 

le pays : 

1° 2 sous | par livre pour le raffiné. 

2° 2 sous par livre pour les sucres au-dessous du N° 13 

des types hol landais de la convention de 1864. 

Ces droits de douane sont donc une prime donnée a la 

fabrication ind igène du Canada. D'après le rapport officiel du 

gouvernement canadien, cette protection est de 55 0/0 environ 

sur la valeur des sucres dans le pays de production. 

A cette p r ime le gouvernement canadien en ajoutait une 

autre. I l exempta i t des droits d'accise les machines importées 

pour l 'établissement et la mise en marche d'une sucrerie. Le 
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gouvernement de la province de Québec garantissait également 

pendant 10 ans une subvention annuelle de 35,000 francs. 

Ces conditions exceptionnellement avantageuses engagèrent, 

en 1880, quelques capitalistes français à faire des recherches sur 

la richesse saccarifère de la betterave et sur les conditions de la 

culture de cette plante dans la province de Québec. Des analyses 

suivies et soignées furent ordonnées par le gouvernement de la 

province, tandis que les fabricants de sucre français se livraient 

de leur côté à d'autres analyses. Les unes et les autres révé­

lèrent une richesse saccharine extraordinaire. 13 analyses faites 

vers le 20 septembre donnèrent une moyenne de 12.71 0^0 de 

sucre avec un quotient de pureté de 80. Six autres analyses 

faites le 14 octobre constatèrent une moyenne de 13.15 0?0 et 

un quotient de pureté de 79. 

. Grâce à la conservation de la betterave par la gelée, * on peut 

travailler, comme en Russie et en Bohème, de 6 à 7 mois. L'eau 

est généralement bonne au Canada. Le charbon et le coke s'y 

trouvent dans de bonnes conditions et à bon marché. La pierre 

à chaud se trouve en grande quantité et à bas prix. Le noir 

animal peut y être fabriqué u bon marché par suite de l'abon­

dance des os. Les moyens de transport sont faciles par eau et 

par terre, et le terrain est propice à la culture de la betterave 

à sucre. 

Les capitalistes français s'empressèrent donc de former une 

compagnie et de construire une sucrerie. La compagnie fut 

formée sous le nom de " Union Sucrière Franco-Canadienne " 

à un capital souscrit de 10,000,000 de francs. La sucrerie fut 

construite à Berthier (en haut) sur les bords du Saint-Laurent. 

• * En iivril, à l'usine de Bertl i ier (en haut) la bet torave était encore bien.conser­
vée, et cola dans des silos recouverts de fourrage seulement . 
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Mais les espérances, qu'on avait fondées sur le succès de cette 
entreprise, furent déçues. 

Nous attribuons cet insuccès à trois causes : 

1° La manque d'entente entre les administrateurs. 

2° L'inexpérience du cultivateur canadien. 

3° L'insuffisance du capital versé. 

Le premier de ces obstacles n'est pas insurmontable. Et 
nous n'en parlerons ici que parce que nous le retrouvons com­
promettant le succès de quelques antres entreprises françaises 
de la plus haute importance. 

L'administration de l'Union Sucrière comprenait deux 

comités : l 'un siégeant à Paris, et l'autre à Montréal. Aucune 

décision ne pouvait être prise, aucuns travaux et aucuns paie­

ments même ne pouvaient être faits sans l'approbation des deux 

comités ou plutôt de la majorité des administrateurs des deux 

comités réunis. Les décisions du conseil d'administration de 

Montréal étaient envoyées à Paris et vice versa. Uu mois environ 

se passait sans qu'on sût si l'on devait faire telle ou telle chose. 

Donc lenteur d'autant plus regrettable que dans cette entreprise 

les jours étaient précieux. 

Mais ce n'est pas là le seul inconvénient de ce système de 

comité, canadien et de comité français. Par leur contact conti­

nuel avec les Anglais, les hommes d'affaires canadiens-français ont 

pris un peu de leur façon de traiter les affaires. Ils ne com­

prennent pas ou ne goûtent pas notre manière d'administrer. 

D 'un antre côté, il est assez difficile pour des administrateurs 

français, qui n'ont jamais visité le Canada, de vérifier si les pro­

positions faites par des administrateurs canadiens habitant le 

Canada sont raisonnables ou non. Il en résulta donc une rupture, 



qui fut la cause de dépenses imprévues et enleva à la compagnie 

une grande partie de ses moyens d'action. 

Pour éviter des conséquences semblables daus de nouvelles 

entreprises, il serait bon que les Français eussent la direction 

unique de leurs entreprises au Canada. Ainsi ils en auraient 

seuls la responsabilité. 

Un autre moyen serait cependant non moins avantageux, 

même préférable. Les Canadiens-Français ayant plus que nous 

la connaissance du pays, on pourrait sans inconvénients leur 

confier la direction des entreprises françaises qui ne demande­

raient pas des connaissances spéciales qu'ils ne posséderaient pas. 

Dans ce cas, les capitalistes français enverraient au Canada un 

fondé de pouvoir capable et dans lequel ils reposeraient toute 

leur confiance. Ce délégué pourrait mieux se rendre compte de 

la situation du pays, et veillerait à la sécurité de leurs intérêts. 

C'est ainsi que les Anglais agissent avec leurs compatriotes du 

Cauada; et ce système a toujours donné d'excellents résultats, 

car ils donnent en même temps à leur délégué des moyens 

d'existence qui assurent son indépendance. 

L'inexpérience du cultivateur canadien, avons-nous dit, a 

été une des causes de la non réussite de l'Union Sucrière. Ha­

bitués à cultiver sur de grandes étendues des plantes qui de­

mandent très-peu de travail pour réussir, le cultivateur cana­

dien s'est peu livré jusqu'à ce jour à la culture des plantes 

sarclées. Mais il s'y livrerait volontiers, si on lui prouvait 

qu'en cultivant la bj t terave il peut réaliser des bénéfices qui 

l'indemniseraient suffisamment de son surcroît de travail et de 

soins. La compagnie fit signer des contrats par lesquels les 

cultivateurs s'engageaient à se livrer pendant dix ans à une 

culture qu'ils ignoraient, et dont le rendement ne leur était pas 

démontré. De plus, ils furent, pour ainsi dire, livrés à eux-



mêmes, car la compagnie n'avait que deux inspecteurs de cul­

ture pour une étendue de terrain aussi vaste que deux de nos 

départements. Le rendement de la betterave fut donc très-

faible. Le cultivateur no fut pas rémunéré, et la compagnie fut 

obligée de liquider. Tour réussir, il aurait fallu que.la compa­

gnie établit au Canada un certain nombre de cultivateurs français 

qui, disséminés dans les différents centres producteurs, auraient 

formé autant d'écoles où le cultivateur canadien aurait appris 

la culture de la betterave à sucre. E t elle aurait dû entreprend)e 

elle-même de cultiver mi certain nombre d'arpents et s'assurer 

ainsi une partie de la récolte. Mais l'Union Sncrière n'avait pas 

le capital suffisant pour cela faire. Sur 1 0 , 0 0 0 , 0 0 0 de francs 

souscrits un million à peine avait été versé avant que l'usine 

même fut achevée. 

Que les capitalistes français nous permettent de leur dire 

que le Canada n'est pas un pays où l'on puisse avec de faibles 

ressources réaliser immédiatement des bénéfices magiques. Cela 

n'est peut-être pas impossible, mais n'étant pas encore arrivé, il 

serait téméraire de concevoir de telles espérances. Toutefois les 

capitaux engagés au Canada dans des entreprises sérieusement 

étudiées et habilement conduites sont assurés de dividendes très-

raisonnables qu'il serait souvent impossible d'atteindre en 

Europe. Quelquefois, il est vrai, on ne réuss i t} as mieux avec 

de gros capitaux. Mais on avouera que ceux-ci augmentent 

singulièrement les chances de succès. 

Ainsi l 'Union Sucrière n'avait pas le capital nécessaire, et 

elle n'a pas réussi. La sucrerie de Berthier a été vendue à très-

bas prix, et un syndicat de capitalistes français se propose de la 

•remettre en marche. Ceux-ci s'ii,spireront sans nul doute de 

l'expérience acquise, et la prochaine campagne ne peut manquer 
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de nous apprendre que l'industrie succrière a enfin pris sa place 
parmi les grandes industries du Canada. 

Le prix du sucie raffiné au Canada varie de $0.09 à $0.11 
et les bette raves peuvent être livrées à l'usine à 85.50 on §5 
la tonne. Des calculs sérieusement et soigneusement faits 
établissent qu'une usine installée dans de bonnes conditions 
permettrait de réaliser de gros bénéfices. Il y a certes là un 
bel avenir pour nos fabricants de sucre. 

Compagnie française <lc phosphates «le chaux. 

L'apatite ou phosphate de chaux, telle est la principale 

matière découverte dan3 les nombreuses fissures qu'on rencontre 

dans la chaîne des Laurentides. C'est au nord de l'Ottawa, entre 

l i rivière du Lièvre et la Gniiueau, dans les districts de Tem-

pleton, l lul l , l'ortlaud et Wakelield, qu'on trouve la plus grande 

quantité de phosphate de chaux. 

" Celui-ci se présente soit amorphe, soit cristallisé en supcrU» 

" prismes hexagonaux. Il est tantôt vert, tantôt noir, tantôt rouge 

" foncé. Il se présente aussi sous forme amorphe et pulvérulente 

" sugarphosphate, variété qui est tvès-estirnée et ordinairement 

" la plus riche en teneur." Telle est la description qu'en f.iit 

Monsieur 1\ Juncker. 

La teneur des phosphates de chaux canadiens varie de 80 

à 89 0/0. Et, quoique très-peu de travaux en profondeur aient 

été faits, les travaux de surface permettent de dire que la cen­

trée est richement minéralisée. 

Une compagnie française acheta du gouvernement de la 

province de Québec environ 0,000 acres de ter.e et se livra a 
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l'exploitation des phosphates de chaux. Là encore, manque 

d'entente et d'unité dans la direction, insuffisance du [capital, et 

perte d'argent. On a prétendu que les lots avaient été mal 

choisis et qu'on n'avait pas trouvé de produits rémunérateurs. Ce 

n'est qu'une raison de plus à ajouter aux autres.^Les'opérations 

un instant interrompues ont été reprises ; le capital deja société 

a été élevé de 70,000 à $125,000, et tout fait espérer que les 

capitalistes français ne tarderont pas à être dédommagés des 

premières pertes. Un grand nombre de mines sont déjà exploi­

tées par de puissantes compagnies amérieaines'dont quelques-

unes ont réalisé de très-beaux bénéfices. 11 reste cependant 

d'immenses étendues inexplorées, et dont le gouvernement de la 

province de Québec est à peu près le seul propriétaire. Il les 

met en vente de temps à autre à un prix nominal. Celui-ci 

augmente au fur et à mesure de la découverte de nouveaux 

gisements de phosphates. 11 serait peut-être bon pour nos 

capitalistes de s'installer dès aujourd'hui dans la contrée, car les 

compagnies américaines font chaque jour de nouveaux achats. 

Les rivières excepté, les voies de communication sont rares 

et dans de mauvaises conditions. Toutefois, d'après les calculs 

et l'expérience, on peut encore évaluer le bénéfice net de 25 à 30 

francs par tonne, en prenant 80 p. 0^0 comme la teneur 

minimum. 

Mais, nous le répétons, c'est surtout sur les lots du gou­

vernement que devra se porter l'attention des capitalistes, quoi­

qu'on ne puisse les acheter qu'à ses risques et périls, n'ayant 

jamais été l'objet d'aucune exploration sérieuse. 

Le Ministre des Terres de la Couronne est chargé de la 
vente de ces terrains. 

Quant aux lots particuliers, leur valeur suit les fluctuations 

de la spéculation. 
24 



Le tableau suivant nous donne la. production des mines 
pendant Jes 4 dernières années. 
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C'est sur l'Angleterre que la plus grande partie de ces 
phosphates est dirigée chaque année. Mais, le besoin d'engrais 
commençant à se faire grandement sentir aux Etats-Unis, les 
Américains se préparent à exploiter les mines de phosphate du 
Canada, afin de l'importer aux Ktats-l 'nis. 

Crédi t Mobi l ier C a n a d i e n . , 

11 y a environ deux ans, un de nos compatriotes conçut le 

projet de former une puissante compagnie capable d'exploiter les 

différentes ressources de la province de Québec. Plusieurs capi­

talistes parisiens formèrent alors un syndicat pour faire les études 

préliminaires et obtenir du gouvernement de la province de 

Québec les pouvoirs qu'ils jugeraient favorables à la réalisation 

de leur projet. Le capital souscrit ne devait pas s'élever à moins 

de 60,000,000 de francs. Le gouvernement de la province 

accorda à la Société des pouvoirs à peu près illimités, tels que : 

création de banques, achat et construction de lignes de chemins 

de fer, création de lignes de bateaux à vapeur, exploitation de 

mines, de forêts et de pêcheries, courtage, émission des obliga­

tions des compagnies, piêts d'argent, etc., etc. Le projet était 

vaste et bien conçu, et il aurait été certainement mis à exécu­

tion, si le groupe de la Banque Romaine et de la Banque Euro-



péenue u'eut sombré dans la tourmente qui suivit la débâcle 

de l'Union Générale. 

Ce projet a été repris depuis par quelques capitalistes 

canadiens, qui ont fait ratifier par le gouvernement provincial 

un acte d'incorporation absolument semblable à celui du Crédit 

Mobilier Canadien e t leur conférant des pouvoirs aussi étendus. 

Cependant la charte du Crédit Mobilier Canadien subsiste tou­

jours, et des sociétés semblables peuvent être incorporées et 

obtenir les mêmes pouvoirs; car dans la province do Québec il 

n'y a pas de monopole. Les chai tes n'ont de valeur que tout 

aidant qu'elles ont permis aux compagnies de trouver le capital 

nécessaire pour commencer leurs opérations. 

Le champ est donc ouvert à toutes les entreprises de ce 

genre. 

K î i i p run t de la Province de Québec. 

En vertu de l'acte 43-44 Yict. cltap. 45, le gouvernement 

• de la province fut autorisé à contracter un emprunt de 

§4,275,853.33. Ce fut la banque de Paris et des Pays-bas qui 

négocia l 'emprunt su r le marché de Paris. I l fut émis le 1er 

juillet 1881, portant intérêt à 4£ \ et remboursable au Ici-

juillet l (Jl f.). 

L'intérêt est payable à Londres ou à Paris, le 1er janvier 

et le 1er juillet do chaque année. 

Au 1er janvier 1882, 6 mois d'intérêt ont été payés sur la 

•balance de cet emprunt , soit : $93,965.91. Au 1er juillet de la 

même année, 6 autres mois ont été payés, soit $95,6i$ .85. 

Total : $189,025.76. 

lui 1882, le gouvernement a racheté de la banque de Paris 

-et des Pays-bas 220 obi''gîtions (Sème tirage) de 250 francs et 
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225 obligations (Sème tirage) de 250 francs, soit une somme 

totale de $43,774.24. 

C'est là une valeur de tout repos dont les intérêts et le 

remboursement sont garantis par les fonds consolidés, les grandes 

ressources de la province et l 'honneur des Canadiens. 

Commerce «le la France avec le Canada. 

Le tableau relatif à l'importation des marchandises fran­

çaises au Canada, pendant l'exercice finissant le 30 juin 1882, 

n'accuse qu'un total de $2,097,358 sur un total de $112,648,927 

de marchandises importées par les autre pays. Ce n'est cepen­

dant pas là le montant réel des marchandises françaises impor­

tées au Canada. Car il y entre beaucoup d'articles français, 

tels que soieries, lainages, épiceries, articles de fantaisie, etc., qui 

sont achetés sur le marché de Londres. Ces articles figurent 

dans les entrées de la douane sans aucune distinction. De telle 

sorte qu 'un grand nombre d'articles que les Canadieus croient 

venir de Londres viennent de Paris. Nous en citerons un 

exemple entre mille, et à notre parfaite connaissance. 

U n marchand de cuir du Canada, de passage à Londres 

donna une commande de petits cuirs à une maison de Londres. 

Quelques jours après, il vint à Paris et se rendit chez le fabri­

cant qui fait ces articles. Là, on lui montra les commandes 

envoyées par les Anglais, et spécialement la commande en petits 

cuirs qu'il avait remise quinze jours auparavant à la maison de 

Londies en spécifiant la marque à y mettre. 

Un grand nombre d'articles de fabrication française viennent 

aussi par la voie des Etats-Unis sous connaissement direct, mais 

par l'intermédiaire des maisons de commerce en gros de New-
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York, qui envoient les ordres en France et reçoivent le paiement 
•des commandes du Canada. . 

Quelle est donc la'cause de l'infériorité du chiffre de l'im­

portation directe ou connue de nos marchandises dans un pays 

•qui sur 4,324,210 consommateurs .en compte 1,359,027 d'ori­

gine française ? 

D'abord le commerce français n'est pas représenté d'une ma­

nière efficace au Canada. I l n'y a pas une seule maison fran­

çaise, et nos intérêts sont presque entièrement entre les mains 

de maisons étrangères, anglaises et allemandes, qui cessent 

d'acheter en France chaque fois qu'elles trouvent plus de béné­

fice à vendre des produits analogues d'un autre pays. 

La totalité des marchandises qui viennent à Québec sont 

achetées par des commis voyageurs (acheteurs) que les maisons 

de vente en gros envoient régulièrement deux fois par an en 

Europe. 

11 arrive aussi quelques consignations de vins et liqueurs, 

mais ce sont des articles d'une infériorité regrettable ou bien 

d'une qualité supérieure et par conséquent d'un prix trop élevé. 

Cette manière de procéder se liquide généralement par une 

perte pour le vendeur. ' 

Nous venons de parler de l'élévation de nos prix. En effet, 

tandisqu'en Angleterre, aux Etats-Unis, on invente sans cesse 

des millions d'objets qu'on fabrique à bon marché et dont l'em­

ploi très-pratique devient une nécessité, on parvient chaque 

jour en même temps à imiter des articles dont la production 

«tait une spécialité pour notre pays. Et nous ne sommes pas 

plus tôt atteints dans la composition d'un article quelconque 

qu ' i l est immédiatement offert à meilleur compte qn'en France. 

E n dernier lieu, nous dirons que le manque de relations 



directes entre la France et le Canada affecte considérablement 

les intérêts de notre commerce. Et ce n'est pas là la cause la 

moins importante. 

Comment remédier à tout cela ? Dans une réponse qu'il 

fit tout récemment à une délégation de la Chambre de Corn--

merce de Paris, qui était venue lui présenter les plaintes du 

commerce français, Monsieur Challemel Lacour, alors ministre 

des affaires étrangères, indiqua avec justesse et clairvoyance le 

remède à appliquer. " Le monde, disait-il, est un vaste marché 

" ouvert à tout le monde, et qui appartient au plus actif et au 

" plus diligent. " N'est-ce pas indiquer clairement à nos com­

merçants qu'ils doivent se créer des débouchés, et que pour cela 

ils ne doivent pas attendre qu'on leur envoie des ordres ? Nos 

fabricants doivent donc faire connaître leurs produits à l'étran­

ger, et ne doivent pas reculer devant la dépense de quelques 

billets de cent francs pour atteindre ce but. Un voyage dans-

les contrées de consommation est le meilleur moyen à prendre. 

En même temps qu'ils se rendront compte de la situation du, 

marché et de la condition des produits, ils apprécieront la loy­

auté et les garanties de ceux à qui ils auront à confier leurs 

intérêts. Ces agents devront non seulement chercher le place­

ment des produits, mais encore tenir le fabricant au courant des 

variations et des nouveaux besoins du marché. 

S'il arrive que les pays étrangers fabriquent des produits 

similaires aux nôtres, ces articles sont toujours d'une qualité 

bien inférieure ; Et il est alors inutile et même dangereux 

d'entrer en concurrence avec la fabrication indigène, en impor­

tant dans ces pays des articles de qualité inférieure. Car c'est 

faire un tort immense à la réputation dont jouissent, nos pro­

duits, et cela sans compensation tangible. Exempts de tous 

droits d'importation et n 'ayant pas à payer des frais de trans-



port et cle courtage, ces articles seront toujours livrés à meil­

leur marché que les nôtres de même qualité dans les pays de 

production et de consommation à la fois. Dans ce cas, la seule 

chose qui reste à faire est d'attendre le perfectionnemen du goût 

public ou d'aller sur les lieux-mêmes produire les articles que 

nous ne pouvons plus importer. 

A l'appui de ce que nous venons de dire, nous citerons les 

deux faits suivants. 

Dans le courant de l'été dernier, nous visitions Easport, une 

petite ville maritime de l 'Etat du Maine (Etats-Unis). La sar­

dine abonde dans ces parages et est vendue à un prix purement 

nominal. I l y a 5 ans environ, deux usines furent créées pour 

Ja mise en boîte de la sardine. E t cette industrie a fait de si 

rapides progrès qu'aujourd'hui Eastport ne possède pas moins de 

15 usines très-importantes. Eastport n'était alors qu'un ha­

meau ; maintenant c'est une ville très-prospère de 5 à (5000 

habitants. Sur les boîtes absolument semblables aux boîte fran­

çaises, les fabricants américains mettent la marque la plus 

connue en France, et livrent ainsi chaque année à la consom­

mation des millions de boîtes que le consommateur considère 

comme importées. Le goût cependant en révèle la provenance 

et la mauvaise qualité. La sardine est mal cuite et n'a d'autre 

saveur que celle d'une huile presque rance. Elle se vend très-

bien à cause de la modicité du prix et du mauvais palais des 

\ consommateurs. 

Mais sans aller chercher des exemples aux Etats-Unis, 

prenons en un au Canada même, et considérons le commerce 

des liqueurs et spiritueux dans ce pays. 
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Vins et Spiritueux. 

Les importations de vins et spiritueux entrés pour la con­
sommation au Canada sont ainsi répartis pour l'année fiscale 
finissant le 30 juin 1882. 

Importés par Importés par 
tons pays. la France. 

$ 516 479 $ 428 115 
1C9 582 
55 481 155 

149 686 36 
Jl 622 3 678 

Teintures et essences (i 81)2 268 
32 332 13 907 

Vins de toutes sorte?, mousseux 
322 97 i 89 895 

1254 9til 538 054 

La vente des eaux-de-vie se fait généralement par caisse 
de 12 bouteilles, de 24 flasks ou flacons contenant une \ bou­
teille, et de 48 flacons ou -|- flasks contenant \ de bouteille. Le 
contenu de chacune de ces caisses est de 9 litres environ. Et le 
prix des expéditions d'eau-de-vie varie de 9 francs à 100 francs 
la caisse de 12 bouteilles d'une contenance de 70 à 75 
centilitres. ' * 

Les droits spécifiques sont de $1.45 par gallon impérial 
(4 litres, 5 environ), soit $2.90 par caisse de 12 ' bouteilles. 
L'assurance maritime revient à $0.10 et le transport aune 
moyenne de $0.70 par voilier ou par steamer, soit un total de 
frais généraux de $3.50 par caisse. Un négociant français qui 



désirerait importer au Canada des eaux-de-vie inférieures de 9 

francs, c'est-à-dire de $1.70, ne pourrait donc les livrer sur le 

marché canadien à moins de $5.30, frais de commissions ou 

profits non compris. 

De même, les cordiaux, payant un droit spécifique de $1.90 
par gallon impérial, ne pourraient être livrés au Canada à moins 
de 17 à 18 dollars la caisse. 

E h bien ! il existe à Montréal, à Québec, à Belleville 

(Ontario) et dans plusieurs autres villes du Canada, des fabri­

cants de liqueurs qui livrent des cognacs à $4.50, à $4.00 et 

même à $3.50 la caisse de 12 bouteilles ' E n 1882, cette pro­

duction indigène a atteint plus de $100,000 à Québec seulement, 

c'est-à-dire un chiffre égal au quart de notre importation. De 

plus, certaines maisons en gros de St-Jean (Nouveau-Bnmswick), 

d'Halifax (Nouvelle-Ecosse) do Toronto (Ontario) et de plusieurs 

autres villes, fabriquent elles-mêmes au moyen d'essences et 

d'alcools les cognacs qu'elles vendent. 

Pour étendre notre commerce de liqueurs, devons-nous 

donc importer au Canada des eaux-de-vie assez inférieures pour 

nous permettre de lutter avec les eaux-de-vie indigènes ? non, 

car ce serait donner raison à la fabrication des cognacs canadiens. 

Et nous ne voyons que cette alternative, ainsi que nous le disions 

plus haut : ou d'attendre que le goût public s'améliore, ou d'aller 

au Canada même rivaliser avec les producteurs indigènes. Nous 

ne croyons pas que ceux-ci aient un bel avenir devant eux, et 

nous conseillerons à nos fabricants de ne pas se compromettre 

dans une lutte inégale et de maintenir la bonne qualité de nos 

produits. C'est là le seul et vrai moyen pour eux de diriger le 

goût des consommateurs et d'augmenter le chiffre de leurs 

importations. 

Nous ferons remarquer ici que le Canada n'oppose pas les 
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mêmes obstacles que les Eta ts-Unis au développement de notre 

commerce de liqueurs. Ce dernier pays ne respecte pas plus 

nos marques de fabrique que notre propriété littéraire, tandis 

qu'au Canada ceux qui contrefont les marques de fabrique 

étrangères légalement enregistrées peuvent être poursuivis 

et condamnés à payer des dommages considérables au pro­

priétaire, dont la marque de fabrique aurait été contrefaite. 

I l y a deux ans, la marque des Cognacs Hennesey avait été 

contrefaite, et le contrefacteur fut condamné à payer plusieurs 

mille dollars à l'agent de la maison Hennesey. 

Ijijïiie directe entre la France et le Canada. 

Il n'y a point de relations directes entre la France et le 

Canada. Point n'est besoin d'insister longuement pour démon­

trer jusqu'à quel point ce manque d'une ligne directe affecte les 

intérêts de notre commerce. I l nous suffira d'indiquer les 

commissions prélevées sur nos marchandises par les étrangers. 

Tels sont les inconvénients qui en résultent. L'importance d'une 

ligne directe et régulière semblait avoir été comprise en France ; 

car, en 1881, une ligne de steamers fut créée sous le nom de 

" Société postale française de l 'Atlantique." Elle desservait Le 

Havre et Rio de Janeiro, faisant escale, à l'aller comme au re­

tour, aux ports suivants : Québec, Montréal, Halifax, les 

Antilles et différents ports de l 'Amérique du Sud. Au bout 

d'un an et demi, la société liquida et vendit sa flotte à la Société 

des Chargeurs Réunis. 

La crise financière, qu i suivit la débâcle de l 'Union Géné­

rale, a été, croyons-nous, la cause principale de la cessation de ce 

service. Et c'est à tort qu'on attribuerait celle-ci au peu d'im­

portance du commerce entre la France et le Canada, et entre le 

Canada et le Brésil. Quand on veut coloniser un pays fertile, 



la première chose à faire est d'ouvrir des voies de communica­

tion qui facilitent l'arrivée du colon et de sa famille et le trans­

port de son matériel. Elles coûtent parfois très-cher, mais ceux 

qui les font en retirent des avantages qui compensent largement 

les dépenses faites. Ainsi un jeune pays comme le Canada n'a 

pas craint d'accorder une subvention de 25,000,000 de francs et 

une concession de terrains dont la valeur dépasse 100,000,000 de 

francs à la compagnie du chemin de fer Canadien d u Pacifique 

pour faciliter aux colons européens et autres l'accès des immenses, 

mais fertiles territoires du Nord-Ouest canadien jusque là 

restés improductifs. De même, pour le commerce entre la 

France et le Canada, il s'agit d'établir une ligne directe et ré­

gulière entre les doux pays. 

Mais, nous dira-t-on, quelles sont les chanses de succès de 

cette ligne régulière et directe ? Par les tableaux indiquant les 

importations au Canada et dans la province de Québec, nos 

commerçants et nos capitalistes verrontquels sont les débouchés 

offerts aux produits français. I ls constateront en même temps 

que l'importation des marchandises françaises es t 53 fois plus 

petite que celle de tous les autres pays réunis, alors que la 

-population française forme à peu près le tiers de la popula­

tion totale du Canada. Et, de plus, ils verront que l'importa­

tion de nos produits est 33 fois plus petite que celle des autres 

pays dans une province où l'élément français est quatre fois 

plus considérable que tous les autres éléments réun is ! Et nuno 

erudimini. 

Considérons maintenant les exportations du Canada. 

La France demande à l'Angleterre et à la Norwège les 

bois de construction ; aux Etats-Unis, les blés et autre grains; 

à l'Espagne, les phosphates de l'Estramadure ; à l'Amérique du 

sud, les bœufs et autres animaux. Nous al lons établir que 
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la France pourrait se procurer au Canada aussi avantageuse­

ment qu'ailleurs une partie des produits qu'elle demande à 

l'étranger. De telle sorte qu'une ligne régulière pourrait être 

assurée d'un fret de retour. 

-Les grains. 

Montréal est un des meilleurs ports américains pour l'ex­

portation des grains en France. E t cela est dû à sa position-

géographique qui le relie à tous les centres producteurs de 

blé de l'Ouest. Par les canaux, Montréal a de grands avan­

tages même sur New-York, en ce sens qu'on peut faire 

venir du blé à 1 cent et 1 cent et demi meilleur marché qu'à 

New-York. Ce sont des blés qui viennent de ïo ledo , dans 

l'Ohio, et du Michigan. Si , arrivé à Montréal, on peut obtenir 

du fret pour le continent au même prix qu'à New-York, on voit 

immédiatement quel immense avantage on peut en retirer. 

Malheureusement la grande difficulté pour la France, c'est 

l'absence totale de lignes directes et régulières. On est forcé 

de charger des voiliers ou des steamers entiers, et le fret de ces 

navires est généralement plus élevé que celui des steamers de 

ligne régulière qui sont forcés de partir à date fixe. 

Le blé expédié de Montréal est de meilleure qualité que le 

blé expédié do New-York, car l'inspection officielle est plus 

rigoureuse à Montréal qu'à New-York. I l ne s'y pratique pas de 

mélanges dans les blés, comme dans ce dernier port. 11 est donc 

hors de doute que, s'il y avait des transactions plus nombreuses 

entre la France et le Canada, les négociants français préféreraient 

recevoir des blés purs et de belle qualité par voie de Montréal 

au l ieu 'et place des blés médiocres reçus généralement de New-

York. " 
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Le point le plus important en somme est qu'on peut expé­

dier de Montréal du blé à aussi bon marché que de tout autre 

port d'Amérique. Ainsi, à la date du 20 juin 1883, nous avons 

pu constater qu'on a expédié de New-York et de Baltimore deux 

steamers de blé rouge N° 2 à destination de Bordeaux. Ce blé 

coûtait environ 25 francs les 100 kilog. fret et assurance com­

pris. On aurait pu à Montréal, dans les conditions du marché à 

la date du 20 juin, faire un chargement au même prix. 

Ce qui nui t beaucoup au port de Montréal, c'est la ferme­

ture forcée pendant l'hiver, et qui oblige le négociant à changer 

le champ de son travail et à expédier par des ports américains, 

en général Boston, Portland et New-York. Cependant, grâce aux 

ramifications des grandes lignes de chemins de fer qui les relient 

aux lignes régulières de steamers, on peut expédier pendant 

l'hiver et par les ports précités des grains du centre par connais­

sements divers ; mais ce genre d'affaires, facile avec l'Angleterre, 

est à peu près, impossible avec la France, toujours par suite de 

l'absence de lignes régulières. 

Pendant l'été on expédie, par Montréal, beaucoup de grains 

des Etats-Unis. Mais, pour ne parler que des grains récoltés 

au Canada, il est évident que sous le rapport de la qualité les 

grains du Canada n'ont rien à envier à ceux récoltés aux Etats-

Unis. Le blé d'hiver, rouge et blanc, le blé de printemps, le 

seigle, l'avoine, les pois, la graine de trèfle, le tout récolté au 

Canada en assez grande quantité dans les bonnes saisons, sont 

de première qualité et très-estimés sur les marchés anglais. 

Tous ces grains seraient également prisés sur les marchés fran­

çais, où du reste ils ne sont pas inconnus. La Belgique prin­

cipalement estime beaucoup les blés, les seigles et les graines de 

trèfle du Canada. 

Pour montrer l'importance du commerce de grains à Mont-



tréal, et les avantages que ce port offre à nos commerçants, nous 

donnons ici quelques statistiques que nous avons tirées en parties 

du rapport annuel de Monsieur W. Patterson, secrétaire de ] a 

Chambre de Commerce de Montréal, tandis que nous devons 

les autres à l'obligeance de Monsieur Auguste Girard, un des 

plus honorables et des plus grands marchands de grains de 

Montréal. Monsieur Girard est un de nos compatriotes, qui de­

puis 30 ans est clans le commerce de grains au Canada, et 

soupire après le jour où il pourra. faire des affaires avec son 

propre pays. 

Expéditions de grains, de l'ouverture de la navigation, 29 
avril 1882, au 21 nov. 1882, par' voie du St-Laurent. 

P o u - r . 

I avel 'pool 
Lnllcln S 
GlHSgOW 

€<>rk 
Br is to l &• Avoninout l i 

Dock 
Gloticestcr 
Newcas t l e 
W e s t l l a r t l c p o o l 
Anvers 
Brési l -
D m i k c r q i i e 
H a v r e 
P e r u a m b u e o . 
S t - N a z a i r e 

B a s S t - L a u r e n t et P r o 
vinces Mar i t imes 

T o t a l pou r 188.!. 
T o t a l p o u r ïàil. 

| B o i s s e a u x 
; de B lé . 

Boisseau x 
de Pois . 

Bo i sseaux 
d 'Avoine . 

2 501 590 
7 5 ! 771 

1 2 8 9 048 
7 0 8î<) 

4 4 4 477 

143 24=1 

724 312 
304 908 
321 813 

10 762 

159 441 

13 <)~() 

116 332 
6 9(10 

3 7 9 9 1 3 

724 312 
304 908 
321 813 

10 762 

159 441 

13 <)~() 

.100 

i « 9 885 
i 

17 50- ' i « 9 885 
i 48 0 7 / 

54 430 
J 7 940 

361 778 
48 0 7 / 
54 430 

J 7 940 
361 778 

48 0 7 / 
54 430 

4 9 \à-£ 
2 5 5 735 

4 9 \à-£ 
2 5 5 735 

4 9 \à-£ 
2 5 5 735 

0 8 097 0 8 097 

5 7 9 3 458 

38 

5 7 9 8 490 
5 5 3 9 880 

5 8 7 721 

8 3 8 3 

1 055 2 3 0 

16 829 

141 33U 

8 241 

5 7 9 3 458 

38 

5 7 9 8 490 
5 5 3 9 880 

5 9 6 104 
3 2 2 6 91(5 

1 672 059 

2 805 331 

149 5 /3 
1 KM 448 

2 5 8 010 
A u y u i o u t . 

2 0 3 0 812; 1 133 3 2 2 
Diu i iu . | Diuiiu 

1 Oli ; 875 



Etal comparatif des réceptions et des expéditions des six prin­

cipaux ports de l'Atlantique pendant les 5 dernières 

années. 

l i KÇUù E x i ' É r n i v * . 

Boisseaux. B l l i s S O i l l l X. 

f 1878 27 2!)l 781 12 941 35!) 
j 107!) 32 7!)8 82l> 15 08.8 

1>..SU>1) { 1880 37 091 005 21 739 7 3 8 
1 ,'881 .r> 088 8:57 J7 138 0 7 8 

[l 881 3! 585 y i;> 11 742 7 1 3 

T o t a l . iii-l 755 707 70 452 9 /1 i 

f 1878 152 m 300 107 81!» 0 1 4 

! 18/"!) 1 03 724 890 123 513 85! ) 

N f W - V o l k { 1860 l o y 042 3 «2 134 871 y 15 

140 01!) 071 90 532 2 I X ) 

[ 1882 il .") 701 783 70 733 y . V i 

T o t a l . 741 041 412 409 771 

f 1878 4.5 474 (150 2!) 870 3 2 7 
. 187!) 47 :i08 455 :i2 748 4 0 2 

IMiil.-i.loli.liic -J 1880 4!> 255 103 31 587 M'.) IMiil.-i.loli.liic 
| 1881 28 520 714 l ( î 421 ( i ! 4 

{ 1882 I!) 938 82 J 7 696 (i.5(j 

T o t a l . 190 023 803 118 330 706 

f 1878 47 075 240 3:> 724 !>f>4 

1 1879 (il! 799 926 55 383 8 0 5 

1 1880. (il) ( « 1 420 50 0.)3 4 é « i 
! 1881 4:1 354 247 34 310 17rf 
t 1882 28 901 781 21 033 0 2 2 

T o t a l . 24 i 7C2 020 201 145 5 0 5 

f 1878 14 529 301 7 0 ) 0 4 2 7 

1 18/!) 14 8!)5 830 7 ti(î') 4 Hî 

N o n Vollo-Oi'léaiis { 188(1 20 ;r.7 807 17 438 8 1 4 

20 I4:î 3 3 ) 12 501 ôl<J 

t 1882 14 921 3 ) 1 fi 700 5 1 2 

T o t a l . 84 847 733 51 381 77D 
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Miuitrôiil 

K io<; U.S. 

]}oiss<';i'i>:. ]><''8<i>:i il x. 

( 1878 
| 187!) 

. . . <J 1880 
| 1881 
1.1682 

21 9:U 170 
2:î 1!)2 7-1!) 
2ii 192 784 
21 2-22 8 8 2 
10 875 54L 

2 0 8!)!> 187 
^ 7 5 5 940 
2 7 -_20<i ail5 
18 5(17 
14 8 7 8 923 

109 518 2 2 0 104 3 0 2 321 

P e n d a n t les trois dernières années, il y a donc e u diminu­

tion d a n s les expéditions de tous les ports précités. Ce t te dimi­

nu t ion est due en grande partie au manque de ia récolte aux 

E t a t s - U n i s , en 1 8 8 1 . Mais on peut constater que les expéditions 

de M o n t r é a l ont été réduites dans une proportion moindre que 

cel le dos autres port de l 'Atlantique. 

L 'abol i t ion du péage sur les canaux de l 'E t a t de New-

Y o r k , en 1 8 8 3 , a été la cause du passage d'une plus grande 

q u a n t i t é do grains qu'en 1 8 8 2 , à la même époque. M a i s la route 

du S t - L a u r e n t n'en a pas été affectée- En effet, pendant les sept 

p r e m i e r s mois de l'année 1883 , il y a eu une augmentation 

considérable dans les réceptions et les expéditions de grains et 

de f a r ine à Montréal comparée à la même période, en I S S 1. 

1882 ISS:} 

Tcitiil »li'S Recopiions. . . 
" ' ' Expéditions. . 

Boisseaux. Aujimont. 

5 000 2')0 7 ;îî)5 8 1 7 1 0.19 5 6 7 
4 621 02" 5 (i(i4 N 9 1 0 W 121 

Etat comparatif des réceptions, etc., (suite.) 



Une lutte gigantesque est engagée actuellement entre les 
Etats-Unis et le Canada. Mais tout concourt à faire croire que 
Montréal l'emportera sur ses puissants rivaux des Etats-Unis, 
et sera avant peu le principal port d'expédition des grains du 
Nord-Ouest américain et du Nord-Ouest canadien sur les mar­
chés européens. 

Pendant le temps que durera la navigation, la compagnie 
du chemin de fer canadien du Pacifique aura trois bateaux à 
vapeur qui iront prendre les grains à Duluth, tout-à-fait à l ' ex­
trémité du lac Supérieur, et offriront ainsi aux grains du Mon­
tana, du Dakota et du Minnesota une route par eau à l'Océan, 
qui sera plus courte et parconséquent meilleur marché que la 
route des Etats-Unis . De Duluth à Montréal, la distance par 
eau aura 33S milles de moins que de Duluth à New-York. 

Lorsque les communications par chemin de fer entre Mont­
réal et le. Saul t Ste-Marie seront terminées, le fret canadien et 
le nombre de passagers seront considérablement augmentés du 
fret du Dakota, du Montana et du Minnesota, car le chemin de 
fer canadien du Pacifique et le chemin de fer du Grand Tronc 
seront reliés au Northern Pacific, qui traverse les différents Etats 
nommés plus haut. 

Eté comme hiver, le port de Montréal sera pour le traffîc 
de l'Ouest le port le plus rapproché des pays d'Europe. 

A l'appui de ces quelques remarques sur la possibilité de 
routes canadiennes transportant à l'Océan les blés et autres 
grains qui viendraient des Etats-Unis et du Canada, le secrétaire 
de la chambre de commerce de Montréal cite le fait suivant : 
E n 1 8 8 3 , une cargaison de blé en sac a été transportée par 
chemin de fer de St-Paul, Minnesota, à Duluth, expédiée de là 
par bateau à vapeur à Sarnia, et amenée ensuite à Montréal par 

* 25 
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le chemin do fei' du Grand Tronc pour être expédiée eu 

Angleterre. 

Ces diverses améliorations ne seront mises a exécution ni 

dans 10 ans, ni dans 5 ans, ni dans o ans, mais dès le printemps 

de .1884. Les grands bateaux à vapeur du chemin de fer cana­

dien du Pacifique sont déjà rendus sur.l.e lac Supérieur, dont ils 

sillonnaient les eaux dès l'ouverture de la navigation, en 1884. 

Quant à la jonction du Northern Pacific et du chemin de fer 

canadien du Pacifique, elle ne peut tarder à être parachevée, 

après le nouvel élan que cette compagnie vient de donner à ses 

travaux. 

L'importance actuelle du commerce de grains du port de 

Montréal, et celle plus- grande encore qu'il est appelé à prendre 

avant peu, méritent d'attirer l'attention de nos hommes d'affaires-

Bois, 

Nous avons déjà donné un tableau détaillé de l'exportation 

des bois du Canada pendant l'aimée finissant le 30 ju in 1882, 

ainsi qu'un état comparatif de la valeur des exportations de 

bois pendant les dix dernières année.-. De 187.'.! à 1882, le total 

•des diverses exportations s'élève à 215,512,094 dollars; en 

1882, les bois exportés avaient une valeur de 823,991,055. Ces 

•chiffres suffisent pour montrer l'importance de ce commerce. 

Par les tableaux exposés, nos hommes* d'affaires pourront voir 

•également combien est variée la production des bois du Canada. 

N'étant pas coupés et sciés d'après les mesures françaises, 

il y a là un inconvénient, mais auquel il est facile de remédier. 

Les marchands de bois français n'auraient qu'à indiquer, en 

donnant leurs ordres, k s mesures suivant lesquelles ils désirent 

que leur bois soit coupé et scié. 
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Commerce de bois.—Le commerce d'exportation se compose 

•surtout de cliêne pour la Belgique, de madriers d'épinette pour 

la France et l'Espagne, et de douves pour le Portugal. La de­

mande de chêne n'est pas considérable, et celle de l'épinette est 

entièrement réglée par son prix que l'on compare un prix du 

même bois dans la Nouvelle-Ecosse, le Xouveau-Branswick et 

la Baltique. L 3 3 bois de la Baltique ont généralement l'avan­

tage d'être transportés à des taux de fret beaucoup moins élevés, 

•et les madriers et les bois du Canada 113 peuvent pas faire con-

•curreuee aux madriers et aux bois moins coûteux de la Baltique 

.à cause de la différence du fret et de sa haute valeur. 

.Le bon marché des pins résineux venant des ports du Sud 

u exclu complètement le pin canadien des marchés de tout le 

continent. 

Autrefois il se faisait entre Oporto et Québec un grand 

commerce de douves. Ce commerce a diminué considérablement 

depuis que les ordres ont été remplis en grande partie par les 

ports des Etats-Unis, où les facilités d'expéditions sont plus 

grandes pendant toute l'année. 

Jadis on expédiait des cargaisons de bois en France pour 

•les chantiers de construction navale appartenant à l'Etat. Main­

t enan t cette exportation n'existe plus. 

Commerce avec V Angleterre.—Le principal objet de com-

jnèrec est le pin blanc en troncs équairis ou en madriers. 

Aucun autre bois ne saurait remplacer les meilleures, 

•essences de pin blanc. Aussi leur prix est entièrement réglé 

par la consommation et la quantité qui se trouve sur le marché. 

I l ne peut être question de concurrence à ce sujet avec les 

•autres pays. 
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L'exportation des madriers augmente cliaque année pen­

dant que celle du bois équarri diminue dans la même mesure. 

E t ce résultat s'accuse davantage cliaque année. Mais les 

Etats-Unis offrent un débouché considérable pour les bois moins 

coûteux qui sont aussi au Canada même l'objet d'une grande 

consommation. 

Dimensions.- Les madriers de pin ont 3 pouces dépais-

seur sur une longueur de 12 pieds et au dessus (soit de 12 ;\ 

16 pieds) et avec une largeur de 11 pouces et au dessus. Na­

turellement il y en a de toutes les dimensions, et c'est la dimen­

sion qui établit la valeur. Las h des madriers d'épinette ont 

une longueur do 12 pieds et au dessus (soit de 12 à 14 pieds), 

une largeur de 9 pouces sur 3 pouces d'épaisseur. Pour les 

marchés du continent on peut les débiter d'après la mesure mé­

trique. Le bois équarri a une longueur de 20 à 50 pieds avec 

un diamètre de 11 à 22 pouces et plus. I l est droit et conserve 

autant que possible d'une extrémité à l 'autre la même épaisseur. 

Fret.—Le fret est payable en Angleterre, |- comptant à 

l'arrivée; e t I03 deux antres tiers moins 20 0?0 se paient au 

comptant par elle ta à 4 mois au choix des capitaines. Le me-

surage du bois se fait d'après l'étalon de Québec. 

Pria;.—Voir les prix courant annuels publiés par la maison 

Forsyth & Co., de Montréal. 

Observations générales.—La compagnie du chemin de fer 

canadien du Pacifique a ouvert dernièrement des régions où l'on 

trouve du pin blanc de la meilleure qualité (ce pin est connu en 

Angleterre sous le nom de Yelloiv pine) et des bois magnifiques 

sont expédiés par voie ferrée des chantiers mêmes, où on les 

coupe, jusqu'à Ottawa où ils sont mis en radeaux pour les faire 

ilotter jusqu'au marché de Québac. 
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Le commerce des madriers a été en grande pa r t i e détourné 

de Québec à Montréal ; car dans ce dernier port le changement 

à bord des steamers est plus facile, et on épargne le coût du fret 

par les berges de Montréal à Québec. C'est là u n e considération 

très-sérieuse, et le coût des transport de Montréal à Liverpool 

n'est pas plus considérable que de Québec à Liverpool. I l est 

même quelquefois moindre. 

Tout indique que le commerce général des exportations 

avec l'Europe doit diminuer, excepté en ce q u i concerne les 

meilleures • quali tés qui maintiendront toujours l eurs prix, et 

•dont l'Europe aura toujours bssoin pour des objets spéciaux. 

Le reste de la production des bois cauadien sera absorbé par la 

consommation des Etats-L Tnis et du Canada lu i -même . 

La valeur d u bois équarri au scié varie s u i v a n t les cir­

constances. Mais les bonnes exploitations ne diminuent prs 

•de valeur, et se vendent en tout temps à des p r ix qu i seraient 

considérés connue très-élevés par des personnes p e u au courant 

de ce commerce. 

Quelques-unes de ces exploitations se v e n d e n t à raison do 

1000 à 2000 dollars par mille carré. Une exploitation com­

prend 5000 carrés. Cette vente comporte le seul d r o i t de couper 

le bois de service. Les propriétaires de ces exploitations qui 

sont exposées aux incendies doivent payer une^ r en t e annuelle 

au gouvernement. Les Américains possèdent u n grand nombre 

d'exploitations et continuent à acheter des é tendues plus consi­

dérables. Quoique les forêts soient très-vastes e t bien boisées, 

les exploitations les plus précieuses ne dépassent p a s une cer­

taine zone. Et, une fois sorti de cette zone, le bo i s diminue de 

-valeur, car il est petit, de pauvre qualité et d ' un emploi à peu 

près nul. 
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Phosphates . (Voir page 3 1 •08). 

-Animaux. 

Le commerce des bœufs suivra le développement du com­

merce des grains. Des compagnies se sont formées et se livrent 

à l'élevage du bétail dans les immenses prairies du Nord-Ouest 

canadien. Elles expédieront naturellement leurs animaux à 

Montréal par le chemin de fer canadien du Pacifique, de même 

que les éleveurs du Manitoba et du Dakota expédieront sur 

Montréal via Duluth. 

Voici un tableau des exportations pendant les 7 dernières 

années. 

Novembre , j Valeur. 

IBS").. G 
J870. . 7 
.1877.. 8 
] 8 7 8 . . 9 
1879. . 80 
1880..81 
1881..82 

24 127 
30 450 
49 2:>7 
54 !)44 
02 512 
02 337 

25 808 j 
kit I fï*i> ! 

$ 045 44» 
846 520 

1 214 773 
2 294 280 
2 7(54 437 
3 489 6II 
3 285 452 

Total . . 309 531 #14 540 528 

Les bœufs canadiens sont très-estimés sur les marchés-

anglais. 
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Moutons. 

Il y a 5 à 6 ans, l'exportation des moutons du Canada eu 

France via Liverpool a été tentée par deux de nos compatriotes. 

Les frais de transbordement ont été considérables ; et, soit que 

ce commerce n'ait pas donné de beaux résultats, soit qu'il ait 

causé trop de tracas à nos compatriotes, l'expérience n'a pas été 

tentée de nouveau. Nous sommes d'avis qu'elle ne devra pas 

Otre reprise tant qu'i l n'y aura pas une ligne directe et régulière 

de steamers entre la France et le Canada. Les moutons cana^ 

diens sont de première qualité, et nous donnons ci-dessous un 

tableau qui montre le nombre et la valeur des moutons exportés 

pendant les 7 dernières années. 

Nombre. Valeur. 

187"».. 6 
1876. . 7 
1877 . . 8 
1878. . 9 
1871t. .81» 
1 8 * 0 . . 8 1 
1881. .82 

141 187 
209 8:>!) 
242 03!) 
.'5)8 393 
39* 340 
•T>1 2>3 
311 (iiS) 

$507 f>38 
f>83 020 
02;) 337 
9.;!) (il3 

1 422 83!) 
I 375 043 
1 228 957 

T o t a l . . I 907 136 $0 806 338 

Ce qui constitue une moyenne de $3.45 par tête. 



Chevaux. 

La France achète chaque année à l'étranger un <nand 

nombre de chevaux pour la remonte de sa cavalerie. I l nous 

souvient encore des chevaux américains qui nous arrivèrent 

un jour au régiment. Ces chevaux vivant en liberté dans les 

plaines de l 'Amérique du Sud avaient été pris au lasso et 

expédiés en France pour servir à la remonte de notre cavalerie 

légère. Chaque escadron en reçut 20, ce qui portait leur nombre 

à 100 par régiment. Nous avons déjà fait connaître la valeur 

des chevaux canadiens. Nous l'avons éprouvée en plus d'une 

circonstance, et nous pensons qu'ils conviendraient parfaitement 

à la remonte de notre cavalerie légère. Ils n'ont peut-être pas 

l'ossature aussi développée que celle des chevaux de LaPlata, 

mais ils auraient sur ceux-ci l'avantage de ne pas estropier 

annuellement 5 à 6 hommes par escadron. De plus le dressage 

des chevaux de LaPlata est très-périlleux et très imparfait, mais 

nous ne leur gardons pas rancune des quelques jours de salle 

de police qu'ils nous ont valu. La vérité nous oblige à dire que 

le cheval canadien est plus doux et au moins aussi propre au 

service de-notre cavalerie légère. 

Par le tableau suivant, on verra le nombre et la valeur des 

chevaux exportés du Canada pendant les 7 dernières années. 

NOIIIIHC. Valeur. 

1875 - G.. 4 yoo $ 443 0:i8 
187H-- 7 . . 8 ;(4i 7!)5 144 
J877-- 8 . . H 2(17 1 277 928 
1878 - 9 . . ](i 035 1 377 944 
1879 - 8 0 . . t>{ am 1 880 379 
J880-- 8 1 - . 2 2 0(18 2 099 724 
1831-- 8 2 . . 21 00<i 2 338 887 

T<> m l . . 107 890 $ 1 0 2 * 3 044 
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Chaque cheval coûte donc en moyenne $94.00. Or les 

chevaux de La Plata rendus au régiment coûtaient 900 francs, 

c'est-à-dire $180.00, au gouvernement français. 

Poissons. 

Par les différentes statistiques que nous avons données, on 

a pu juger de l'importance des pêcheries du Canada, Nous avons 

fait également ressortir les grands avantages qu'une compagnie 

française trouverait dans l'exploitation des pêcheries du Labra­

dor et de l'île d'Anticosti. Cette compagnie pourrait fournir un 

fret très-important à une ligne de steamers. Le saumon, la 

truite, le homard, le maquereau, seraient conservés dans la glace ; 

et, 10 jours après, ils feraient prime sur les marchés de nos prin­

cipales villes. La truite du Labrador surtout no tarderait à 

remplacer sur les menus de nos grands restaurants celle du lac 

de Genève. Mais que la compagnie, dont nous recommandons 

la formation à nos capitalistes, soit organisée ou non, les pois­

sons du Labrador n'en fourniraient pas moins actuellement 

un fret très-important à une ligne de steamers. Nous en 

trouvons la preuve non seulement dans la valeur des pêcheries, 

mais encore dans le fait suivant : Une quantité considérable de 

saumon frais fut expédiée l'année dernière de Natashquan à 

bord du steamer français Stella Maris, qui compléta ensuite 

son chargement à la baie du Château, dans le détroit de Belle-

Isle. La compagnie de la baie d'Hudson a gréé un steamer 

pour le même commerce. I l prendra son chargement à la baie 

Sandwich sur les côtes du Labrador extérieur. Et les armateurs 

du Stella Maris se proposent d'envoyer l'année prochaine un 

gros steamer à ce dernier endroit pour faire le commerce du 

saumon frais. 



lies Iles Saint-Pierre et Miquelon. 

Les Iles St-Pierre et Miquelon se trouveraient naturelle­

ment sur la route suivie par les steamers qui se rendraient de 

France à Québec et à Montréal, en été, ou bien à Halifax, en 

hiver. Et, en faisant escale à St-Pierre, non-seulement les 

steamers fiançais augmenteraient la valeur de nos pêcheries 

dont elles faciliteraient l'exploitation sur une plus vaste échelle, 

mais ils prendraient une grande partie du fret expédié chaque 

année des îles St-Pierre au Canada et vice versa, . 

Les statistiques nous manquent pour donner la valeur du 

commerce do la France avec les îles St-Pierre. Nous savons 

toutefois qu'en 1871 les îles St-Pierre fournissaient à la France 

15,425,086 kilog. de morue sèche, soit une valeur de dix millions 

de francs. 

Ilalativement au commerce des Iles St-Pierre avec le 

Canada, nous avons pu établir les deux tableaux ci-dessous : 

Navigation entre les iles St. Pierre et Miquelon et le Canada 

pendant l'année finissant le 30 juin 1882. 

VAISSEAUX VENANT DES ILES. 

Chargés. 

National i té 
Nombre 

vaissouux 

Touungo 

enregistré 

Fre t K'I'ii-
tmgo Nat ional i té 

Nombre 

vaissouux 

Touungo 

enregistré po'ulxtim. j l l l l g O t d l l . 

K'I'ii-
tmgo 

l 
5 2 

2 

1 10!) 
!) '55l 

02 

2 5 
771 

12 

808 

( ' n t i ( i < l i ( M i î i ( i . . . . . . 
l 

5 2 
2 

1 10!) 
!) '55l 

02 
1 550 

30 

2 5 
771 

12 

808 

Kirnngèru . . . . . . . 

l 
5 2 

2 

1 10!) 
!) '55l 

02 
1 550 

30 

2 5 
771 

12 

808 T o t a l . . . 

l 
5 2 

2 

1 10!) 
!) '55l 

02 
1 550 

30 

2 5 
771 

12 

808 T o t a l . . . 5 5 10 752 1 580 

2 5 
771 

12 

808 T o t a l . . . 5 5 10 752 1 580 

2 5 
771 

12 

808 



Sur Lest. 

B r i t a n n i q u e 
Ciiuî ic i ieni ie 
T u u t o a u t r e 

1 5 •z 86 i 
j 1 0 5 1 2 0 4 2 

!) 2 (KM 

1 1!) 1 7 ."367 

m 
1 2 2 

V A I S S E A U X A L L A N T D U C A N A D A AUX ILES S T - P I E R R E . 

Chargés. 

B r i t a n n i q u e ."12 1 1 2 4 8 4 7 J 4 i i 
C a n a d i e n n e N i l l ( i 2 5 3 r> 4 4 1 2 2 8 2 i 2(>y 
T t o u t e a u t r e 10 DCA 1 5 8 6 5 4 0 7 1 

T o t i i l . . . 17:5 1 3 :34(> 7 8 7 4 2 8 2 2 1 48U 

Sur Lest. 

B r i t a n n i q u e 
C a n a d i e n n e . 
T o u t a u t r e . . 

T o t a l . . . 

1 8 

2 0 

2 7110 

G 0 7 8 

Iri2 
2 9 8 

4 0 0 

I 

G r i m t l t o t a l d u f r e t 
p o i d s t o n n e a u x 9 4 5 4 
j a u g e t o n n e a u x 2 8 2 2 

Navigation entre les îles St-Pierre et Miqvelon et la Province 
de Québec, pendant l'année finissant le 30 juin 1882. 

N A V I R E S V E N A N T D E S I L E S ST-PIERRE A Q U É B E C . 

Chargés. 

N a t i o n a l i t é . 
N o m b r e 

. l e 
V a i s s e a u x . 

T o i m a g o 
e n r e g i s t r é . 

F i - c t . 
E q u i ­
p a g e » . N a t i o n a l i t é . 

N o m b r e 
. l e 

V a i s s e a u x . 

T o i m a g o 
e n r e g i s t r é . 

P o i d s t o n . J a u g . t o n . 

E q u i ­
p a g e » . 

B r i t a n n i q u e . . . . . . 1 
:J 

1 1 0 9 
1 5 8 

2 5 
1 2 

1 
:J 

1 1 0 9 
1 5 8 5 0 

2 5 
1 2 

1 
:J 

1 1 0 9 
1 5 8 5 0 

2 5 
1 2 

5 0 4 1 2 B 7 5 0 « 7 



Sur Lest. 

B r i t n m i i q i i e . . . | 5 | 8 0 o | | 

N A V I R E S A L L A N T DE QUÉBEC A U X ILES ST-I ' IERHE. 

Chargés. 

C a n a d i e n n e . . I ] .> J 061 

Sur Lest. 

I 47 

G ru ml total <lu Crût. Ptliils t l l l l I K ' I l I I X . 

. J i U l i T . t o l l l l U i l l l X . 

74 

Caiiadiomio . . | 2 j 331 | [ | 29 

4<i:s 

87:> 

Ten-e-Ni' i ive. 

Le port do St-.Tean de Terre-Neuve se trouverait également 

sur la route des steamers français. Nous ne savons pas au juste 

quelle est l'importance du commerce de la France avec cette île 

qui acquiert chaque jour une valeur plus grande. Le commerce 

entre le Canada et Terre-Neuve s'élevait en 1882 à $2,4(18,432, 

représentant le total des importations et des exportations. 

L'arrêt de nos steamers mérite d'être pris en considération 

et.étudié tant au point de vue du développement de nos pêche­

ries qu'au point de vue du fret qui pourrait y être pris. 

Mais pour achever de fixer l'attention de nos hommes 

d'affaires, nous sortirons un instant du domaine des probabilités 

et nous mettrons sous leurs yeux les deux tableaux suivants : 
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Navigation entre le Canada et la France pendant l'année 
finissant le 30 juin 1882. 

N A V I R E S V E N A N T D E FRANCE. 

Chargés. 

Nombre 
N'aliniiiilité (10 

Vaisseaux. 

r> 
('uiin<li«iiii<! 5 
Toute iinlro <> 

Tciliil Ki 

Tonntijfn 
en registre. 

8:«>4 

l 'V î t . 
E([ni-

l Jdiils ton. J in ig . ton. | I ! I 1 { P . 

909 
915 

112 
2 i : j 

31 
51 

1554 J()i) 194 

:»:378 4 s.", 

Sur Lest. 

ri 144 
Canadienne :« 259 i a 45:» 

I I ! J 5)171 I4 i : i 

Total 165 81)477 2110 

NAVIRES A L L A N T E N F R A N C E . 

Chargés, 

!) 7074 «01» 10504 151 
Canadienne 21 1 |f>3(> 4117 17.: .7 24:» 

14D 09207 10312 115849 li!2:» 

Totid 170 87911 15035 I4S0I0 21(20 

Sur Lest. 

liritnlllliljun . 
T o u t e mu I V . . 

T o t a l . 

9 
1 

10 

10414 
882 

J 129:J 

22.) 
(>:» 

Gr.t-.d total de Fret 

280 
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Navigation entre la France et la Province de Québec pendant 

l'année finissant le 30 juin 1831. 

NAVIRES V l ' N A N T DE l ' R A N C " . 

Chargés. 

Nat iona l i t é 

Britannique 
( ! l l I i i l l l i l M I I I ( ! . - . . 

Toute autre - - - . 

T o t a l . . 

N o m b r e ' T o n n a g e 

enre» is t r6 vaisseaux 

4 
5 
I 

10 

1 321 
2 80 i 

aai 

Fre t 

ioiJs ton. jinij4«; ton. 

4 400 

Sur Lest. 

709 
1 551 

400 

2 753 

142 
100 

4;j 
(15 

12 

J20 

7 7 015 

1 !)!« 
27 15,(1 Mi 

T o t a l . . . ao 24 229 

l.'il 
15 

391 

537 

NAVIUKS A L L A N T EN Fl iAXCE. 

Chargés. 

Kritiuuiique 1 408 
o 599 

27 13 540 

T o t a l . . . ao 14 55:1 

ms 10 
1 0 3 3 19 

23 70.) 337 

1 033 24 3(50 a » ; 

Gruud total du fret \ n'\ l.fïi .''* 
I 24 008 j . lou. 
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Ainsi, en 1882, le (Vêt entre la France et le Canada se 

composait de 114,0yô tonnes (jauge) et de 18,413 tonnes (poids), 

et ce fret était transporté par des navires étrangers, britanniques, 

suédois, canadiens et autres. Do pareils chiffres se passent de 

commentaires ; ils sont assez éloquents par eux-mêmes pour 

prouver que la création d'une ligne directe et régulière entre la 

France et le Canada ne doit pas être considérée comme une 

utopie, mais bien connue une entreprise qui doit être mise 

immédiatement à exécution. 

I l s'iigit d'établir un courant, facile du reste à établir, ut du 

diriger le commerce français vers le Canada. Que nos commer­

çants établissent des agences, qu'ils aillent eux-mêmes au Canada 

fonder des maisons de commission, qu'ils orgauissent mm ex­

position de nos produits,, et ils ne tarderont pas à s'apercevoir 

qu'ils avaient eu tord d'attendre si longtemps. 

La province de Québec a pris le devant. Allons-nous 

donc rester en arrière ? Nous avons trop bonne opinion du bon 

sens et de l'intelligence de nos hommes d'afi'aires pour croire un 

instant qu'ils hésiteront à serrer la main qui leur est tendue. 

Le gouvernement canadien et le gouvernement français 

.sont disposés à accorder une subvention à une ligne directe et 

régulière entre la France et le Canada. La compagnie française 

touchera en même temps la prime accordée à notre marine 

marchande. Nous espérons donc que, avant peu, un lien de 

]'lus rattachera les Français de France et ceux des bords du 

•Saint-Laurent. 

Colonisation. 

Plusieurs tentatives de colonisation, ont été faites, et aucune 

d'elles n'a pu réussir. Les causes de ces insuccès sont nom-
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breuses et varient suivant les tentatives. Aussi exposerons-

nous celles-ci séparément. Mais il y a une cause commune qui 

a contribué à l'insuccès de chacune. Nous voulons parler de 

l'opposition des agents du gouvernement français, ou plutôt de 

la part du gouvernement français lui-même. Quoiqu'elle soit 

d'une très-grande importance, elle n'est pas la principale, et 

nous la laissons de côté pour le moment. 

Le nombre de Français établis au Canada était de 2811, en 

1871. I l s'élevait à 4389, en 1881. 

La première tentative de colonisation au Canada par la 

France contemporaine eut lieu après la guerre de 1870. La 

province de Québec pensa, non sans raison, qu'elle serait un 

champ favorable à l'établissement des Alsaciens-Lorrains. " Notre 

" exemple, disaient les Canadiens-Français, les encouragera et 

" leur apprendra à ne pas désespérer. " On pouvait s'attendre à 

ce que les liens du sang et de la langue et la communauté d'in­

fortune rapprocheraient ces deux membres d'une même famille. 

La province de Québec envoya donc un agent à Paris pour 

tendre la main à nos infortunés compatriotes. Mais la province 

de Québec était totalement inconnue en Alsace-Lorraine, et les 

Alsaciens-Lorrains se dirigèrent vers l'Algérie ou les Etats-

Unis. Les quelques Alsaciens-Lorrains, qui sont aujourd'hui 

au Canada, sont venus de divers pays, dès qu'ils ont appris 

qu'il y avait là des frères ayant jadis subi la même infortune 

qu'eux. 

l ' r è sde 3000 Français émigrèrenfc cependant à cette époque 

dans la province de Québec ; mais la plus grande partie se trou­

vait composée de l'écume, dont les événements de la commune 

avaient recouvert les carrefours de nos grandes villes. Au lieu de 

se répandre sur les terres publiques que leur offrait le gouver­

nement, et où ils auraient pu se régénerjr avec un peu de travail 
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et de bonne volonté, ils se confinèrent dans les principales villes. 

Leur conduite n'y fut point édifiante ; et les Canadiens-français, 

dont ils ne respectaient' ni les mœurs, ni les lois, ni les senti­

ments les plus délicats, se virent obligés d'ouvrir des souscrip­

tions pour les rapatrier ou tout au moins leur permettre d'aller 

sous d'autres d e u x . C'est une épisode pénible à raconter, mais 

elle renferme sa leçon 

Quant à la partie saine de cette émigration, elle a eu natu­

rellement à souffrir de cet état de choses. Mais elle a fini par-

triompher des préjugés, et par réussir. Quelques-uns ont pris, 

des ferme.3 ; d'autres se sont livrés au commerce et à l'industrie 

chacun dans sa sphère réussit très-bien. 

En 1872, des frères trappistes s'établir.ent sur les bords du-

lac Etchemins, dans le district de Beauce. Mais, comme le fait 

judicieusement remarquer Monsieur Montpetit, un des chefs de­

là tribu liuronne plus habile à manier la plume que le tomahawk,, 

les privations que leur imposent les règlements de leur ordre 

ne leur permettaient pas de lutter contre les rigueurs d'un, 

climat aussi peu favorable à l'ascétisme que l'est celui du 

Canada. 

Un an plus tard, un de nos compatriotes frappé de la ferti­

lité du sol et de la salubrité du climat organisa avec le concours 

de quelques capitalistes français, et avec, l'appui du gouverne­

ment de la province de Québec, une société de colonisation qui,, 

en 1873, amena un certain nombre de Français sur les bords du 

lac Etchemins. 

La forêt fut attaquée par la jeune colonie française avec-

une conviction digne d'un meilleur sort. Un défrichement trop 

minutieux au début, l'absence de tout chemin de communication 

et un concours de circonstances malheureuses amenèrent la 

. liquidation de la société et la dispersion des membres de la 
2 6 
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colonie. Mons i eu r V a n n i e r , q u i avai t é té l ï u n e de l ' u n e e t le 

lien des au t r e s , est r es té s eu l nu poste avec sa famille et pou r su i t 

depuis d ix ans la colonisat ion de cette jol ie contrée au mi l i eu de 

laquelle se t rouve le lac Ktchemiiis. 

Ces d iverses t e n t a t i v e s de colonisation, cl i(uuhpu-.-s au t re s 

faites depuis , do iven t nécessairement m o n t r e r q u e l s sont les 

* obstacles il su rmonte r , et quoi» moyens il convient d ' employer 

pour y ar r iver . N o u s a v o n s sér ieusement é tud ié la q u e s t i o n de 

la colonisation au C a n a d a , e t nous c royons pouvo i r r épondre 

aujourd 'hui d 'une façon satisfaisante, a u x ques t ions s u i v a n t e s : 

.1 (Quelle est la classe d 'émi^rants f rançais ijui c o n v i e n t au 

Canada '. 2 Quels son t les condit ions de suc rés de ce t t e émigra­

tion '! 

1 QueJ-lr cil la rhinite il'émujranis français qui run-

vii'ïit au Canada, 

N o u s c o m m e n c e r o n s par exc lure tou tes les profession* 

libérales. 

Les C a n a d i e n s - F r a n c us ont. hérité de l 'esprit n o r m a n d , et 

l 'étude du droit es t t r è s - r épaudue pa rmi e u x . O n pourrait 

même dire qu ' i l s n a i s s e n t que lque peu avocats . T o u j o u r s est-il 

(pie les disciples de T h é m i s sont t rop n o m b r e u x p a r m i les Ca­

nadiens-Français*, C a r un «rand nombre de j e u n e s a v o c a t s sont 

obligés de descendre, d a n s l 'arène po l i t ique pour a c q u é r i r une 

s i tuat ion qu ' i l s ne p e u v e n t avoir au ba r reau , q u e l q u e br i l lant* 

que soient leurs t a l en t s . " D e plus, nos avocats ne. pou r r a i en t 

p ra t ique r q u e dans l a province de Q u é b e c ou d a n s celle dr 

Mani toba, a t t endu q u e ce sont les d e u x seules p rov inces dans 

lesquel les les avocats a i e n t le droit de pla ider en f rançais . Us 

au ra ien t également à faire de nouvel les é tudes , à a p p r e n d r e le 

dioi t c r imine l anglais e t les modifications appor tées p a r l es lé-



« i s k t e u r s canad iens - f rança i s dans la rédaction d u ("ode Civil et 

et du Code de P r o c é d u r e civi le . 

Que nos «cootts con t inuen t doue à p la ider m a r s mitovens, 

à protéger la v e u v e et l 'orphelin et à faire re tent i r nos salles 

d 'audience du l i r a i t do leur éloquence. 

Des ttrotu'", il ne doit pas en être ques t ion, les avocats 

s 'o .vupant en m ê m e t emps des plaidoiries et do la procédure . 

nombre d e s notaires est illimité. E t , quo ique nos esti­

mables notaires eussent , encore occasion de l'aire usage a u Cu­

mula des formules a n t i q u e s e t solennelles de la vieille Franco, et 

d 'exhiber la t r ad i t i onne l l e cravate blanche que tout notaire qui 

c jyv,>v,'.a d )it néces sa i r emen t porter, nous ne leur conseillerons 

.pas d'aller se l iv re r a u Canada à la prat ique du notariat. 

Q u a n t a u x médeci nu, a ux jo» vnalUlfs a ux /ittéuilcti <•*, au x 

' iirrh itcrtrs et a u x mvxieit'Hx, qui nous ont fait l 'honneur de nous 

lire j u squ ' à cel te p a g ', ils doivent, connaître le sort, qui les a t t en ­

drai t . Sans dou te , le ta lent réel finit toujours par s'imposer et 

à valoir à celui q u i le possède la gloire et la fortune. Mais, sous 

ce rapport , le < ' a n a d a est semblable à tous les au t re s pays. 

Nous nous c royons don:,' sufl isanimcnt autorisé à ne con­

seil ler ni a u x uns , n i a u x au t r e s d'aller au Canada encombrer des 

professions l ibé ra les déjà t rop courues. E t nous nous occupe­

rons sans p lus de r e t a r d de la clame ouvrière et «yricole. 

Nous d o n n o n s ici p lus ieurs tableaux qu i ind iquen t le prix 

des vê tements , le c o û t de la subsistance et le t a u x des salaires 

d a n s la province de Q u é b e c et dans celle de Muni tuba. Nous y 

jo ignons q u e l q u e s r ense ignemen t s sur les pr ix du passage de 

France au Canada , 



_ 404 — 

Prix des Vêtements dans la province de Québec 

Veste do twooil «le 2 0 . 0 0 à 3 0 . 0 0 f, 

Pardessus '' 3 0 . 0 0 " ( i 0 , H ) 

Gilets " .">.00 " 1 { ) _ 0 0 

Pantalon " « ô - O O " 05 0 „ 

c ixMi . i so do lian.tiid " 1 0 . 0 0 « • ]o .r>o 

" do coton on mile " 5 . 0 0 '< 7_50 

Caleçon do laine mi de tu'le " 4 . 0 0 5 .00 

15,18 de laine " I .25 " y .OO 

" do eoton " 0 . 5 0 " | | _oo 

Souliers do travail " 5 . 0 0 '• 5 . (Ht 

Hottes " " ' 2 . 0 0 " 2 5 . 0 0 

Chapeau de feutre : " 5 . 0 0 " 12.50 

Flanel le " 1.25 •• -.ijm 

T o i l e de eoton pour clieiuise " 0 . 4 5 " 0 . 0 0 

" pour draps de lit " . 0 . 5 0 " O.G() 

Convoilure de laine " 1 5 . 0 0 -{0.(10 

Ktolles de laino f.ibriipiéos dans le pays " 2 . 5 0 ; - 1.90 

Coût de la subsistance dans la province de Québ >cc. 

Bourre salé do (runes 0.70 à Crânes 1 . 3 5 lu l ivre 

" frais . . . . . •' 0.7.) " 1.50 '• 

Bièni 0 . 5 0 lu bouteille 

Bois do chauffage . . . " 15.00 " îiVCIO U rnrilo 

Hajiif " 0 4 0 ',' O.'-O la l ivre 

C i f o " 1.50 " 2 . 0 0 " 

O l u u l e l l e , : " O - ™ " 

Clmrl.on «le t i t re . . . " 21.00 " 3 3 . 0 0 lu I.<>mi8 

i''rouiago " 0.00 " 0 . 8 0 l<i l ivre 

Farine « •' iii.OO le I"" ' i l 

Harengs ''• " yO.OO l es 10J kjç. 



, lo f l - i l l l C S 0.50 ( i« renies 0.75 lu l i v re 

Mlll'lll" S(iclll! . . . . 0.50 0.00 " 

fiaîolie 
11 0.3 j " 0 3 5 " 

o.;r> 0.4.5 " 

0.50 0.70 le niinot 

0.75 1.25 la douzaine 

l'unîmes Ut' terre 2.41) i . 4.01) le iiiiuot 

i i 4.01) 5.00 " 

J ' iKl l i 'S • ' 3. OU ( i 5.00 la pu ire 
if 0.45 lu l iv re 

if 0.50 " 

Uiz 
11 0.30 " 

tt 2.0;) i i 3.00 " 

Savmi jaune . . . . 
i • 0.20 0.30 " 

SHITI ' rnlliné . . . . 
i i 0.50 ** 0.65 " 

e;tssiniafle\ 0.45 0.55 

'• i l 'E iaMe . . . 0.2!) 0.00 , ; 

2.50 " 

li 2.011 3.00 ' • 

vrrt 
1« 2.0U i , * 2.50 " 

A v o i n e 2.00 '• 2.50 Ut mimit 

Lar . l 0.51) a 0 . » : ) lu livru 

i 1 0.45 '• 0.00 " 

i f 3.00 t. 4.00 la paire 

Taux des salaire* dans la'province de Québec. 

Bliuieliissciisos - >1« 3.75 à 5.00 francs pur jour 

H .Hi la i igors 5.01) ' ' 10.00 " 

Charpentiers 7.50 " 12.50 " 

Ciiisiuièrus 40.00 " 0U.00 " par mois 

C.ifiUmnicr* « . 2 5 " 10.00 " par jour 

F i g u r o n s 7.50 " 10.00 ' " " 

Ferblantiers 7.50 " 12.50 

Garçons île ferme 50.00 "120.0(1 " par mois 

( l ogés et nourris) 
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100.00 i. 125.00 francs par mois-

5.00 u 7.50 U par jour 

7.50 II 12.50 i i a 

8.50 II 12.50 ii a 

7.50 il 12.50 it a 

7.50 il 10.00 it a 

7.50 il 10.00 i: a 

10.00 ii 12.50 li a 

Servantes à la campagne 15.00 ii 25.00 . ( par moi* 

" à la ville 25.00 il 50.00 te a 

5.00 l ; 7.50 a par jour 

Terrassiers 4.00 ( t 5.00 

Maçons.pour la brique 8.00 i i 15.00 *' 

Prix moyen des Vêtements dans la province de Manitoba, 

t francs. 

,1e 2.50 à 3.00 

10.50 u 1.25 
il 35.00 

Bure et étoffes <le laine 5.00 l. 10.00 

4.00 Il 10.00 

7.50 il 17.50 

4 00 II 7.50 

5.00 II 15.00 

15.00 il 35.00 

2.50 11 3.00 la verge.. 

10.00 it 20.00 pièce. 

12.50 II 25 00 " 

40.00 II 70.00 " 
a 1.00 la, verge--
ti 1.75 " 

15.00 il 25.00 

30.00 il 50.00 pièce. 



Coût moyen de la subsistance dans lapro'vince de Manitoba. 

IVinics. 

A v o i n e de 8.00 à 20.00 les 100 l ivres 

Beurre S i i l é 1.00 " ].5() la l i v m 

" frais 1.50 " 2.00 

B i è r e 0.50 " 0.75 la bouteil lo 

B o i s de chauffage 35.00 " 50.00 la cordu 

B œ u f 0.50 " 1.00 la l ivre 

Café 1.50 " 2.50 " 

Canard 

Chandelle 1.00 " 1.50 " 

F r o m a g e 0.75 " 1.00 " 

Charbon de terre 40.00 " 50.00 lu tonne 

Far ine .'10.00 le baril 

Harengs 40.00 l e» 100 lcg. 

J a m b o n . . 1.00 " 1.25 l'a l ivre 

Morue sèche 0.40 " 0.80 " 

Mouton 1.00 " 1.25 " 

M a ï s 0.60 

Œufs 1.50 " 2.00 la doux. 

P o m m e s de terre 4.00 le mino t 

P o i s aoo " 5.oo " 

Pou le s 

Pa in , blanc 0.50 la l iv re 

" brun 0.40 " 

I t i z . 0.40 " 0.5) " 

S a v o u jaune 

Sucre raffiné 0.63 " 0.70 

" cassonade 0.50 " O.fiO , " 

" d 'Erable 0.40 " 0.50 

T a b a c 2.50 " 4.00 

T h é noir 2.00 j " ».00 " ,. 

" v e r t . . 2.50 " 3.50 " 

L a r d . . . . . 0.75 ^ " 1.00 « 

P o r c 0.75 " 1.00 " 



^ 4 0 8 — 

Taux des salaires dans la province de Manitoba. 

francs francs 

Bou lange r s le à 10.00 par jour 

Blauchisseuses 75.00 . c 125.00 par mois 

Charpent iers VI.50 t < . 20 00 par j o u r 

Cuisiniers 75.00 150.00 par moi s et nourris 

Cordon uiers 10.00 15.00 pur jour 

12.50 a 20.00 

Ferb lan t i e r s 8.00 i i 10.00 " ' 

Ga rçons de ferme . . . . 10.00 " pas nourris 

100.00 Ci 150.00 par mois et nourris 

10.00 11 15.00 

15.00 a 25.00 par j o u r et nourris 

Mécan ic iens . . . 15.00 . < 25.00 " 

Menuis iers • 10.00 2 0 0 0 " 

Mineurs . 10.00 " 12.01) " 

Pein t res - 10.00 i i 15.03 " 

Selliers . . 10.00 '• IO.OO par jour 

Servantes à la c a m p a g n e 50.01) t > ( i l) ,00 par mois ) pension 

à la v i l l e . . . (10.00 100 00 " $ comprises 

T a i l l e u r s . 15.00 .i 25.00 

Terrassiers . 10.00 a 15.00 par jou r 

M a ç o n s pour 1 i brique . 15.00 « 30.00 

G a r ç o n s tic terme laboureurs 100.01) 200 .00 par mois et nourris 

25.00 ti 40.00 par semaine 

C h a m b r e et pension . . . 100.00 a 250.00 par m.)is. 

L e coût de la subsistance varie du plus au moins, suivant 

la proximité ou l'éloignement des villes, de même que les sa­

laires varient suivant les capacités de l'ouvrier. 

Ces tableaux et l'exposé des différentes ressources du 

pays "indiquées dans le cours de cet ouvrage, permettront donc 

aux ouvriers de toute catégorie de se rendre un compte à peu 

près exact de ce que leur coûterai! au Canada leur existence et 
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celle de leur famille, et des dépenses * qu'ils seraient obligés de . 

faire pour se rendre dans la province de Québec ou dans ce l le 

de Manitoba, seuls ou avec les leurs. Ils verront en m ô m e 

temps quelle serait la rémunération de leur travail, de t e l l e 

sorte qu'ils pourront supputer approximativement les bénéfices., 

Nous avons vu à Québec, à Montréal et ailleurs au C a ­

nada, un assez grand nombre d'ouvriers français qui, a y a n t 

apporté avec eux des idées d'ordre et d'économie, caractère 

distinctif de nos ouvriers, vivaient d'une façou large et i n d é ­

pendante, et faisaient donner à leurs enfants une excel lente 

éducation. Nous ne sommes juges iii des capacités, ni des 

besoins,' ni des dispositions de chacun, aussi laissons-nous l e s 

tableaux ci-dessus à la méditation de nos ouvriers. 

Mais admettons que, après avoir lu notre ouvrage, u n 

d'entr'eux se décide à aller tenter fortune au Canada. N o u s 

croyons devoir faire alors quelques observations. 

Serait-il prudent pour cet ouvrier d'aller au Canada, s'il 

avait juste de quoi payer son passage et celui de sa famille de 

France à Québec, à Montréal ou à Winnipeg ? Le prix des v ê t e ­

ments, le coût de la subsistance, le taux des salaires et les p r ix 

de passage que nous avons indiqués sont bien exacts ; i l y a 

"beaucoup de travail au Canada ; cela est non moins exact ; m a i s 

l'ouvrier ne doit pas se reposer d'une façon absolue s u r ces 

chiffres et sur l'idée qu'il t rouvera du travail dès son a r r ivée 

sur les quais de Québec, de Montréal ou de Winnipeg. 

I l peut arriver, en effet, que, avant de trouver un ouvrage à 

sa convenance, il soit peut-être obligé d'attendre quelques j o u r s . 

Nous aimons à faire toutes les suppositions. D'un autre côté, 

•' Voir l 'annonce de la ligne A l i a u . 
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prenons un excellent ouvrier, un maçon ou un charpentier, par 

exemple. 11 se présente chez un entrepreneur, dont les agents 

du gouvernement toujours empressés à renseigner les étrangers, 

dès leur arrivée au Canada, lui auront donné l'adresse, et il lui 

demande de l'ouvrage. L'entrepreneur ayant besoin d'ouvriers 

lui dira naturellement: " J e veux bien vous donner de l'ouvrage, 

" mais que savez-vous faire? " L'ouvrier lui montrera alors les 

certificats de ses anciens patrons ou l'assurera de ses capacités. 

L'entrepreneur ne connaît pas ces capacités, et lui répondra : 

" A l'œuvre on connaît l'artisan. J e vais vous prendre à l'essai, 

" et j e vous paierai suivant ce que vous saurez faire. Mais, dès 

" notre première entrevue, j e ne puis vous allouer les salaires 

" les plus élevés que j e donne à mes meilleurs ouvriers senle-

" ment." C'est là un droit indiscutable de l 'entrepreneur ; et, si 

l'ouvrier a b.isé ses calculs sur les plus hauts salaires pour 

subvenir à ses besoins et à ceux des siens, il sera peut-être un 

peu désappointé au début ; mais, confiant dans son talent, il 

acceptera les conditions de l'entrepreneur, convaincu qu'il va 

étonner son nouveau patron par son savoir faire. I l s'aperçoit 

bien vite qu'il n'en est rien, que ce n'est pas tout-à-fait la même 

façon de faire qu'en France, qu'il a certaines modifications à 

apporter dans sou travail. Le climat et les conditions du pays 

exigent qu'une pierre, ou une tuile, ou un toit soit posé de telle 

ou telle manière. Un ouvrier habile ne tardera pas à se mettre 

au courant de ces.légères modifications, et à gagner les salaires 

les plus élevés. 

I l serait donc nécessaire que l'ouvrier, en arr ivant au Ca­

nada, eut quelques économies pour parer à toutes les éventualités. 

S'il n'en a pas, il s'expose alors à se trouver tout av moins dans 

la gêne, qui est trop souvent mauvaise conseillère. E t , s'il n'est 

pas décidé à en accepter toute la responsabilité, i l vaut mieux 
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qu ' i l reste en F r a n c e ou aille dans tou t au'.ro pays q u e le 

Canada . Mais , nous le répétons, il suffit d 'un peu de pat ience 

pour faire va lo i r son mér i te , e t il n ' y a pas de pays où la d igni té 

d u t rava i l soit p l u s honorée q u ' a u Canada. Les ouvr iers p e u ­

vent arr iver a u x p l u s hautes fonctions dans la pol i t ique comme 

dans les affaires. E t il n ' y a d 'ant res préjugés q u e contre ceux 

qu i son t all i igés d ' u n e mauva i se éducation. 

Les q u e l q u e s observat ions , q u e nous venons de faire au s u ­

je t des m a ç o n s e t des charpent iers , p e u v e n t s 'appl iquer auss i 

bien à tous les a u t r e s corps do métier . C e p e n d a n t tous n'ont-

pas les m ê m e s c h a n c e s de succès . 

Les Cordonniers ordinaires n 'on t aucune aveni r devant eux ; 

car a u Canada il y a des manufac tu res qui l i v ren t chaque j o u r 

au commerce dos mil l iers de chaussures . Mais le cordonnier 

pour c h a u s s u r e s fines et é légantes se créerait bien vite une belle 

e t b o n n e c l ientè le , s u r t o u t pa rmi les Canadiennes qui p o u r 

le p i n s g r a n d n o m b r e sont obligées d 'envoyer leur poin ture 

en Europe , afin de pouvoi r faire ressortir la line cambrare de -

l eu r s pieds q u e les cordonniers d u pays ne respectent pas assez. 

Les cuisiniers e t les cuisinières sera ient t rès recherchés 

des hôtel iers, d o n t l e g o u t cul inai re a généralement besoin d 'être 

perfect ionné. Ceci n e s 'adresse nul lement au populaire res tau­

r a n t d u " c h i e n d ' o r " de Québec, dont les v ins e t la table sont 

les p lu s e s t imés d u Oauada . 

D e n o m b r e u s e s m a n u f a c t u r e s enlèvent tou te chance de 

succès tu\x ferblantiers e t a u x forgerons. 

Les maçons e t les tailleurs de pierre n e seraient pas 

occupés t o n t e l ' année . L e s t r a v a u x se font dehors, d u mois 

d 'avr i l à la fin d e n o v e m b r e . Les maçons devront donc chercher 

u n e a u t r e o c c u p a t i o n p e n d a n t l 'h iver . S'ils sont e n môme t e m p s 
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tailleurs de pierre, ils pourront t ravai l ler l'hiver dans ],-.„ 

ateliers. De. lions tailleurs de pierre et des sculpteurs habiles 

trouveraient vite de l'emploi, et seraient largement rémunérés. 

Les menuisiers seraient très-recherchés, mais des manu , 

factures seulement, tandis que les charpentiers sont nombreux 

au Canada. Généralement l'ouvrier canadien-français est aussi 

habile a travailler le bois qu'à le détruire. 

G race au développement toujours croissant de toutes les 

industries, de bons menuisier* seraient très-uppréciés et touche­

raient, un bon salaire. C'est là un métier qui est encore peu 

exercé par les Canadiens-Français. 

Les pâtissiers et les conjiscut-s, q u i si; livreraient à la 

confection de pâtisserie, et de confiserie fines, seraient très-

reclierehés ; et, s'ils avaient les moyens d 'ouvr i r eux-mêmes un 

magasin, ils recevraient de nombreux ordres des familles. De 

plus, les fines bouches de Montréal ou de Québec (car c'est dans 

ces deux endroits seulement qu'ils dévia ient s'établir) ne cesse­

raient pas d'emplir leur magasin. 

Chaque Canadien ayant un cheval et une voiture, les 

ni'lliern tiouveraient facilement de l 'ouvrage. 

Les servantes canadiennes sont d 'une indépendance totale­

ment inconnue en Europe. Elles sont r a r emen t maltraitées, et 

cependant cela ne les empêche pas d'être très-capricieuses et de 

donner souvent les 15 jours réglementaires à leurs maîtresses. 

On pourrait croire que ce défaut doit nécessairement nuire à 

leur [dacemont dans une maison tant soit p e u respectable. Grâce 

à la rareté des servantes, il n'en est r ien. Elles trouvent dix-

places pour une qu'elles viennent de q u i t t e r d'elles-mêmes. Si 

Paris a la réputation d'être le paradis des femmes et l'enfer des 

chevaux, le Canada pourrait à juste t i t re revendiquer celle de 



parad is dos se rvan tes et de p u r g a t o i r e des maî t resses de maison. 

N o s se rvan tes e t nos soubret tes t r o u v e r a i e n t donc de l 'emploi , 

dès leur ar r ivée s u r les qua i s de Q u é b e c o n d e Montréal , et 

feraient b ien vi te pr ime d a n s les fami l les canadiennes-fran­

çaises . Leurs hab i tudes d 'économie leur assurera ient q u e l q u e s 

fonds de réserve ; et, au bout de q u e l q u e s années, elles pour-

ra ient épouser que lque brave colon q u i me t t r a i t dans la corbeille 

de noces la vie saine de la c a m p a g n e e t la véri table indépen­

dance . 

Les tiii.ll.eurx ne m a n q u e n t p a s au Canada, et. il n 'y a 

d ' a v e n i r q u e pour l inéiques élèves «le Dux*<utloy ou de Jh'mtnJ. 

Eté com m e hiver, les te r rass ie rs , les journal ie rs et les mi­

n e u r s t rouvera ien t de l 'emploi p e n d a n t long temps encore s u r 

les lignes de chemins de fer eu c o n s t r u c t i o n et en exploitat ion. 

Et, lorsque par accident u n o u v r i e r ou u n employé est tué au 

service d ' une compagnie de c h e m i n d e fer, celle-ci paie presque 

toujours de gré ou de force à la famil le de cet ou vrier une 

somme suffisante pour la met t re à l 'abri d u besoin. 

Les ouvr ie r s qu i par lera ient l ' angla i s et le français aura ien t 

é v i d e m m e n t p lus de chance de t; ou ver de l'emploi que ceux qu i 

par le ra ien t s eu lemen t le français , m a i s cet te condition n'est pas 

indispensable pour réussir . 

N o u s n ' avons indiqué le p r i x des vê temen t s , etc., q u e dans 

la province de Québec e t d a n s ce l l e de Manitobn, car dans les 

au t re s p rovinces la grande major i t é des habi tan ts est anglaise ; 

L'étude de la langue anglaise n ' a y a n t pas encore pénétré dans 

la classe ouvr iè re , nous ne conse i l l e rons donc pas à nos ouvr ie r s 

d'aller dans ces provinces. Cela n e rempl i ra i t nu l lement le b u t 

q u e nous nous sommes proposé d a n s cet ouvrage celui d 'assurer 

l e succès d 'une émigrat ion f rança i se au Canada. 

http://tiii.ll.eurx
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Les ouvr iers français des villes son t t rès -hab i les à fabri­

quer de pet i t s objets de fantaisie d ' u n fini accompli et d 'uni ' 

grande r ichesse. Ce ne son t pas ces ouv r i e r s qui r éus s i ron t au 

Canada. 

En résumé, l ' émigra t ion ouvr i è re doit être t r è s - l imi tée 

et se borner aux ouvr ie r s qui ne s 'occupen t pas d 'a r t ic les de 

fantaisies, ma i s bien de la fabricat ion des objets les plus 

usuels. Seuls , d 'excel lents ouvr iers possédan t q u e l q u e s pet i tes 

économies devron t t en te r la for tune a u Canada . D a n s ces con­

dit ions nous leur assurons le succès le p lu s complet . 

Tassons ma in t enan t à la élusse mjricoh-. 

Le Jurd'i nier. D a n s la p rov ince de Québec e t d a n s celle 

de Mani toba , ou t rouve d 'exe d len t s t e r r a ins qui , avec peu de 

fumier re la t ivement , p e r m e t t r a i e n t a u x ja rd in iers f rança is de 

cul t iver tou tes les variétés de légumes qu ' i l s cu l t iven t en F i a n c e . 

<!ràce a la n d u r e du sol et au climat, ces légumes a t t e ignen t le 

plus souvent une grosseur ex t r ao rd ina i r e . Toutefois ces terra ins 

ne son', pu* également a v a n t a g e u x . A prox imi té des vil les, les 

ja rd in iers t rouveront un marché plus rapproché et des prix plus 

élevés. D 'un autre côté les te r ra ins c o n t e n t p lus c h e r q u ' à la 

la campagne p rop remen t di te , et ils se ra ien t peu t -ê t re obligés 

de les louer an lieu de les acheter , a u x env i rons de M o n t r é a l et 

de Winn ipeg , sur tout . A u x portes de Q u é b e c et d 'O t t awa , nous 

avons r e m a r q u é de t r è s -bonnes ter res don t la c u l t u r e a été 

négligée. Que lques j a rd in i e r s les c u l t i v e n t depu i s peu , et ob­

t i ennen t d 'excellent résu l ta t s . La ven te ou la location de ces 

terres ne sera i t pas auss i élevé.;, .lin se f ixant à p rox imi té d 'une 

ligue de chemin de 1er on d ' un cours d 'eau navigable e t sur 

lequel la navigat ion à v a p e u r est établ ie , le j a rd inage t rouve ra i t 

toujours u n débouché assuré et r é m u n é r a t e u r . Dans ce cas, nos 



jardiniers fourraient acheter à bas prix de bonnes terres propres 

au jardinage, e t dont le p lus g rand nombre n'ont pris été e x ­

ploitées. 

Si un j a r d i n i e r ne peut pas acheter ou louer une terre, 

, :'e.->t-à-dire, s 'é tabl i r ]iour sou propre compte, il t iouvera laei lc-

maiit du ; r a v a i l ; car les bons ja rd in iers sont rares, et pareonsé-

q u e u t t rès - rechere l iés . Les jardiniers français p r inc ipa lement 

jouissent HU Canada d 'une bonne renommée. Mais nous croyons 

pn'l 'éialile p o u r e u x de ne p i s t ravai l ler pour leur propre compte 

»•[ de che rche r u n e place, s'ils ne possèdent q u e de petites éco­

nomies . 

Los j a r d i n i e r s et les hor t icu l teurs français établis au Canada 

ont tous u n e l ionne si tuation. I ls ne gagnent pus moins de 120 

a ilôt) l ïunes par mois, sans compte r les remises qu i leur son t 

la i tes s o u v e n t su i le produit de lu vente . 

A u x u<trçt)iis <lc fermes, de même qu ' aux jardiniers , serai', 

réservé- un bel avenir . Kn p r e n a n t de l 'emploi dans une ferme, 

h? l a b o u r e u r é tud i e r a i t la façon de faire du pays, les condition.* 

el in ia tér i i ]ues , les d ivers a v a n t a g e s du sol et les ressources qu ' i l 

p o u r r a i t e u t i r e i . I l ferait q u e l q u e s économies ; et, d eux ou trois 

uns a p r è i son a r r ivée dans le p a y s , il achèterai t à bus pr ix du 

i^ 'ouvenieinent une centaine 1 d ' a rpents de terre . Il coloniserait, 

et il ne t a rde ra i t pas à jou i r au moins d 'une lionne, aisance et 

de sa l ibe r té . L 'expérience du p a y s no lui au ra i t rien coûté. 

Les j a r d i n i e r s , les ga rçons de ferme, les l aboureurs , les 

e "loin e t l e s cu l t iva teurs , la dusse ayricole enfin, telle est 

e l l e qu i do i t é in igrcr au Canada , et qui a le plus de chance de 

.succès. Lus j a rd in ie r s , les cu l t iva teurs , etc., peuvent . s 'y rendre en 

n o m b r e p r e s q u e illimité, i l s t rouveront un travai l r émuné ra t eu r . 

Ma i s n o u s l eu r lofons la mémo recommandat ion q u e nous avons 
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faite aux auties ouvriers, de ne pas s'embarquer pont le Canada 

sans de petites économies. 

N 'y a-t-il pas une autre c'asse qui trouverait de grands 

avantages dans l'émigration ? Nos fils de famille, qui fidèles à des 

traditions répugnent à adopter les idées de la France contempo­

raine, feraient bien d'aller au Canada et de s'y livrer à l'agricul­

ture, au lieu de perdre leur temps, et de dépenser leur argent à 

soupirer après un état de choses qui n'est pas prêt à revenir de 

sitôt. Ils cherchent dans la spéculation les ressources qu'ils ne 

veulent pas demander à la Képnblique Française, ou que celle-ci 

leur refuse. Cependant les nombreuses victimes de la débâcle 

de l 'Union Générale devraient les engager à douter désormais de 

l'infaillibilité des Bontoux et des Fcoder. 

E t tous ces jeunes gens, qui végètent à Paris ou dans nos 

villes de province, attendant qu'un député ou un sénateur leur 

obtienne une place dans quelque administration, ne trouve­

raient-ils pas, eux aussi, de grands avantages à cultiver un sol 

fertile sous un climat favorable, et dans un pays de vraie liberté ? 

Ils n'ont peut-être jamais tenu la charrue. Mais cela n'est pas 

nécessaire dans des contrées aussi fertiles que celles du Nord-

Ouest Canadien et de la province de Québec. On laboure, on 

sème, on récolte, c'est tout. Point donc n'est besoin d'avoir fait 

de profondes études agricoles. Nous en trouvons la preuve dans 

les succès obtenus par quelques-uns de nos compatriotes qui ont 

quitté l'air des boulevards pour l'air plus vivifiant du Canada. 

I l y a 2 ou 3 ans, il ont acheté de très-bonnes terres à bas prix, 

et aujourd'hui ils tournent vers l'avenir un regard plein de con­

fiance. Cependant, avant d'aller au Canada, ils ne s'étaient ja­

mais livrés à l'agriculture. Comme eux ils acquerraient donc vite 

une situation indépendante, et ils auraient devant eux un hori­

zon plein de promesses. Nous ne redirons pas ce que nous-
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avons déjà dit dans l'introduction de cet ouvrage, car nous 

croyons leur avoir suffisamment pi ou vé que la"jvie de l'agriculteur 

n'est plus une vie bestiale qui assimile l'homme à une 'bê te de 

somme, et que le Canada renferme assez de ressources pour jus ­

tifier l'avenir que nous leur prédisons. 

Que les uns et les autres se débarrassent donc^de ce pré­

jugé que nous avons contre le nom A'dmlgrant. L'heure n'est 

pas éloignée où chacun devra s'en faire un titre de'gloire, car 

ce sera peut-être là un des plus grands services qu'il puisse 

rendre à la France. D? nobles exemple , partis de haut, vien­

nent du reste de leur être donné, et le mérite en est trop grand 

pour que nous ne lui rendions pas publiquement justice. 

Après avoir vu sombrer une assez grosse fortune dans 

la débâcle de 1' " Union Générale, " le fils du Duc delBlacas 

a fait ses adieux au faubourg St-Germain, et renoncé à ' t ous 

les avantages de son nom et de s:m élucation. Cette réso­

lution digne et virile lui fait le plus grand honneur, ' et il ne 

peut manquer de recevoir bientôt la vésompsnsï .qu'il mérite. 

I l est propriétaire d'une vaste étjiwiue d'excellent terrain; il 

possède déjà 30 vaches laitières, plusieurs chevaux, une ferme 

prospère. Pour pêcher, il a devant la porto de sa maison un 

lac poissonneux de 2 à 300 kilomètres de long, sur 40 à GC 

kilomètres de large ; comme terrain de crusse, il peut chasser 

librement sur un territoire aussi vaîte que l'Europe. I l est son 

propre maître, il jouit de l'estime de tout le monde et surtout 

d'une satisfaction morale qui le consolé pleinement des plaisirs 

factices auxquels il a renoncé. 

Dans le courant de l'été dernier, le vicomte de Simencourt, 

Monsieur de Journcl et d'autre) Franc lis qui, quoique n'ayant 

pas tous ces titres, n'en ont pas moins di noblesse, sont allés se 

iixer dans la province de Manitoba. Un bal avenir leur est 
27 
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réserve, et un grand nombre de nos jeunes gens devraient bien 
suivre leur exemple dans leur propre intérêt et dans celui de 

leur pays. 

2° Quelles sont les conditions de succès ? 

Le choix des terres, telle est une des premières conditions 

de succès car l'émigré peut dépenser en pure perte pendant des 

années son temps, ses peines et son argent, et n'atteindre que la 

misère, s'il a mal choisi son terrain. I l suffit de quelques 

malheureux colons retournés dans leur patrie pour arrêter ou 

du moins diminuer considérablement l'émigration. 

Nous diviserons les terres eu deux catégories : Les terres 

colonisables et celles qui doivent être colonisées de préférence 

à toute autre. Ainsi, entre un sol qui produit de 12 à 16 

minots de blé ou clo 200 à 300 minots de pommes de terre 

par arpent, et un autre qui donne sur la même étendue de 

terrain de 24 à 26 minots de blé et de 40 à 50 minots de 

pommes de terre, le choix n'est pas douteux, lorsque l'un et 

l'autre se trouvent situés dans les mêmes conditions. 

Dans toutes les régions de la province de Québec, le La­

brador et l'île d'Anticosti excepté, on peut se livrer exclusive­

ment à la colonisation proprement dite, c'est-à-dire, à l'agricul­

ture et à l'élevage du bétail. Toutes ont de grands • avantages, 

mais elles n'offrent pas les mêmes à nos compatriotes. E t nous 

croyons devoir attirer tout spécialement l'attention de ceux-ci 

sur l'une d'elles, qui nous a paru leur être plus favorable que 

toutes les autres. Nous en avons examiné les ressources, et 

nous ne craignons pas de dire que la vallée du lac St-Jean est 

particulièiement favorable à l'émigration française. En voici les 

raisons : 

Les Français qui émigreraient dans cette région no s c 
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•trouveraient pas en contact diresfc et immédiat avec l'élément 

anglo-saxon ; et nous considérons comme très-important qu'il 

n'en soit pas ainsi dès leur airivée au Canada. Avant cela, il 

• faut qu'ils soient devenus des Canadiens-Français ou tout au 

moins qu'ils aient appris de ceux-ci ceitùnes choses qu'il leur 

•est indispensable de connaître, s'ils veulent réussir. Pour 

atteindre ce dernier but, les Français ne devront pas se grouper, 

mais bien se disséminer le plus possible dans toute la contrée et 

se mêler aux Canadiens-Français qui les initieront aux secrets 

du pays. S'ils restent toujours ensemble, quelques-uns réussi­

ront peut-être, mais la plupart ne connaissant pas suffisamment 

le pays, (car nous n'avons pas la prétention de dire qu'il n'y aura 

plus rien à apprendre sur celui-ci, après la lecture de cet ou­

vrage,) s'exposeront à quelques mécomptes. Les esprits s'ai­

grissent vite à l'étranger, quand ou est dans la misère ou dans 

la gène. Ils commenceraient probablement par jalouser ceux 

q u i réussiraient et finiraient par faire retomber l'un sur l'autre 

la cause de leur insuccès, si par bonheur ils ne la faisaient pas 

retomber sur les gens du pays, qui cependant n'y auraient en 

rien contribué. Ce serait la pire des calamités, et de trop 

nombreux exemples nous en fournissent la preuve. Aussi, 

vraiment désireux de voir réussir une émigration française, nous 

ne saurions trop recommander à nos compatriotes de se mêler 

le plus-possible aux Canadiens-Français. Ceux-ci sont prêts à 

.les aider de leurs conseils. Ils leur apprendront beaucoup sur 

.les besoins et la nature du pays, de même que nos cultiva­

teurs pourront donner quelque leçons aux agriculteurs cana­

diens-français. Par un échange de services réciproques ils 

s'instruiront les uns les autres. 

D u reste, ce n'est pas là le seul avantage que nos compr-

•.triotes retireraient d'une dispersion raisonuée. Les Canadiens-



français les initieraient à leurs affaires publiques et à la pratique 

de leurs libertés politiques et autres. Ils ne seraient trouver 

de meilleurs mentors, car Lord Dufferin disait un jour que 

les Canadiens-français étaient plus habiles que ses compatriotes 

à se servir du régime parlementaire. Dans tous les cas, ils sont 

grandement redevables à la pratique du régime parlementaire 

des avantages qu'ils ont obtenus. Citadins ou villageois, ils con­

naissent tous la valeur et l'étendue de leurs droits politiques. 

Et nous aimons à citer un fait entre mille qui prouve que les 

Canadiens-français de 1883 suivent les nobles exemples des pa­

triotes de 1837. 

Depuis quelques années, les Canadiens-français envahissent 

certains comtés du nord de la province d'Ontario. Au début de 

de cette invasion pacifique, l'élément anglo-saxon de ces comtés 

n'y prêta pas la moindre attention. Et, pareils à des tâches 

d'huile, les Canadiens-Français gagnèrent chaque jour du ter­

rain. Un jour, il y eut des élections de conseillers municipaux. 

Les Canadiens-Français se comptèrent; et, à la première réunion 

de quelques conseils minicipaux, on vit apparaître un d'entr'-

eux. Ses collègues anglais et écossais le regarderont avec 

quelque curiosité et se demandèrent à quelle mystification 

était due sa présence parmi eux. Deux ou trois "ans plus 

tard, deux Jean-Baptiste, (car c'est ainsi que les Anglais dé­

signent leurs compatriotes de race française,) vinrent s'asseoir l'un 

à côté de l 'autre dans la salle du conseil. Ils hasardèrent quel­

ques observations timides d'abord, impérieuses ensuite. La cu­

riosité fit place à l'étoiinemcnt. Quelques années après, un 

troisième, puis un quatrième, puis un cinquième Canadien-Fran­

çais ouvraient toutes grandes les portes du conseil. L'opposition 

devint sérieuse. Quelques conseillers anglais quittèrent le pays 

avec leurs familles ; d'autres se. préparent à partir ; et c'e 
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ainsi que Jean-Baptiste marche à la conquête de la province 
d'Ontario. 

Comme nos compatriotes seraient absolument incapables 

aujourd'hui d'accomplir de pareils exploits, nous leur disons de 

devenir d'abord des Canadiens-Français, avant de se répandre 

dans les comtés où l'élément anglo-saxon domine. 

A l'appui de la thèse que nous soutenons, nous donnons 

ici quelques-unes de nos observations sur le pays et ses habi­

tants. Elles répondent à l'objection qui nous a été souvent 

faite à ce sujet par quelques-uns de nos compatriotes. Les 

colons français devront-ils rester ensemble, se grouper, mener 

une vie indépendante de celle des Canadiens-Français 1 D'aucuns 

prétendent que c'est là le seul et vrai moyen de développer l'in­

fluence française au Canada. Nous prétendons'tout le contraire. 

Les colonies françaises ainsi formées n'exerceraient d'abord au­

cune influence dans la confédération, si toutefois elles se main­

tenaient, ce qui est plus que douteux. Les Canadiens-Français, 

au lieu d'être des amis, les verraient alors presque avec hostilité 

et leur rendraient le séjour au Canada presque impossible. Les 

Français finiraient par ne fréquenter que les Anglais. L'hostilité 

des Canadiens-Français redoublerait. Non, ceux qui veulent 

fonder au Canada des colonies françaises complètement indé­

pendantes ne connaissent pas du tout le pays ou du moins ses 

habitants ; Et, au lieu de resserrer les liens d'amitié et de parenté 

qui nous unissent aux Canadiens-Français, ils les éloigneraient 

de nous. Nous dirons donc que les colons désireux de réussir 

devront devenir des Canadiens-Français, et que s'il doit en 

être autrement il vaut mieux arrêter immédiatement toute émi­

gration française au Canada. 

Dans les cantons de l'Est, dans la vallée de l'Ottawa, etc., 

i l s pourraient se mêler aux Canadiens-Français, attendu que 



ceux-ci y sont en très-grand nombre. Mais, au lac St-Jean, c'est 

encore bien mieux, puisque sur un étendue aussi vaste que 1 0 

de nos départements, il n'y a qu'un seul anglais qui n'y réside 

même pas. 

Le sol y est entièrement neuf et d 'une fertilité qui n'a d'égale 

que c|}le des plaines du Nord-Ouest canadien. Le climat y est 

très-salubre et moins froid qu'à Québec, à Montréal et même 

dans les cantons de l'Est. Les labours se font très-tard, et on 

sème de très-bonne heure. 

Le seul inconvénient que nous connaissions est le manque 

de communication par chemin de fer avec les autres parties de 

la province. C'est là un obstacle très-sérieux au développe­

ment rapide de cette région. Et, en voyant ces bonnes terres, 

ces belles récoltes et ces magnifiques forêts qui s'étendent du lac 

St-Jean au lac Mistassini sur une longueur de plus de 300 

kilomètres, nous nous sommes souvent demandé comment on 

peut attendre plus longtemps à ouvrir complètement cette su­

perbe contrée à la colonisation. 

Cette absence de tout chemin de fer éloigne du lac St-Jean 

un grand nombre de colons qui seraient très-disposés à s'y 

rendre. E t pour quelques-uns de nos compatriotes ce ne serait 

peut-être pas le moment d'y aller. Mais ceux qui ont quelques 

moyens d'attendre et un peu de patience, auraient un grand 

avantage à y prendre place immédiatement. Aujourd'hui, en 

effet, les terres sont à bon marché, et on a un grand choix d'em­

placements. I l n'en sera certainement pas ainsi dans 3 ou 4 

ans, époque à laquelle la compagnie du chemin de fer du lac-

St-Jean aura terminé la ligne qu'elle s'est engagée à construire. 

Le gouvernement de la province de Québec et le gouvernement 

fédéral connaissant tous les avantages que retirera le pays du 

développement de cette région ont accordé à la compagnie des-



subsides pour parachever la ligne. Les directeurs n'ignorent 

pas non plus les gros dividendes qu'ils en retireront, et ils sont 

décidés à pousser activement les travaux. En 1880, de nom­

breux colons se dirigeront donc vers le lac St-Jean, et le pays 

acquerra une plus grande valeur. 

Telles sont les principales raisons qui nous font considérer 

la vallée du lac St -Jean comme offrant les plus grandes chances 

de succès à nos compatriotes. Du reste, nous avons exposé, 

telles qu'elles sont réellement, les ressources des différentes 

parties de la province de Québec. Le lecteur appréciera lui-

même. Nous ne donnons ici que notre opinion. Mais, que 

nos compatriotes choisissent la vallée du lac St-Jean, ou les 

cantons de l'Est, ou la vallée de l'Ottawa ou toute autre région 

comme champ d'émigration, ils devront choisir les terres suivant 

les revenus qu'ils posséderont. Car le colon riche et le colon 

pauvre ne tireront pas les mêmes avantages d'une même terre, 

chaque terrain demandant des aptitudes et des ressources spé­

ciales. 

Daus la province de Québec, on aura le choix entre la forêt 

vierge, les terres en partie défrichées et les fermes déjà en ex­

ploitation. 

U n colon arrive à Québec et achète du gouvernement 100 

arpents de terres, à raison de 1 francs 25 l'acre. S'il ne s'est 

pas rendu dans la contrée où il veut se fixer, pour examiner la 

nature du sol des 100 arpents qu'il vient d'acheter, il risque 

donc d'avoir un lot qui ne sera peut-être pas aussi bon que 

celui de son voisin. Bref, il part pour prendre possession de 

sa nouvelle propriété. I l arrive, et il est tout d'abord émerveillé 

d u beau bois qui recouvre ses terres. Soit qu'il désire l'exploi­

ter lui-même, soit qu'il veuille en tirer un tout autre profit, il ne 

le coupera qu'avec un soin minutieux, et son cœur saignera lors-
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qu'il verra son voisin, un Canadien-Français, entasser troncs et 
branches autour des souches et y mettre le feu. Son voisin 
aura raison cependant. Il sèmera entre des souches hautes de 
1 à 2 mètres et des troncs à demi calcinés. Et, à l'automne, il 
aura assez de récoltes pour passer l'hiver et attendre la prochaine 
récolte, tandis que notre colon consacrera toute la belle saison à 
abattre le bois, à en prendre soin et à se construire une maison 
pour l'hiver. L'établissement du colon sur des terres couvertes 
de forêts, demande en effet, une grande somme de travail. Ce 
travail est dur, pénible, et exige des aptitudes spéciales pour 
assurer le succès. Nos compatriotes n'ayant ni ces aptitudes, ni 
la force nécessaire, ne récolteront donc rien ou presque rien. L'hi­
ver arrivera, et ils se trouveront dans la misère la plus noire, s'ils 
n'ont pas apporté avec eux les moyens d'attendre jusqu'à la pro­
chaine récolte. Il est vrai qu'ils trouveront du travail chez les 
autres, mais ce n'est pas là sans doute ce qu'ils étaient venu faire. 
Et, jetant le manche après la cognée, ils chercheront à s'en retour­
ner bien vite chez eux, où ils ne manqueiont pas de dire que le 
Canada est un piys impossible. 

Ce n'est pas dans ces conditions que nous désirons voir se 
produire une émigration française, et nous considérons comme 
une grande cruauté et un crime même que d'engager un compa­
triote pauvre à aller exploiter les forêts canadiennes pour son 
propre compte, dès son arrivée dans le pays. Car il est certain 
qu'il ne réussira pas et ne fera que compromettre le succès de 
l'émigration. Il faut qu'il ait au moins les moyens d'attendre un 
an ou deux, ou qu'il prenne du service dans une ferme, afin de 
gagner quelque argent et de s'habituer aux travaux du pays. 

L'hiver, on voit souvent sur le chemin qui conduit au lac 
St-Jean des familles entières entassées sur une voiture ouverte 
et trainée par un cheval étique se diriger vers la vallée du lac 



St-Jern. Toute la fortune de ces familles de colons est là, dans 

la voiture. Elles arrivent au lac St-Jean vers le mois de mars, 

abattent des arbres sur la neige, et brûlent le bois. A la fonte 

des neiges, elles peuvent ensemencer. Les voisins les aident un 

peu, et à l 'automne elles ont une assez bonne récolte. Elles sont 

sauvées. Beaucoup même acquièrent en peu de temps de fort 

belles propriétés. Mais il faut des Canadiens-Français pour ac­

complir de pareils exploits. 

Si le colon a quelque argent pour attendre un an ou deux, 

il devra choisir son terrain et fixer son choix sur des terres 

sèches. Car sur des terres fortes et recouvertes de forêts, les 

eaux provenant des pluies et de la fonte des neiges séjournent 

un certain temps. La première année, le colon ne pourrait donc 

faire brûler le bois assez tôt pour ensemencer, en admettant 

même qu'il le fasse couper par d'autres, ce qui est la seule 

chose à faire, vu que nous ne sommes pas habitués à de pareils 

travaux. Sur un terrain sec, au contraire, il aura des récoltes 

l'année même et en assez grande quantité. 

Un colon qui, en arrivant à Québec, disposerait de 4000 à 

5000 francs, trouverait à acheter ou à louer dans la vallée du 

lac St-Jean ou ailleurs une jolie propriété de 100 arpents avec 

maison d'habitation, grange et autres bâtiments. ' Elle serait à 

proximité d'un moulin à farine et d'un village, et suffisamment 

défrichée pour qu'il put l'année même récolter de quoi vivre 

largement. I l aurait du bois de chaffage et de construction, des 

prairies excellentes pour faire paître ses vaches et autres ani­

maux, et pourrait poursuivre avec de grandes cïlances de succès 

le défrichement raisonné de sa terre, car il est bon de ne pas 

abattre tout le bois. 

Une propriété de terres sèches n'est évidemment pas aussi 

riche qu 'une autre composée de terres fortes aussi fertiles que le 
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sont celles du lac St-Jean. Mais, pour le colon qui remplirait 

les conditions dont nous venons de parler, la première sera pré­

férable dans les premiers temps de son installation. E t rien ne 

l'empêchera d'acheter un lot ou un demi lot de terres fortes qu'il 

préparera sans se presser, et par conséquent à peu de frais, du 

moment où il trouvera dans l'exploitation de sa ferme les moyens 

d'attendre. D'ailleurs les terres sèches du lac St-Jean, composées 

en grande partie d'alluvion, sont très-fertiles. 

Pour un colon, qui disposera de 4 à 5000 francs, il sera 

préférable de faire défricher au lieu de défricher lui-même. 11 

trouvera facilement des gens du pays qui affectionnent particu­

lièrement le métier de défricheurs. Un arpent défriché lui re­

viendra à 50 francs. Et, s'il est venu au mois de mars pour 

commencer cette besogne, il aura, à l 'automne, une récolte qui 

lui remboursera largement l'argent qu'il aura dépensé pour le 

défrichement. En somme, la terre et le travail ne lui auront 

rien coûté. 

Le colon qui possède une vingtaine de mille francs aura le 

choix entre des fermes déjà en exploitation et des terres nou­

vellement défrichées. Le prix de ces fermes et de ces terres 

varie suivant la proximité du fleuve St-Laurent, ou d'un grand 

centre, ou d'une ligne ferrée. Mais, règle générale, il ne dépasse 

pas $50.00 l'arpent. Ces fermes comprennent toujours une maison 

d'habitation, une grange et autres.constructions ; et, quand on en 

achète une, à raison de $50.00 l'arpent, la maison, la grange etc., 

sont comprises dans ce prix. On trouve aussi de belles fermes, 

à raison de $20.Q0 l'arpent, constructions comprises, et des sei­

gneuries qui possèdent u n pouvoir d'eau et un moulin à farine. 

Ces seigneuries comprennent en général 100 hectares et se 

vendent à raison de $50,00 l'arpent. 

Mais un colon riche qui irait se fixer dans la vallée du lac 
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St-Jean aurait dans quelques années une propriété d'une richesse 

exceptionnelle. 

Le rendement de la propriété dans la province de Québec 

varie de 4 à G pour cent suivant qu'on fait exploiter par d'autres 

ou qu'on exploite soi-même. Par un culture soignée, intelli­

gente, ces chiffres seraient facilement dépassés. 

Les conditions de la colonisation dans la province de Ma-

nitoba et dans les territoires du Nord-Ouest canadien n'étant 

pas les mêmes que dans la province de Québec, nous avons tenu 

;\ en parler séparément. 

Colonisation «luiis I« Nonl-Onest 

La fertilité extraordinaire du Nord-Ouest n'a pas tardé à 

être connue en Europe de tous ceux qui s'occupent de coloni­

sation et d'agriculture. C'est ainsi que, en 1881, la Société cen­

trale d'agriculture de la Seine-Inférieure chargea un de ses 

membres, Monsieur de Lalonde, d'étudier les conditions agricoles 

du Nord-Oupst. 

De retour à Rouen, Monsieur de Lalonde, résumait ainsi 

ses impressions de voyage. 

" J 'avoue que, comme agriculteur, le " F a r W e s t " a été 

" un spectacle merveilleux pour moi. Quelle prodigieuse fertilité 

" e t quelle immense étendue ! 

" J e ne vous parlerai ni du développement rap ide .de  

" Winnipeg, ni d'Emerson, la nouvelle ville frontière qui vit en 

" un an ses terres centupler de valeur. Mais dans le désert que 

" j 'ai parcouru et que le chemin de fer sillonnera demain, que 

" de richesses enfouies vont s'offrir aux colons, que de villes 

" vont s'élever sur ces rivières, aux bords de ces lacs encore 

" sans noms ! " 

http://rapide.de
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Ces quelques paroles prononcées par un homme de la com­

pétence de Monsieur de Lalonde attira l 'attention des capitalistes 

français. U n certain nombre d'entre eux formèrent Une com­

pagnie qui acheta de la maison Kohn Eeinach & Cie., repré­

sentant à Paris la compagnie du chemin de fer canadien du Paci­

fique, 200.000 acres de terres, à raison de $2.00 l'acre. 

Ces 200,000 acres avaient été choisis parmi les plus belles 

terres de l'Ouest, dans la vallée de la rivière qu'Appelle, à en­

viron 200 milles de Winnipeg. Cette vallée traversée par le 

chemin de fer du Pacifique était très-favorable à l'établissement 

de colons, et on était en droit d'espérer que l'entreprise de co­

lonisation serait menée à bonne fin. Survint la débâcle de 

l'Union Générale. La plupart des actionnaires français de la 

société de colonisation en furent victimes, et ne purent continuer 

de contribuer à la réussite de leur société. Celle-ci était donc 

sur le point de perdre les privilèges qui lui avaient été accordés 

par la compagnie du chemin de fer du Pacifique, lorsqu'une 

deuxième société se substitua au lieu et place de la première. 

Jusqu'ici elle a rempli les conditions exigées par la compagnie 

du Pacifique et c'est elle qui possède actuellement les 200,000 

acres achetés par la première société. 

Conditions de succès.—La plupart des observations que 

nous avons faites au sujet de la colonisation dans la province de 

Québec s'appliqueraient aussi bien à la colonisation dans le Nord-

Ouest. 

Pour les raisons que nous avons déjà indiquées, les Fran­

çais devront se disperser ou tout au moins ne pas se grouper 

en trop grand nombre et se rapprocher le plus possible des 

groupes canadiens-français. Ils en bénéficieront à tous égards. 

Les agents du gouvernement fédéral et de la compagnie du 

chemin de fer canadien du Pacifique leur indiqueront les endroits 
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où ils se trouvent, en même temps qu'ils les renseigneront sur 

la valeur des terres qu'ils désirent cultiver. 

Toutes . les terres, en effet, ne sont pas également bonnes 

partout. E t il y a même certaines étendues absolument im­

propres à la culture. Pourrait-il en être autrement dans un 

pays aussi vaste que la moitié de l'Europe ? Comme il est de la 

plus haute iinrortance d'être assuré à l'avance de la fertilité du 

sol qu'on va cultiver, il ne faut donc pas acheter au hasard tel 

ou tel lot. Et, afin de ne pas être trompé, il vaut mieux s'adres­

ser aux sociétés qui offrent le plus de gaiantie. 

Dans les environs immédiats de Winnipeg, le prix des terres 

est trop élevé. L'acre se vend souvent 100 dollars et plus. Ces 

terres pourraient être bonnes pour faire du jardinage. 

Mais la plupart des colons se dirigent plus à l'ouest où ils 

ont à bien meilleur marché d'aussi bonnes terres qu'aux envi­

rons de Winnipeg. Dans le " Far West, " il y a évidemment 

plus d'avenir pour le colon, cai la valeur des terres augmentera 

au fur et à mesure du développement du pays, et ceux qui 

s'y seront établis les premiers en retireront le plus de bénéfices. 

Les vallées de la qu'Appelle, de la Saskatchewan, de la 

Souris, de l'Athabaska, de la rivière à la Paix de la rivière du 

Cygne, de la rivière de la Plui-?, de l'Assiniboine sont actuelle­

ment celles qui sont réputées offrir les plus grandes chances aux 

colons dont les ressources sont restreintes. 

Ces ressources ne doivent cependant pas être trop res­

treintes, car les conditions économiques du Nord-Ouest exigent 

un capital plus considérable que dans la province de Québec, 

D'abord le voyage est plus coûteux ; Les vivres y sont plus cher, et 

les frais d'établissement, d'installation et d'entretien plus élevés. 
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Sur 8000 francs qu'il aurait apporté il resterait donc au 

colon 2225 francs pour parer à toutes les éventualités. Dans 

ce cas, cette somme suffirait largement. Mais il sera obligé de 

cultiver lui-même ses terres, car elle ne suffirait plus pour payer 

Nous sommes d'avis que ceux de nos compatriotes qui 

iront s'établir dans le Nord-Ouest ne doivent pas disposer de 

moins de 8 à 10 mille francs en arrivant sur leurs terres d'uno 

étendue de 160 acres. C'est là un minimum que nous établis­

sons en raison des éventualités qu'il est toujours bon de prévoir. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, les terres du Nord-Ouest peuvent 

produire jusqu'à 40 minots de blé par arpent, mais les gelées 

hâtives, les sauterelles, les feux de prairies, etc. compromettent 

quelquefois ce rendement. Hâtons-nous de dire que ces désastres 

arrivent bien rarement. I l reste entendu que les cultivateurs 

possédant ce capital devront cultiver eux-mêmes leurs terres. 

Différemment il leur faudrait une mise de fonds plus considé­

rable. Voici, en effet, un exposé des dépenses que ne saurait 

s 'anpêcher de faire un colon allant s'établir dans le Nord-Ouest 

sur un quart de section (160 acres). 



— 4 3 1 — 

les frais d'exploitation qui pourront être évalués à raison de 

l'_£50 par acre. Ces frais se décomposent ainsi : 

O a s s a g e de la prairie v i e r g e £17 50 

] j ï t l n > i i r n g e . - - 7 50 

H e r s a g e - 7 50 

G r a i n île senienee 10 (10 

T r a v a u x île s emence ii 50 

Recul le et. b a t t a g e 17 50 

. T o t a l (iii 5 0 

S i le colon cultivait seulement de 30 à 40 acres il devrait 

donc faire l'avance des 222.1 francs qui lui resteraient avant de 

pouvoir encaisser le prix des récoltes. Il ne reste plus rien 

nlors pour les cas imprévus. 

Voyons les bénéfices: 30 minots, avons-nous dit, repré­

sentent le rendement d'un acre de terre bien cultivée. L e prix 

du blé peut-être évalué à 8 0 . 7 5 , ce qui nous donne un total de 

§ 2 2 . 5 0 , (112 francs 50) . Déduction faite des frais d'exploitation, 

restent -50 francs représentant le bénéfice. Nous n'exagérons 

donc pas en évaluant de 80 à f.00 francs le béiiétieo que pourrait 

réaliser par arpent un colon cultivant lui-même. Si, eu quittant 

lu France , il a emporté avec lui 10,000 francs pour subvenir aux 

frais do voyage et d'installation, il aura donc réalisé avant la lin 

«le l 'année, rien que par la culture de 4 0 arpents, un bénéfice de 

3 à 4 0 0 : ) francs, soit 30 à 4 0 0 j0 pour le service de l'intérêt de 

sa mise de fonds et celui du prix d'achat des terrains. 

L e colon qui ferait cultiver ses terres réaliserait un bénéfice 

de 20 0 / 0 par arpent. 

Ceux qui rempliront les condition* que nous venons d'in­

diquer auront 90 chances sur 100 de réussir complètement. 
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B e a u c o u p de colons on t en t repr i s la colonis.uion dus t e r r e s 

du N o r d - O u e s t avec la moi t i é d u capi tal q u e nous avons indii jué. 

Ce sont s u r t o u t des C a n a d i e n s - F r a n ç a i s qu i ont fait de tel les 

entrepr ises , e t ils ont b i en s o u v e n t réussi ; mais que de fatigues» 

et de mi sè re s '. Loin de n o u s toutefois l a pensée de dire q u e m n 

compatr iotes q u i posséderon t 8 à J.0,000 francs seront e x e m p t s 

de toute fat igue et n ' a u r o n t q u ' à fiunei t r a n q u i l l e m e n t l e u r 

cigare, à chasser les buffles e t les canards . Ils en a u r o n t cer tes 

le loisir d e t e m p s à a u t r e ; mais , règle générale , la v ie des cu l t i ­

va teurs d u N o r d - O u e s t es t labor ieuse , que lquefo is m ê m e pénible 

dans les c o m m e n c e m e n t s . M a i s ce n 'es t q u ' a u pr ix d e ces sacr i ­

fices qu ' i l s acquer ron t r a p i d e m e n t la r ichesse et l ' i ndépendance 

pour e u x et les leurs . 

E n t e rminan t , n o u s d i i o n s a u x ouvr i e r s e t aux c u l t i v a t e u r s 

riches e t p a u v r e s : N o u s venons de vous donner u n e image 

fidèle du Canada . N o u s v o u s en avons décr i t les moeurs e t les res­

sources ; et, si vous en t enez compte, v o u s n 'éprouverez a u c u n e 

déception, car nous vous en avons i n d i q u é le pour e t le contre , 

les a v a n t a g e s e t les i nconvén i en t s , avec le p lu s d ' exac t i tude pos­

sible et d a n s t ous les cas avec la p lus g r a n d e impar t ia l i té , con­

vaincu q u e le p i re adversa i re du bu t q u e nous nous proposons 

serait j u s t e m e n t la décept ion. Q u e c h a c u n considère d 'abord si la 

s i tuat ion po l i t ique et sociale du pays , les lois et les m œ u r s de 

ses hab i tan t s l u i conv iennen t , et s'il es t décidé à les respecter . 

C'est là le po in t de dépa r t . D i f fé remment le succès de n ' impor t e 

quel le émigra t ion est imposs ib le . Qu ' i l e x a m i n e ensu i te ses p ro ­

pres a p t i t u d e s e t ses ressources personnel les , e t qu ' i l agisse seu ­

l emen t d 'après celles d o n t il d ispose. 



D a <Ic5?r6 «l'Utilité (l'une Société de Colonisation. 

Un très-grand nombre de fermiers, de métayers et de labou­

reurs n'ont pas, il est vr.ii, les moyens dj quitter la France avec 

leur famille et d'aller se fixer au C.mada dans les conditions que 

nous leur avons recommandées de remplir. Ls voyage n'est pas 

long; car,en 10 à 12 purs , on peut se rendre au Canada. Il n'est 

pas coûteux non plus. Quatre à cinq cent francs suffiraient pour 

subvenir à tous les frais d'une famille jusqu'à Québec. Mais la 

plupart n'ont pas les quatre à cinq mille francs que nous leur re­

commandons d'avoir en arrivant au Canada, s'ils veulent réussir. 

Pourquoi donc ne pas faire pour eux ce que le gouvernement 

anglais fait pour les lrlandais.ee que de nombreuses compagnies 

font aux Etats-Unis, au Canada et en France même ? Une so­

ciété de colonisation, qui offrirait au gouvernement canadien les 

garanties les plus certaines de l'exécution de ses engagements, 

serait le meilleur moyeu d'en diriger un grand nombre vers le 

Canada. 

Cette compagnie achèterait dans la province de Québec ou 

dans celle de Manicoba de vastes étendues de bons terrains ; elle 

fournirait à ceux qui ne les ont pas les moyens de se rendre de 

France sur les terres qu'elle leur réserverait. Là chacun trou­

verait en arrivant une maison meublée et assez vaste pour le 

loger ainsi que sa famille. La compagnie lui fournirait des ins­

truments aratoires et autres nécessaires à la culture ; elle lui 

donnerait les semences et des vivres. En un mot, elle l'entre­

tiendrait ainsi jusqu'à ce que les terres soient défrichées et pro­

duisent quelques récoltes. Alors la compagnie prélèverait sur 

la vente de ces récoltes l'intérêt de l'argent qu'elle aurait avancé 
28 
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aux colons. Le paiement des intérêts ne gênerait nullement 

ceux-ci, qui pourraient même payer chaque année un certain 

montant destiné à l 'amortissement de leur dette vis-à-vis la 

compagnie. Au bout de quelques années, ils seraient proprié­

taires des terres qu'ils auraient cultivées, et vivraient dans une 

parfaite aisance, tandis que les actionnaires de cette société de 

colonisation auraient réalisé de beaux bénéfices, tout en accom­

plissant une œuvre des plus patriotiques. 

Ce système, nous ne l'avons pas inventé, car il existe déjà 

dans plusieurs pays. Nous l'avons vu fonctionner, et nous avons 

pu en constater partout les heureux résultats. Les colons étaient 

satisfaits de leur sort, de même que les actionnaires l'étaient du 

paiement des dividendes. Mais nous insistons surtout sur les 

garanties qui devront être exigées d'une telle Société. E t c'est 

au gouvernement canadien qu'elles devront être données, car il 

en aurait le contrôle immédiat. Si les colons avaient, en effet, 

des réclamations à faire, elles pourraient être jugées saus retard. 

Nous avons souvent entendu dire que le gouvernement 

français s'opposerait au fonctionnement de toute société de co­

lonisation qui aurait pour but l'émigration des Erànçais en pays 

étranger. Nous ne sommes pas prêt à blâmer le gouvernement 

d'agir ainsi, car l'expérience lui a malheureusement donné 

raison. Nos compatriotes ont souvent été trompés par des 

sociétés de colonisation qui leur faisaient édifier des fortunes 

fabuleuses sur des rochers incultes. I ls donnaient une partie de 

leur argent à la société, dépensaient l 'autre pour ne pas mourir 

do faim, et finalement envahissaient les bureaux de tous nos con­

sulats, afin d'obtenir du secours ou un rapatriement. C'est 

d'abord une charge pour le gouvernement, et on aurait d'autant 

moins raison de le blâmer d'avoir usé des lois à sa disposition 

pour éviter cela, qu'il y avait un danger à redouter. E n effet, 



•certains Français émigrés aux Etats-Unis, par, exemple, finis­

saient pa r se faire naturaliser citoyens américains ; et, au ' bout 

de la deuxième génération, c'étaient de vrais yankees ne parlant 

p a s un mot de français. Nous en avons v u de très nombreux 

exemples . E t nous citerons encore un cas assez curieux dont 

n o u s avons été témoin. Nous visitions Madison, la capitale du 

Wiseons in . Le propriétaire de l'hôtel où nous étions descendu 

sachant que nous étions Français en prit occasion pour nous dire 

q u il avai t un Français chez lui depuis cinq ans, mais qu ' i l 

n 'avai t jamais pu comprendre le français qu'il parlait. L 'ayant 

fait appeler, nous devons avouer que nous ne l'aurions guère 

compris, si nous n'avions parlé la langue de cet enfant de 

l 'Auvergne . 

N o u s comprenons que des modifications équitables soient 

faites aux lois civiles et militaires, qui concernent les Français 

•domiciliés seulement à l'étranger ; mais, que le gouvernement 

•empêche par tous les moyens en son pouvoir nos compatriotes 

d'aller grossir les rangs d'un pays absolument étranger et de-

devenir de vrais yankees, par exemple, rien de mieux. 

Quan t au Canada, ce n'est pas un second Port Breton, et les 

Français qui deviendraient Canadiens-Français ne seraient pas 

perdus pour nous. Tout à l'heure nous reviendrons sur ce 

sujet ; pour le moment, il nous suffira de dire que le Canada a 

cer ta inement ses désavantages comme tous les pays, mais qu' i l 

possède encore plus de ressources. C'est une étoile qui se lève, 

et elle ne tardera pas à êtro tta pramière granleur. Elle l 'est 

-déjà par la taille, et elle le sera bientôt par son éclat. 



C O N C L U S I O N 

C'est aux pères de famille, à la classe agricole, a u x capi­

talistes et au gouvernement français que nous faisons appel. 

Que nos pères de famille méditent notre ouvrage et s'oc­
cupent de créer un bel avenir à leurs enfants. 

Que nos ouvriers de la campagne qui sont obligés de suer 

sang et eau, de remplacer l'âne, le cheval et le bœuf quelquefois, 

sans aucun espoir de devenir un jour les propriétaires des 

domaines qu'ils arrosent de leurs sueurs, songent à économiser 

les quelques deniers qui rémunèrent leur travail, e t qu'ils 

tournent leurs regards vers les plaines fertiles à t ravers les­

quelles nous venons de les promener. 

Que le petit cultivateur courbé sur le sillon lève un ins­

tant la tête, et écoute les quelques paroles que nous lu i adres­

sons; qu'il songe lui aussi à l'avenir ùz son paya, ù celui de sa 

famille et au sien propre. 

C'est un de vos compatriotes qui vous parle ù tous . Il n'a 

d'autre intérêt que celui de la Franoe et celui qu 'on porte na-



turellcment à tout compatriote. Mais vous 113 le connaissez pas, 

et il ne vous demande que cle considérer la valeur des chances 

qu'il vous offre. Du reste, il no conseille pas à ceux qui 

réussissent bien en France à quitter leur pays ; il s'adresse à 

ceux qui n'ont pas la môme bonne fortune. Sans doute, il est 

pénible de quitter son pays. On craint de faire acte de lâcheté. 

A le quitter pour aller vivre au milieu de vos frères du Canada, 

peut-on donc vous accuser de manquer de patriotisme ou de 

pratiquer le bi-patriotisme ? Non, pas plus vous que nous qui 

vous le recommandons. La seule réponse qu'il nous resterait 

à faire en présence de telles accusations, c'est que nous 

poussons le culte de la France à son plus haut degré, prêt à 

verser notre sang pour elle le jour où elle fera appel à ses enfants 

pour laver la plus petite injure faite à son nom, mais surtout le 

jour où le canon grondera du côté des Vosges. Nous avons 

vrsité des groupes de Français disséminés dans différentes parties 

du monde, vivant à l'étranger, quelquefois même naturalisés 

sujets d'une nation étrangère; et nous pouvons dire qu'au 

grand jour de la revanche beaucoup traverseront les mers, 

n'ayant d'autre souci que la crainte d'arriver trop tard pour 

cueillir avec nous les lauriers que nous réserve la défenso d'une 

cause juste. Oui, tous les fils de la France restent fidèles à leur 

mère, quelque soit le sort des batailles ou les hasards de la vie. 

E t ce n'est pas sans un sentiment d'orgueil et de fierté nationale 

que nous avons constaté chez tous cette même fidélité. D'ail­

leurs quelle preuve plus vivante pourrions nous endonner que les 

démonstrations * des Canadiens-Français, leur participation à 

la geurre du Mexique et la présence actuelle de quelques-uns 

d'entr'eux dans les rangs de notre armée active ? Nos frères de 

* Colle qui fut fuito on 1870 au Ooumiint do Québec ft oté r a t o n t é o w r M o n t e u r T.,. 
H . l 'rôchette, po6to Canailtou fraudais déjà courouue put V AoiuUmilo PiançaUo. (Voir 
l>»gt) 1:14} 



l'Acadic et de l'Ile Maurice ont pu être soumis à des tortures-

rcnouvleées de l'inquisition; dans le dernier soupir et le dernier 

aveu qu'elles leur ont arraché, ils ont mis toute leurs forces et 

toute leur fane pour crier bien hau t : Vive la France! Même 

ses anciens sujets l'adorent là où no Hotte plus les trois cou­

leurs, l'ar tout l'univers, chez tous les membres de la grande 

famille française, la voix du sang entonne le même chant ;-et, 

lorsque quelques-uns d'entr'eux font des suggestions du genre de 

celle que nous faisons ici, ils n'ont en vue que le bonheur et la 

gloire de leur pays. Nous ne considérons pas tous cet intérêt de 

la même façon, mais nous ne pouvons différer que par la voie 

des moyens. 

Pour nous, il y a l 'intjiêt de l'avenir et l'intérêt immédiat. 

Et nous ne voulons pas négliger l 'un plus que l'autre. 

Mais, nous dira-t-on, envoyer nos enfants an Canada, dans-

une colonie anglaise ? Pourquoi ne pas les envoyer tout de 

suite à l'ennemi ? Ne soyons pas victimes d'un faux jugement et 

et faisons preuve d'un patriotisme éclairé. 

Quels préjugés devons-nous avoir aujourd'hui contre l 'An­

gleterre sur le continent américain. Elle poursuit sur ce conti­

nent l'équilibre des forces. Que la sympathie pour notre race 

ou que l'intérêt personnel soit le mobile de sa manière d'agir, 

peu nous importe. Agissons comme elle avec l'esprit large et la 

sagacité que nous ne pouvons nous empêcher de lui reconnaître. 

Mettons de côté les liens de famille qui nous rattachent aux 

Canadiens-français, et considérons notre propre intérêt. Nous 

avons dit tout-à-l'heure que nous considérions deux sortes 

d'intérêt. 

L'intérêt de l'avenir, le voici en quelques mots dont le la­

conisme n'exclura pas l'éloquence, nous l'espérons du moins. 

Un voyage à vol d'oiseau seulement à travers les E t a t s -

t lnis côrkaincra tout voyageur en tout soit peu observateur que 



la ilosi-rino Monroë est profondément enrac'méj dans l'esprit de 

tous les Yankees, c'est-ît-dirj que tout Yankw rêve l'unification 

du l'Amérique du Nord et, s'il avouait s.l pensée entière, nous 

pourrions dii'3 des deux Amériques. Ils ont déjà acheté l 'Alaska; 

] e 3 J a y Gonld et aut re3 financiers éteindront bientôt le Mexique 

d ' u n réseau de chemin de fer ; les Indiens, qui n'auraient pas 

étc pins à redouter que les Indiens du Canada, sont traqués 

connue des bêtes fauves ; sur tous leurs voisins enfin les Etats-

U n i s portent des regards de convoitise plus ou moins déguisés, 

p l u s ou moins bien contenus. Cuba et les Antilles attirent à 

pe ine leur attention ; et, franchissant le Golfe du Mexique, ils 

posent dans l'Amérique du Sud les jalons de leur puissance 

future . Lours idées d'annexion ad infirdtmn percent chaque 

jour , et ils poursuivent leur œuvre tantôt ouvertement, tantôt 

d 'une façon latente, m lis toujours avec une constance qui ne 

se dément jamais. 

Nous examinjrons comment les intérêts de la France pour­
ra i en t souffrir de cette politique. 

Depuis Ftanklin et Washington, les Américains nous ont été 

toujours hostiles au fond; et ce sentiment s'est traduit en maintes 

circonstances dont nous avons mentionné quelques-unes. A qui 

d o n c est-il dû ce sentiment hostile, contre nous qui avons pro­

tégé leur berceau ? Ce n'est pas seulement aux descendants 

d i rects de Franklin et da Washington, mais encore et bien plus 

à l'influence allemande. A quelle influence, en effet, ont obéi 

Gran t , en 1871, Blaine en 1881, si ce n'est à colle des Allemands ? 

N e sont pas ceux-ci qui, en 1871, organisèrent à New-York la 

formidable démonstration anti-française qui ne dût qu'à l'oppo­

si t ion des Irlandais de cette ville de ne pas être mise à exécution ? 

D e p u i s plus de 30 ans, l'émigration allemande aux Etats-Unis 

se poursuit sans relâche; et aujourd'hui on ne compte pas moins 
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do 10 à 12 millions «l'Allemand» dan» ce pays . Sonnne.s-notts 

des utopistes de crier à nos gouvernants : " Caveate conmlea. " 

Sans doute de nombreuses années s 'éouleront avant que les 

Etats-Unis adoptent à notre égard une pol i t ique agressive. Mais, 

n'est-ce J K I S pour avoir manqué de justice et de prévoyance (pic 

nous avons perdu l'Empire des Indes que Dupleix et I.al>our. 

donnais nous avaient apporté à la pointe de leur épée '. que 

dirons-nous de Louis XV et de Napoléon 1er, l 'un abandonnant 

le Canada pour satisfaire aux caprices d 'une courtisane et d'un 

courtisan, l'autre vendant la Louisiane pour avoir quelque louis 

de plu* à fondre au creuset des batailles ? L'histoire contient 

ses leçons, et quelque soit le gouvernement qui aura contribué' 

à préparer un heureux avenir a la langue e t ;\ la race française, 

il sera certainement admiré et glorifie par les générations futures 

qui seront les témoins de l'accomplissement de l'œuvre qu'il 

aura préparée. 

I>n reste, nous n'avons pas à redouter sur le. co ntinentainéii-

eain les canons de l'Angleterre. Ils s'uniraient p lu tô t aux nôtres, 

quelque soit le degré do parenté entre l 'Angleterre et les Etats-

Unis. 

Chacun nous répondra peur-être : occupez-vous d'abord du 

présent. Nous abandonnons donc le domaine de l'avenir à l'ex­

ploration de nos politiciens, de nos philosophes et de nos écono­

mistes. Et nous nous occupons de notre in térê t immédiat. 

Le commerce du Canada s'élevait, en 1882, à $221,506,723, 

et la part que la France y prenait était de $2,922,895. Notre 

commerce est donc 82 fois plus petit que celui de toutes les au­

tres nationalités avec un pays où la population française forme 

le tiers de la population totale. Et quels sont les Français qui 

habitent ce pays ? Us parlent la même langue que nous. Ils ont 

autant de sang français dans leurs veines q u e des Français do 
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Carpcntras ou do Quimper ; Ils ont les mêmes goûts que nous et no 

demandentqn'à acheter nos produits. Pendant ce temps, que fai­

sons-nous ? Nous envoyons notre marine aux quatre coins du 

monde. Ici, c'est le commandant Bivièie qui est empalé ; Là, c'est 

l'amiral Aube qui meurt de la fièvre jaune ; ailleurs c'est l'amiral 

Pierre qui meurt de toute autre chose ; partout, nos officiers et 

nos soldats endurent avec vaillance la faim et la soif, versent 

généreusement leur sang. A. Tunis, à Madagascar, au Tonkin, 

au Congo le gouvernement dépense des millions pour les frais 

de la guerre et l'entretien de nos stations navales. I l s'agit de 

créer des débouchés à noire industrie et à notre activité. Ce 

n'est donc pas en pure perte que sont faits tous ces sacrifices de 

sang et d'argent. 

Au Canada, nous avons un débouché touttvouvé pour nos 
produits, et il ne nous en coûtera ni un sou, ni un soldat pour 
nous l'assurer. Nous sera-t-il plus difficile do le garder qu'au 
Tonkin ou ailleurs ? Certes non. Nous avons à lutter autant 
dans nos colonies que dans les autres pays contre la concur­
rence étrangère. De plus, la possession de nos colonies com­
merciales n'est jamais assurée; car les traités, ainsi que nous le 
disions dans notre introduction, peuvent nous les prendre, nous 
les rendre et nous les reprendre. 

Nous dirons donc à nos gouvernants : personne n'émigre 

dans nos colonies; ceux qui émigrent vont se perdre pour ainsi 

dire dans d'autres pays; vous faites de grands sacrifices dignes 

d'un meilleur sort. Pouvez-vous hésiter à prendre les mesures 

nécessaires pour assurer, dans une certaine proportion du moins, 

le mouvement que nous désirons voir se produire sans retard ? 

D'ailleurs faut-il répéter que les Français qui émigreraient au 

Canada ne seront nullement perdus pour nous ? Nous ne de­

mandons pas le dépeuplement de la France, mais une émigration 
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raisonnée. Kilo peut produire peut-être mie diminution mo­
mentanée de notre population, mais qui ne tatdera pa? à occa­
sionner un excédant. Cet excédant n'est pas à redouter. En­
couragé par les succès de la première émigration, il suivra la 
même direction que celui-ci, et ainsi s'établira chez nous ce 
courant d'émigration qui fait la force de certains peuples et pré­
pare leur suprématie dans le monde. 

Nous ne nous dissimulons pas les diiHeultés que trouvera 

le gouvernement dans l'accomplissement des réformes que nous 

lui proposons, surtout dans les circonstances actuelles. A vous, 

nos concitoyens, do lui rendre la tâche facile. Le jour où 2 à 

:! mille Français auront émigré pour aller grossir les rangs des 

Canadiens-Français, il ne pourra sans commettre un acte injuste 

et impolitique leur refuser quelques-uns des droits dont il se 

verrait obligé de les priver aujourd'hui. Ce ne sera pas eux 

seulement qui demanderont alors la réforme de nos lois civiles et 

militaires dans un sens équitable et vraiment patriotique, ce 

seront leurs parents, leurs amis, la France entière. Cette réforme 

s'imposera d'elle-même, pareequ'ils seront restés Français de 

cœur, pareeqti'il auront rendu un immense service au com­

merce de la France, et qu'ils auront augmenté sur le continent 

américain l'influence do la langue et de race françaises qui sera 

si nécessaire à notre pays un jour ou l'autre. 

Les capitalistes sont toujours des utilitaires, dit-on. C'est là 

une pure calomnie. Et d'ailleurs nous ferons observer aux nôtres 

que les Canadiens-Français ne sont ni des Turcs, ni des Egyptiens, 

et qu'ils n'ont pas à redouter de voir se produire au Canada une 

deuxième édition des Mines de Bingam ou du chemin do fer 

de Memphis El Paso. Nous ne doutons pas qu'ils ne soient très-

. eurenx de favoriser eux aussi un mouvement qui leur procu-



rera en même temps que de bons dividendes la satisfaction 

d'avoir accompli une œuvre patriotique. 

A tous nos compatriotes enfin nous dirons : Continuons 

toujours à tourner nos regards vers le Rhin, jusqu 'à ce que 

l'Alsace et la Lorraine nous soient rendues, Que le gouverne­

ment français continue à assurer au pays des débouchés dans le 

monde entier. Mais ne perdons un seul instant de vue les 

rives du Saint-Laurent. 
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